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DE C.-F. DUPUIS
DUPUIS ( Ch4rles-Francois), membre de l’lnstitut , naquit a Try e -Chateau , entre Gisors et Chaumont, de parens pauvres, le 26 octobre 1742. Son pere qui e'tait instituteur lui enseigna les 111athe'matiques et l’arpentage. Le jeune Dupuis e'tait deja en etat de tirer parti de ses nouvelles connaissances quand M. le due de La Rochefoucauld, qu’il eut occasion de connaitre , le prit sous sa protection , lui donna une bourse au colle'ge d’Harcourt , et fit prendre une nouvelle direction a ses e'tudes. Dupuis sut reconnaitre en peu d’anne'es tant de bienfaits, par les progres les plus rapides. II ne'tait age que de vingt-quatre ans quand il fut nomme pour professer la rhetorique au college de Lisieux. Les loisirs que lui laissaient ses fonctions furent employe's a faire. son cours de droit ; il se fit recevoir avocat au parlement le 11 aout 1770. Il fut charge par le recteur de TUniversite de prononcer le discours d’usage pour la distribution des prix ;
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ce fut encore Dupuis qui fut charge de faire, au nom de l’Universite, 1’Oraison funebre de Marie-Therese d’Autriche. Ces deux ouvrages, qui furent imprimes dans le temps, commencerent sa reputation litteraire; on y remarqua une latinite pure et elegante. Les mathematiques , qui avaient ete l’objet de ses premieres etudes, devinrent pour lui l’objet d’une plus serieuse application ; il suivit pendant plusieurs annees le cours d’astronomie de Lalande , avec lequel il se lia d’une amitie etroite. Ici se rattache le premier anneau de la nouvelle chaine de travaux, d’efforts et de recherches qui jeterent Dupuis dans une autre region du monde litteraire, et lui procurerent une celebrite qu’il aurait difficilement obtenue de Fenseignement scolastique. En 1778, il executa un tele'graphe d’apres l’ide'e quen avait donnee Amontons , et il reussit au point qu il pouvait correspohdre avec M. Fortin , son ami, qui, du village de Bagneux , ou il avait une maison de campagne , observait avec un telescope les signaux que Dupuis lui faisait de Belleville , et qui lui apportait ou lui envoy ait le lendemain la repons e. Ils s’ecrivirent de cette maniere, chaque annee , pendant la belle saison , depuis 1778 jusqu’au commencement de la re'volution. Dupuis de'truisit alors sa machine , dans la crainte qu’elle ne le rendit suspect. Cette decouverte ne fut pas d’abord accueillie comme elle le meritait ; ce ne fut que plusieurs annees apres qu’on en reconnut 1’importance.
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Dupuis avait concu a peu pres a la meme e'poque son systeme sur l’origine des noms des mois grecs. Ce travail fut pour lui l’objet d’un Memoire etendu sur les constellations. 11 avait ete frappe de la bizarrerie des figures par lesquelles on representait, sur les plus anciens planispheres , les groupes d’etoiles appelees constellations ; il avait pareillement remarque que ces groupes n’offrent a l’oeil aucune forme analogue a leur representation ; et il en avait conclu que la configuration reelle de ces constellations ou asterismes n avait pu etre l’origine des figures et des noms qu’onleur a donnes des la plus haute antiquite. Dupuis avait cherche a deviner cette enigme, au moins pour les constellations zodiacsles. Il imagina que cette representation du ciel pen lant le corns de l’annee, avait du corrcspondre a l’e'tat de la terre et aux travaux de l’agri culture , dans le temps et dans le pays oil ces signes avaient e'te invente's ; de sorte que le zodiaque etait pour le peuple inventeur une sorte de calenclrier , a la fois astronomique et rural. Il ne s’agissait plus que de chercher le dim at et le temps oil la constellation du capricorne avait du se lever avec le soleil y et le jour du solstice d’ete et Fe'quinoxe de printemps arriver sous la balance. Dupuis crut reconnaitre que ce climat etait celui de FEgypte , et que la correspondance parfaite entre les signes et leur signification y avait existe environ quinze a seize mille ans avant le temps present , et quelle n’avait existe
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que la y que cette harmonie avait ete trouLlee par l’effet de la precession des equinoxes , et il ne balance pas a remontqr a ces temps recule's , et a attribuer l’invention des signes du zodiaque aux peuples qui habitaient alors la Haute-Egypte et TEthiopie. Telle est la base principale sur laquelle Dupuis avait eta bli son sjsteme mythologique. On avait souvent vu peupler le ciel aux depens de la terre ; mais personne avant lui n’avait entrepris de montrer que c’etait , au contraire , le ciel seul qui avait peuple la terre de cette multitude d’etres imaginaires, que I’Qubli de leur origine sjmbolique avait metamorphoses en princes, en guerriers, enheros, et que la simple theorie des levers et des couchers d’e'toiles , repre'sentee dans les planispheres sous la figure d’hommes ou d'animaux, qui, selon la diversite des aspects, semblaient se fuir ou se poursuivre , se combattre ou s’embrasser , naitre ou mourir, e'tait Vorigine de ce nombre immense de faits merveilleux, d’aventures chime'riques qui etonnerit dans la mythologie , et dont on demanderait en vain raison a rhistoire. Se croyant bien assure des guides quil s’etait choisis pour le conduiredans ce labyrinthe theologico-mythologique , Dupuis s’y enfonca sans s’inquieter des difficultes quil aurait a vaincre pour en sortir. De Fexplication fort raisonnable d’un grand nombre de fables, il se laissa entrainer a des vues et a des applications beaucoup plus generales> sur le systeme entier de la theogonie
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et de la theologie des anciens. Quel nombre enomie d’apercus , de rapprochemens , de combinaisons , d’analogies , de conjectures ! et comment s’arreter dans ces espaces aeriens oil l’esprit , environne de nuages et de fantonies qu’il cree , dissipe , recree ou modifie a son gre , est toujours libre de transformed les idees en cdrps , les corps en idees , les mots en choses , les choses en mots , de confondre les siecles , les peuples^, les climats , oil tout se plie a son systeme , flexible lui-meme au dernier point et susceptible de s’adapter a tout ce qui a ete cru , pense , imagine dans tous les temps et dans tous les pays. Si tant d’hommes , de princes , de heros pretendus ont ete cre'es par l’astronomie , ne doit-on pas aussitrouver dans les astres les premieres idees de ces dieux dont les nonis sont encore ceux des planetes ? et est-il naturel de penser que le ciel les ait emprunte's a la terre ? L’homme , ignorant les regies et surtout les causes du mouvement des astres, ne dutil pas etre porte a leur supposer un principe de vie et d’intelligence , et a les regarder comme des etres divins? Persuade qu’il avait trouve dans le ciel 1’origine de toutes les erreurs de la terre , de tous les contes dont se berce la credule humanite , la clef de tous les mysteres de l’antiquite , de toutes les difficultes des derniers ages de l’histoire , Dupuis s’empressa de faire connaitre sa decouverte aux savans; il publia plusieurs parties de son systeme dans le Journal des Savans , des riiois de juin , d’octobre et de de-
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cembre 1779? et de fe'vrier 1780 , et il en fit hornmage a FAcade'mie des inscriptions. II rassembla ensuite ces explications restees eparses dans les journaux , et en forma un seul corps d’ouvrage qu’il publia d’abord dans FAstronomie de Lalande* et ensuite separement en un volume in-40 (1781), sous le titre de Memoire sur Yorigine des constellations et sur V explication de la fable par V astronomie. Ce memoire , qui donnait une nouvelle direction aux recherches de 1’ erudition, rnarqua la place de Dupuis parmi les savans. Condorcet le proposa au grand Frederic pour la chaire de litterature au college de Berlin, en remplacement de M. Thiebault qui avait donne sa demission. Dupuis avait accepte les propositions du monarque philosophe, quand la mort de ce prince rompit ses engagemens. Mais la chaire d’e'loquence latine qui vint a vaquer dans le meme temps au college de France, par la mort deM. Bejot, lui fut donnee. Nomme, en r 7 88,. membre de F Academie des inscriptions et des belleslettres, en remplacement de Rochefort , il s’occupa a donner de nouveaux developpemens a son systeme, se demit de sa place de professeur de rhetorique au college de Lisieux, fut nomme par les administrateurs du deparfement de Paris , l’un des quatre commissaires de Instruction publique, charges de faire l’inventaire des contrats , fondations , bourses , revenus , monumens publics et batimens des colleges de la capitale. Les orages revolution-
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tiaires dont Paris etait devenu le theatre , obligerent Dupuis a aller chercher un asile a l^vreux. Nomme membre de la Convention par le departement de Seine-et-Oise , il s y lit remarquer par la moderation de sa conduite et de ses discours. Elu secretaire de FAssemblee enl’an III, il fit une motion d’ordre a l’occasion des qualifications de terroristes et de jacobins ; seplaignit des desarmemens arbitraires , et demanda que Ton prit des mesures pour regulariser la marche des citoyens dans leurs denonciations ; il pre'senta des vues sur l’economie politique, proposa un projet de de'cret, tendant a faire rendre compte a tous les agens de la Republique , et a donner a la constitution democratique de 1 793 le de'veloppement ne'cessaire pour la faire marcher. Il fut charge dans lameme annee de l’execution des lois relatives a l’instruction publique. Ses travaux au Conseil de cinq- cents ou il avait ete nomme en l’an IV, se bornerent a demander Tordre du jour sur la suppression de la distribution des journaux au Corps legislatif par le gouvenement, a faire un rapport sur le placement des ecoles centrales, a rendre hommage aux efforts de la Convention nationale pour regenerer le peuple fmncais , et a presenter des vues sur l’instruction publique. Les autres motions qu’il fit dans le cours de cette session , sont d’un inte'ret trop secondaire pour en parler ; elles confirment Fopinion qu’ont gardee de Dupuis toutes les personnes qui Font connu , qu’il avait ete place
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hors de sa sphere en entrant dans les affaires politiques de son pays. II fut un des quarante - huit membres qui formerent le noyau de l’lnstitut. Porte trois fois sur la liste pour etre directeur, trois fois il avait ete mis au balottage ; mais le general Moulin l’emporta sur lui au troisieme tour de scrutin. Apres le 18 brumaire , Dupuis fut elu par le de'partement de Seine -et- Oise membre du Corps legislatif , en devint president, et fut nomme par le^Tribunat etle Corps legislatif candidat au Senat. La finit sa carriere politique. II avait publie,en i y 9/4, son grand ouvrage intitule : Origine de tons les cultes , ou la religion unwerselle , trois volumes in-4° eI un atlas , ou douze volumes in-80. Quoique d’un format et d’un nombre de volumes differens , ces deux editions n’en forment qu’une seule ; il n’y a de difference que dans la justification qui est beaucoup plus longue dans rin-40 que dans rin-8°. L’ouvrage dans le premier format est imprime a doubles colonnes ; dans le second , il ne l’est que sur une colonne ; ceci explique la difference dans le nombre des volumes. Dupuis, voy ant que les explications physiques ou morales des ne'oplatoniciens et de quelques savaus qui ont ecrit depuis la renaissance des lettres , avaient eu un succes mediocre ; que celles des Huet et des Fourmont , qui voulaient retrouver toute la mythologie dans la Bible , avaient paru ridicules ; que de nos jours , le systeme scythique ou diony-
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sique du chimerique d’Hancarville , n’avait pas beaucoup mieux reussi , crut avoir trouve dans l’astronomie et le sabeisme seuls ce qu’on paraissait avoir cherche inutilement ailleurs: il s’efForca de
donner dans cet ouvrage non-seulement le mot de toutes les enigmes de la religion grecque et des autres religions de l’antiquite , et d’en de'voiler tous les mysteres , mais encore de decouvrir la source et l’origine de toutes les traditions qui forment la base des difFerentes religions du monde actuel. Cet ouvrage, annonce depuis si long-temps , et qui n’est, pour le fond,que la suite et le developpement du sjsteme dont Dupuis avait jete les bases dans son Memoire sur Texplication de la fable par l’astronomie , produisit des sensations tres-differentes ; il souleva , comme l’auteur l’avait prevu , les partisans de l’erudition et de la critique historique et littcraire ; il fut applaudi par les partisans des idees nouvelles et hardies ; il troubla et effraja les hommes religieux de difFerentes croyances ; admire par les uns , de'nigre par les autres , il fut alternativement l’objet de louanges et de critiques exagerees. D’une part , les esprits religieux lui reprocherent de saper les fondemens de la religion chre'tienne ; les incredules , d’un autre Cote , crurent y trouver des argumens irrefragables contre les ennemis de I’incre'dulite. Cet ouvrage fut un livre de parti que les uns defendirent avec acharnenient , que les autres refuterent avec avan-
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tage, Les fortunes diverses qu’eprouva Y Or ig me des cultes , ont leur source dans le sujet meme de 1’ouVrage . Ceux pour qui le systeme de F auteur etait nouveau , Fembrasserent avec avidite , le sou-
tinrent d’abord avec cbaleur , et finirent par l’abandonner : ceux, au contraire , qui, pen accessibles a cet esprit de systeme qui , apres avoir egare Fauteur dans la composition de son livre , pouvait detacher les lecteurs de la croyance d’une religion revelee , voulaient en rendre la lecture moins contagieuse , cesserent de le critique r des que ses admirateurs furent las de le louer. Cette tactique eut tout le succes qu’on en attendait. Mais Fauteur lie tarda pas a le rehabiliter dans l’admiration des partisans de son systeme , en publiant un abrege de YOrigine des cultes en un volume in-8° an VII (1798). Cet abrege eut le meme succes que le grand ouvrage ; il fut lu avec avidite , et cependant il en est moins Fanalyse que la copie de quelques pages prises comme au hasard dans les douze volumes. Ce sont les anneaux desunis d’une chaine rompue et sans suite. M. Destutt de Tracy a public un autre abrege du meme ouvrage, beaucoup plus methodique que celui de Dupuis. Son systeme, depouille de cet echafaudage d7 erudition ramasse a si grands frais , y parait a nu et dans toute la simplicite d’une hypothese reduite aux termes les plus precis. Ce second abrege n’apas eu le meme succes que le premier. Cependant les per-
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sonnes qui ne youdront avoir qu’une premiere idee du systeme de Dupuis, le liront avec fruit, ainsi que Fextrait du grand ouyrage fait par Lalande , et insere dans le Moniteur du 3o fructidor an III ( io septembre 1795 ). On pretend que Dupuis prevoyait lui-meme tous les ennemis que lui ferait, dans le parti religieux, la publication de son livre, et qu’effraye des haines que le premier expose de son systeme lui avait attirees ., il ayait resolu de bruler son mamlscrit ; mais que sa feimne , pour prevenir cet acte de faiblesse , avait ete obligee de soustraire pendant long-temps a ses recherches le fruit de tant de veilles et de combinaisons. Ce fait est consigne' dans l’epitre dedicatoire de l’auteur a sa femme. L?abbe Leblond, qui connaissait son caractere naturellement timide et peu hasardeux , alia au club des Cordeliers annoncer rOrigine des cultes , comme un ouyrage dont la publication interessait l’esprit humain. M. Agasse fut invite , en consequence , a imprimer en toute diligence rOrigine des cultes , et tenu a rendre compte au club des progres de l’inipression. Peu s’en fallut qu’il ne fut regarde comme un mauvais citoyen, parce que l’impression de l’ouyrage n’avancait pas assez yite augre de l’abbe Leblond qui n’etait pas fache de voir publier par un autre des opinions dont il ne faisait parade qu’au besoin. C’est sous les auspices de la tourmente revolutionnaire , que parut YOrigine des cultes , qui dans le principe de-
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vait faire partie de X Encjclopedie methodique , et que l’imprimeur n’avait d’abord acquise que pour cet usage. Sans entrer dans un examen detaille' du system e de Dupuis et des bases sur lesquelles il est e'tabli , nous devons dire que, malgre les erreurs et les defauts qu’on y remarque , on ne peutnier, sans etre injuste, que l’auteur ny ait montre une sagacite , une penetration et une finesse d’esprit peu communes , et qu’ii n’ait porte aussi loin peut-etre qu’ii etait possible ce genre de critique qui fait seryir l’allegorie a Fexplication des choses obscures et presque inexplicables. Nous devons aj outer encore qu’ii aurait du se defier d’une method e tranchante et universelle , comme on se defie d’un remede propre a guerir tous les maux , et employer avec discretion la baguette magique de l’allegorie explicative. Plusieurs personnes s’attacherent a refuter cet ouvrage taiit en France qu’en Italie ; mais toutes ces refutations sont tombees dans un juste oubli. L’ouvrage que M. Dulaure a publie sous le titre Des cukes qui out precede Vidolatrie , un volume in-8° , doit etre consider^ comme une introduction necessaire a l’ouvrage de Dupuis. Ses autres ouvrages consistent en deux Memoires sur les Pelasges insere's dans le tome II de la Collection de Flnstitut ( classe de litt. anc. ). Dans l’un , il essaie de prouver par la reunion de tous les faits et de toutes les autorites qu’ii a pu recueillir , que les Pelasges etaient une
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nation puissante qui'par les armes , la navigation et le commerce , avait forme des etablissemens et etendu ses ramifications dans presque toutes les parties de 1’ancien monde. Dans l’autre Memoire qui n’a pour bases que des conjectures plus ou moins vraisemblables , il se propose de faire voir que cette nation, sortie originairement del’Ethiopie, s’etait d’abord repandue sur les cotes de l’Afrique, dans la Cyrenaique , la Libye , etc. ; et que de-la elle avait envoy e des colonies qui , dans les temps anterieurs a l’histoire , avaient civilise la Grece , Fltalie , l’Espagne et plusieurs autres contrees. Si le travail de Dupuis ne satisfait pas pleinement tous les esprits , ils conviendront du moins qu’il a rendu inutile et infructueuse toute recherche ulterieure sur ce point historique. Nous avons encore de Dupuis un Memoire sur le Zodiaque de Tentjra . La glorieuse expedition des Francais en Egypte venait de mettre les savans a porte'e de connaitre avec exactitude plusieurs des monumens de la science sacree et de Tastronomie des anciens Egyptiens. Ces zodiaques sculpte's sur les plafonds ou sur les murs de quelques temples, parurent a Dupuis fournir une preuve irrecusable d’une de ses premieres hypotheses. La se'rie des signes , sur Tun de ces zodiaques , commence par le lion, et sur l’autre par la vierge ; or, ces signes avaient du necessairement , selon lui, etre equinoxiaux ou solsticiaux a Tepoque oil ces zodiaques
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furent trace's, et il en resulte qu’ils Font ete bien des siecles avant les temps bistoriques ; ce qui confirme l’expiication qu’il donne du zodiaque , et la haute antiquite qu’il lui assigne. M. Visconti fit a ce me'moire une re'ponse (i) dont Dupuis ne tint aucun compte. II publia son explication du zodiaque de Tentyra dans la Revue philosophique du mois de mai 1806, et reproduisit les memes opinions dans son Me'moire expliccitif du zodiaque chronologique et mythologique , qu’il donna au public dans la meme annee , un vol. in-40 avec figures. Get ouvrage, dans lequel il compare les zodiaques des Grecs et des Egyptiens avec ceux des Chinois, des Perses , des Arabes, etc., et s’efforce de prouver qu’ils sont originairement les memes, presente la meme doctrine qu’il avait developpee dans l’Origine des cultes, et n’en'est, a proprement parler, qu’un corollaire 011 un appendice. Dupuis avait lu a la troisieme classe de l’lnstitut un long Memoire sur le phenix : il avait cru voir dans cet oiseau merveilleux qui, apres un nombre de siecles , venait , disait-on , se bruler sur i’autel du temple d’Heliopolis, et renaissait au meme moment de sa cendre , l’hie'roglyphe ou le symbole de la grande an,nee, composee de 146 1 annees
(1) Ce savant fait voir, par le style d’architecture des temples de Tentyra , qu’ils sont posterieurs a Alexandre, etpeut-etre meme a Auguste , et que les signes de leurs zodiaques s’expliquent sufilsamment par l’annee vague des Egyptiens.
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vagues , et appele'e periode solhiaque ou caniculaire , parce que la canicule en ouvrait et en fermait lamarche. Ce Me'moire n’a point encore e'te imprime, mais il a e'te' re'fute' par Larcher dans un autre Memoire compose sur le meme sujet, et qui est aussi reste manuscrit , mais qui doit entrer, ainsi que celui de Dupuis , dansla Collection de l’lnstitut. C’e'tait dans la lecture du poeme de Nonnus, qu’il avait eu le pro jet de traduire en vers francais , et dont il j a meme un fragment d’imprime dans le nouvel Almanack des muses , tome... que Dupuis avait puise l’idee de son sjsteme astronomique. On pourrait meme dire que YOrigine des cultes n’est qu’un long commentaire de ce poeme. Le redacteur de cette notice, qui depuis plusieurs annees s’occupe d’un travail considerable sur les Dionjsiaques de Nonnus , a ete a portee de se convaincre par lui-meme de ce fait. Dupuis decede a If-sur-Til , le 29 septembre 1809, a laisse en manuscrit un ouvrage sur les cosmogonies et les theogonies qui devait servir comme de pieces justificatives a son Origine des cultes ; des lettres sur la mythologie adresse'es a sa niece , et une traduction des Di scours choisis de Ciceron. Dupuis etait membre de la Legion-d’honneur. Ne pauvre il est mort sans fortune, laissant pour tout heritage a sa veuve la reputation d’un homme probe et savant.
Dupuis m’a souvent dit que, dans sa jeunesse.
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il avait ete fort de'vot , et que c’e'tait comme par enchantement qu’il s’etait eleve tout-a-coup de la region de pratiques superstitieuses qu’il avait habitee jusque-la , aux idees philosophiques qui l’avaient porte a rechercher dans la nuit des temps le berceau des religions primitives. Ce fut la conversion de saint Paul , mais dans un sens inverse ; pourquoi la philosophic n’aurait-elle pas aussi ses miracles? Napoleon , apercevant un jour Dupuis au nombre des membres dune deputation de l’lnstitut , admise aupres de lui, lui dit : N’est-il pas vrai , Monsieur Dupuis, que Jesus -Christ n’a jamais existe ? Sire , c’est mon opinion , lui repondit hauteur de l’Origine des cultes. Un jour qu’il dhiait chez le general Bonaparte , devenu premier consul de la Republique, Bonaparte qui s’apercut quyil causait amicalement avec l’eveque Gregoire, a cote duquel il se trouvait assis , parut e'tonne du rapprochement qui pouvait exister entre deux hommes d’une opinion si diametralement opposee en matiere de religion , et demanda a l’eveque de Blois comment il pouvait se faire que les opinions religieuses de Dupuis n’elevassent pas un mur de separation entre lui et l’auteur de 1’Origine des cultes : Cela devrait &tre, repondit Gregoire, mais Dupuis et moi nous avons une religion commune ; ce st la religion de la Republique.
DISCOURS
EXAMEN COMPARATIF DES COSMOGONIES ET DES
THEOGONIES.
La philosophie et la^poesie , autrefois soeurs, s’etaient unies pouretudier et pour chanter la Nature ; les premieres lecons de physique et de morale furent donnees en vers; on crutque la science et la sagesse ne devaient parler d’autre langue que celle des Dieux. Mais Timagination poetique, si belle et si feconde quand elle prete ses charmes a la fiction, nuit souvent a la recherche de la verite et a l’enseignement des dogmes de la philosophie.
Le style allegorique, qui n’est qu’un artifice innocent que celle-ci a quelquefois utilement employe pour faire gouter la morale , a ete pour la science ancienne un monstrueux deguisement , sous lequel il est difficile aujourd’hui de la reconnaitre, C/est pour e'carter ce voile myste'rieux qui la cache depuis long-temps que je fais imprimer un nouvel ouvrage dont je vais donner ici un precis tres-abrege (i). J’en fe-
(i) Nous apprenons que Pauteur a, depuis , ajourne' l’impression de cet ouvrage , et retire' son manuscrit, ( Note de l' auteur. )
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rai connaltre le sujet , la marclie et les resultats , autant que pourra le permettre le peu de temps qui m’est accorde.
Les Annales de presque tous les anciens peuples remontept au-dela meme de Eorigine du monde, et conse'quemment n’appartiennent pas a la tradition , au moins pour cette partie, ni a l’histoire des hommes; car elles contiennent celle des Dieux. Aussi ont-elles tout le merveilleux des romans. Elies sont ecrites en un style qui a toute l’ambiguite des oracles. Cesont done autant d’e'nigmes a expliquer. Je n’ai pas seulement clierche a les entendre ; travail plus difficile encore qu’il n’est utile. J’ai rapproche les unes des autres toutes ces histoires merveilleuses ; je les ai analyse'es et comparees de maniere a pouvoir decouvrir tous les rapports qu’elles ont, soit entre elles, soit avec la Nature; a determiner leur veritable caractere , le plus ou moins d’intluence qu’elles ont eu sur Thistoire, sur la clironologie et sur les autres branches des connaissances humaines ; a reconnaitre la filiation , sinon des peuples, au moins celle de leurs opinions , les communications qu’ils ont du avoir entre eux, l’etat oil etaient, arrivees chez eux la physique et rastronomie ; a fixer les limites de l’histoire et de la fable ; a saisir d’un coup-d’oeil l’ensemble de toutes les the'ologies de l’Univers, et a se convaincre une bonne fois de l’inutilite de toutes les tentatives que fait Tesprit humain pour franchir la sphere etroite dans laquelle la Nature l’a circonscrit. Aussi est-ce lecercle de ses erreurs philosophiques que nous avons parcouru.
Nous avons d’abord vu l’homme place sur la brillante scene du monde, s’etonnant du spectacle majestueux que presente l’Univers dont la cause et les ressorts inconnus aiguillonnent sans cesse son inquiete curiosite sans jamais la satisfaire. La premiere question qu’il se fait est celle-ci : Tout ce que je vois a-t-il commence et doit-il finir comme moi ? A cette question la Nature est restee muette et dans un profond silence qu’elle n’a pas encore rompu, quoique bien
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ties homines se soient dits ses confidens, depuis Thaut qui inventa Tecriture et qui fit la premiere Cosmogonie, jusqu’a Buffon qui a fait les £poques de la Nature.
L’Univers est reste ce qu’il etait, au milieu des debris de tous les systemes que le temps a devores avec leurs auteurs. Les uns ont cru qu’il etait sage, avant de refuser au monde l’eternite , d’attendre les preuves qui etabliraient d’une maniere incontestable son commencement et sa fin. De ce nombre ont ete des peuples entiers , tels que les f>gyptiens , les ^thiopiens ; c’est-a-dire les maitres du genre humain en fait de science , et les Siamois parmi les nations civilisees ; les Macassarois, leslssinois, les Bre'siliens parmi les peuples sauvages ; de ce nombre ont ete aussi des philosophes dont les noms sont les plus fameux dans Pantiquite, Pythagore , Ocellus de Lucanie , Aristole , Parmenide, Xenophane, Melissus , Aristee , Philolaiis qui apercut le veritable systeme du monde, Heraclite, Empedocle, Metrodore de Chio , Evhemere, Marc-Aurele , le plus sage etle plus vertueux des empereurs, etPline, leplus savant des naturalistes anciens.
Les«autres ont soupconne que le monde , corame Phomme , pouvait bien avoir commence ; mais ils ont cru que , superieur a l’homrae par sa nature, il ne devait qu’a lui-meme le developpement des forces de la rnatiere elernelle qui le compose. Tous ont pense ainsi , a Pexception de Platon qui a associe a cette matiere un agent etranger, incomprehensible , qu’il a fini par abaudonner ensuite , en disant qu’il ne fallait pas meme s^en occuper. Yoila jusqu’oii est arrivee la raison humaine. Ici commencent Touvrage de l’imagination et les romans sur la Nature , connus sous les noms de Cosmogonies et de Theogonies. Ce sont ces ouvrages , au nombre de trente , cpie nous avons entrepris d’expliquer , d’analyser et de comparer. Voici la marclie que nous avons suivie.
Pour reussir dans ce travail , et pour saisir plus facilement le sens des allegories orientales , nous avons cru de-
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voir interroger les philosophes grecs, reunir dans im merae cadre leurs differentes opinions sur les causes premieres, persuades qu’ayant ete formes dans Jes ecoles de FOrient , i Is avaient du porter dans FOccident les dogmes de leurs maitres , mais depouille's du voile de Fallegorie. A Faide de cette methode, nous avons reconnu qu’il n’e'tait pas une Cosmogonie qui n’eut pour base quelqu’un des dogmes enseignes paries philosophes grecs; que celles des mages et des Scandinaves , pour la premiere fois expliquees , renfermaient les dogmes des stoi'ciens qui attribuaient tout an feu ; que celles de Sanchoniaton, des Lamas , des Indiens , des Tunquiniens et des Chinois avaient pour base ceux d’Anaximandre et de Diogene d’Apollonie , qui attribuaient tout a Lair; celles des Chaldeens, des Japonais et des Canadiens , ceux de Thales qui faisait tout naitre de Feau ; enfin , celle d’Hesiode , ceux de Pherecyde et de Xenophanes , qui faisaient tout naitre de la terre. II est resulte de-la une division de Cosmogonies en quatre classes , a raison de Felement repute primitif et gene'rateur detous les autres.
Apres avoir etabli cet ordre dans Fexamen des dfffe'rens system es cosmogoniques , nous avons d’abord compare chacun d’eux avec la Nature dout ils etaient cense offrir le tableau allegorique. Nous avons trouve que partout on avait personnifie et mis en action tous les principes elementaires des corps, etque toutes les parties de l’Univers avaient ete travesties sous differentes formes et sous differens noms , et que souvent les qualites des elemens et meme des etres purement metaphysiques figuraient sur cette scene poetique oil tout etait. illusion. IAinion des elemens entre eux ou de leurs qualites , leur generation successive y est designee sous les noms de manage et de naissance , et forme une longue serie gene'alogique ; c’est surtout dans les cosmogonies de FInde et de la Chine que nous avons remarque ce caractere original.
Apres avoir e'carte le masque qui cache tous ces personnages
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feints, nous avons conclu queles anciens tlieologiens avaieiit bieu fait de ne pas mettre leur science trop a decouvert , et qu’elle n’aurait pas gagne a etre vue de trop pres.
En effet , on est force de convenir que les savans de ces siecles-la etaient aussi ignorans en physique qu’en astronomic , et qu’ils ne pouvaient plus memey faire de progres , des qu’ils eurent iinprime un caractere sacre a lenrs erreurs. Une mauvaise physique avait donne naissance a une tlieologie an moins aussi mauvaise, qui devait a son tour fixer le sort de la physique et l’empecher de corriger ses erreurs. Onsubstitua aux causes physiques qu’on ne pouvait decouvrir la the'orie des genies , au moyen de laquelle tout s’expliquait dans la Nature ; etquand on voulut recliercher les veri tables causes, alors il s’etablit une lutte entre les tlieologiens et les physiciens qui fini rent par avoir tort, comrae c’est l’or— dinaire. Ainsi Anaxagore fut accuse d’impiete pour avoir ose dire que le soleil n’etait qu’une masse de feu ou de matiere emhrasee.
Partout les illusions optiques sont prises pour des realites. La petite planete sur laquelle nous voyageons dans le vide immense qui nous entoure est censee un centre immobile d’oix tout part , et la base inebranlable sur laquelle s’appuient tous les systemes. En vain Nicetas de Syracuse et d’autres savans qui vinrent apres enseignerent le contraire ; la tlieologie ignorante ct orgueilleuse resta fixe sur ses bases : il est vrai que la terre n’en tourna pas moins sur son centre et autour du soleil , parce que lessottises de la credulite ne changent rien aux lois de la Nature.
Le terme de notre vue dans Tespace, et qui , comme I’liorizon, s’eloigne a mesure que nous avancons dans le vide , fut regarde cornrae un cercle fixe et tres-solide sous le nom de firmament ; et cette erreur, qui n’est plus aujourd’hui que celle du peuple , e'tait celle des savans d’alors , ct se trouve consacree dans toutes les Cosmogonies; c’est encore un monument de I’ignorance de leurs auteurs. Les principes
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constitutes de tous Jes corps, reduits a quatre par les uns , ct a cinq par d’autres , sous le nom d’elemens sortis eux-memes du sein d’une matiere jDremiere qui n’avait pas de formes, devinrent les premiers materiaux avec lesquels on se hasarde de construire Fimmense machine de FUnivers ; comme si nous etions surs que ce que nous appelons elemens primitifs le fut egalement pour la Nature , et comme si elle n’employait que ceux-la dans Forganisation de toutes les parties du monde. Voila quels sontjes fondemens de toutes les Cosmogonies. Heureusement ce ne sont pas ceux de FUnivers.
La comparaison que nous avons faite des Cosmogonies entre elles nous a donne des resultats plus satisfaisans qui nous ont fait connahre la marche de Fesprit humain , la communication des peuples entre eux , le plus ou moins de solidite des bases de la chronologie, le genie des ecrivains des differens peuples, Forigine des fictions qui se sont change'es en traditions , et qui ont passe dans les Annales des nations ou qui ont fait la base de leur croyance. Enfin nous avons tire de ces rapprochemens des lumieres qui nous ont servi a expliquer ce qu’il y avait d’obscur dans les unes par ce qu’il y avait de clair dans les autres. C’est le fruit le plus utile que nous ayons retire de ce tableau comparatif.
Nous avons vu, par exemple, que FAmerique septentrionale a du communiquer autrefois avec le continent d’Asie par les lies qui sont au nord-est de la Tartarie chinoise et du Japon, parce que nous y retrouvons les memes fictions cosmogoniques sous la meme latitude ; les regions glace'es de FIslande avec les contrees brulantes de FAfrique , parce que les memes fables avec les memes noms rattachent les deux extremites de la Mer Atlantique , et les sommets du mont Hecla a ceux de F Atlas. Nous avons reconnu jusque chez les nations sauvages de FAmerique les traces d’opinions cosmo- -goniques qu’on ne trouve que dans FInde et dans les lies Moluques. Les contrees occidentales de FEurope ont recu les dogmes de FInde , et les pontifes romains out conserve la
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doctrine cosmogonique des brames et les notns meme des n ombres ; on sent que Pythagore qui voyagea dans l’lnde en apporta en Italie la science du calcul avec la science sacre'e.
Laperiode de io,8ooans , attribute a Linus etaHeraclite cbez les Grecs , remonte a la plus haute antiquite chez les Chinois qui Pont consacre'e dans leur cosmogonie, comme ils ont conserve dans la duree de leurs deux premieres dynasties celle de 432, ooo ans qui forme la base du calcul des Indiens sur les quatre ages du monde. L’yn et Fyang des Chinois, ou les deux premiers principes deForganisation universelle,se retrouvent dans la philosophic des Stoiciens sous le n o in des deux matieres dont se compose le monde, Pune passive et l’autre active; c’est aussi le lingam des Indiens , ou les deux principes dont Punion a produit toutes choses.
Les chen ou esprits aeriens chez les Chinois^ et les lahes chez les Tartares se retrouvent dans Hesiode ou Pon voit trente mille ge'nies re'pandus dans Pair , et occupes a surveiller les actions des hommes. Les fictions meme de ce dernier, qui ont pour objet Pastronomie , nous ont servi a fixer le siecle ou il a vecu, et nos calculs se sont trouves d’accord avec Phistoire.
Les dogmes religieux du Japon se rattachent d’un cote a ceux de la Grece , de Pautre a ceux du Canada par deux symboles consacres dans les Cosmogonies de ces trois pays.
La fiction qui transforme , par son developpeinent , la ma*< tiere eternelle en un immense geant donttous les membres deviennent autant de parties de PUnivers , se retrouve a la Chine et dans PIslande , dans PInde , dans Pl^gypte, dans la Chalde'e , chez les Gentous, comme chez les Romains.
L’efFrayante attente de la dissolution du monde par Pelement du feu, apres qu’il a deja ete ravage par Peau, a son origine dans la theologie des mages et des Indiens , et prend sa source dans leur mauvaise physique et leur mauvaise as-
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tronomie , dans leurfausse the'oriesur Tequilibre et la transmutation des elemens , etsur les effets des grandes conjonctions planetaires. Toutes ces hypotheses gratuites sont devenues , depuis , la terreur de TUnivers que la philosophic de nos jours a un peu rassiire sur ses destinees, apres qu’il a ete si long-temps effraye par Tancienne theologie.
Car les theologiens de TOrient s’elaient empares de cette idee pour corriger l’incorrigible monde qui souvent a eu peur sans devenir meilleur; et Page d’or qui devait se reproduce ensuiten’a ete qu’une fiction qui ne laisse pas meme aujourd’hui Tespoir de Tillusion.
Cette fiction cependant, nous Tavons retrouvee partout : chez les Chaldeens , chez les Indiens, chez les Grecs , chez lesRomains, chez les peuples de l’lslande et de la Scandinavie ; tant la peur et fespe'rance trouvent de facilite a se propagerf
On crut partout que ceux qui avaient devine ce qui s’etait passe, meme avant qu’il y eut des hommes, pouvaient aussi surement deviner ce qui arriverait quand la race actuelle n’existerait plus, et qu’il ne fallait pas plus d’esprit pour faire finir le monde qu’il n’en avait fallu pour le faire commencer On prit le roman de la Nature pour son histoire, des systemes pour des faits, Terreur pour la ve'rite'. On eut surtout soin d’y mettre du merveillenx , comine dans les autres romans; on s’enveloppa du voile du mystere pour piquer la curiosite et pour donner beaucolip a soupconner la oh Ton ne cachaitrien ; car on etait des-lors persuade qu’un peu de clrarlatanisme ne nuisait pas aux reputations des savans.
En meme temps que nous avons rappt’oche les unes des autres ces cosmogonies, nous avons eu soin de faire remarquer les differences que le genie des differens siecles et des differens peuples a mises dans le style et dans les formes sous lesquelles on les a produites. Le style allegorique , Texageration et les formes les plus bizarres sont le caractere dis-
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tinctif de la philosophic des Orientaux ; celle des Grecs se rapproche davantage de la Nature , et elle a plus de simplicity. Si elle n’a pas plus de verite, au moins elle ne fait pas autant usage du prestige; si elle se trompe , elle lie cherche pas a en imposer par un appareil magique ; si quelquefois elle s’est montree aussi sous le voile de l’allegorie, comme elle a fait chez les anciens poetes grecs , alors elle cherchait moins & tromper qu’a paraitre belle , et il faut convenir qu’elle y a reussi : ce n’est point un masque hideux qu’elle a emprunte ; ce sont les traits des Graces qui font pardonner l’erreur en faveur de la beaute. La mylhologie des Orientaux affecte de cacher la science, celle des Grecs de montrer le gout ; l’une veut. etonner, l’autre cherche a plaire ; la premiere parte la langue des oracles , et la seconde celle du genie. La oil FInde ne nous montre que des brames ou des penitens , la Grece met en scene des Dieux et des heros; la mythologie des Indiens appartient a une secte dhllumines, celle des Grecs est la mythologie d’un peuple guerrier et d?un peuple aimable. Jupiter, comme le Vichnou des Indiens, se metamorphose aussi; mais en Grece, c’6st toujours FAmour qui suggere cette ruse au maitre des Dieux , et ses formes lFont plus rien de monstrueux quand c’est FAmour qui les donne. Le taureau meme devient beau quand il porte Europe qui entrelace ses cornes des guirlandes et des fleurs du printemps ; tandis qu’en Phenicie , Venus meme devient hideuse quand elle substitue a sa tele celle de Famant d’Europe, deguisement sous lequel il serait dilhcile de reconnaitre la mere de FAmour et des Graces. Non , jamaisda Grece, "qui preta a Jupiter les formes de Faigle et du cygne, ne lui eut donne celles que prend Vichnoudans sa seconde metamorphose oil il subit le sort des compagnons d’Ulysse, que changea Circe. Aussi la mythologie grecque a-t-elle donne naissance a des chefs-d’oeuvre dans tons les arts qui supposent le genie et le gout, tandis que les autres mythologies ont appauvri les arts et retreci le genie.
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Au reste, nous avons eprouve un bien grand plaisir en analysant plusieurs de ces cosmogonies ; car nous avons observe que la decouverte des arts se trouve chantee a la suite de Forganisation de FUnivers , les bienfaits du genie places a cote de ceux de la Nature , les conquetes de Fesprit avant celle de la force , et Tart de civiliser et d’instruire les hommes avant celui de les detruire.
11 est d’autres resultats qu’il nous est impossible de developper ici ; nous finirons par un seul , c’est que notre travail nous a pleinement confirme la verite de cette lecon si sage que les Abderitains donnerent a Democrite occupe aussi de systemes cosmogoniques : « Songez, lui dirent-ils , que la Nature a dispense l’homme d’organiser le monde ; qu'il lui suffit de Fetudier pour mieux l’admirer en cultivant la terre. »
CHAPITRE PREMIER
l’univers-dieu ( a ).
Xje nom de Dieu est un mot vide de sens , s’il ne designe la cause universelle , et la puissance active qui organise tous les etres qui ont un commencement et une fin , c’est-a-dire , l’etre_ principe de tout , et qui n’en a point d’autre que lui-meme. Telle la Nature s’est toujours montree aux hommes , qui ont juge de ce qui est, par ce qu’ils voient et par ce qu’ils sentent; les nations qu’il nous plait d’appeler sauvages , en sont restees la , et les plus grands philosophes , fatigues de longues et d’inutiles reclierclies , ont ete forces d’y revenir. Apres bien des siecles de pliilosopbie , les Egyptiens se virent contraints de graver sur un des temples de la
(a) L’Auteur est ici rHistorien des opinions de l’Antiquite'.
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Nature , cette inscription fameuse ( a ) : « Je suis tout ce » qui est, tout ce qui a ete, tout ce qui sera, et nul » morlel n’a encore perce le voile qui me couvre [i]. » Que de siecles il a fallu aux homines pour en revenir la ; et comhien pen sont capables de recevoir cette sublime lecon ! Ocellus de Lucanie , disciple de Pythagore , qui lui-meme l’avait ete des Egyptiens , renferme dans la Nature elle-meme , le principe par lequel elle existe , et fait exister les autres etres qu’elle conti ent *, d’ou il conclut que l’Univers est improduit et indestructible : ce qui est un des caracteres essentiels de la cause premiere. On n’a encore rien oppose de solide a cette conclusion ; car nous ne comptons pour rien les fictions des Poetes et des Platoniciens , pour moins encore le temoignage d’une pretendue revelation , attendu que Pon ne detruit point un bon raisonnement par une fiction, ou par une absurdite. Le plus grand natural] ste de Pantiquite , Pline , donne au monde tons les caractcfres de la cause premiere et de la divinite (6). « Le monde , dit ce savant , et ce que nous appelons le ciel , qui , dans ses vastes contours , embrasse les autres etres , doit etre regarde comme un Dieu , eternel, immense, improduit, indestructible. Chercher d’autres etres bors de lui, est une chose non-seulement inutile a Pbomme , mais encore au-dessus des -forces de son esprit; il est un etre sacre, immense, eternel , qui renferme tout en lui-meme; il est en meme temps Pouvrage de la Nature , et la Nature ellememe. C’cst une folie de vouloir sortir bors de lui
(o) De Isidc, p. 354- — {b) Pline, Hist. Nat., 1. a, c. i.
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pour cliercher autre chose. » Tel est le precis des grands principes philosophiques que Pline met a la tete de son liistoire de la Nature. Personne jusqu’ici ne s’est avise de refuser au monde la prerogative de cause premiere et universelle visible. L’empire de la Nature sur tout ce qui nait , croit et perit ici-bas , est trop marque pour qu’on puisse s’y meprendre ; mais on a imagine depuis l’existence d une cause invisible , d’une nature differente de celle de la cause visible, piacce bors d’elle, agissant sur elle \ et ceux qui croient a tout , Pont admise , sans s’inquieter des preuves. Les autres ont continue de la placer ou ils la voyaient , sans se perdre dans des regions inconnues. La realite de l’une appuyee du temoignage de tons les sens , n’etait contes tee par personne : celle de Fautre etait au moins douteuse , et si on pouvait se defier des illusions des sens , on devait encore plus etre en garde contre celles de l imagination et de la metaphysique. Ces homines, que nous appelons paiens, grossiers et aveugles , croyaient qu’il n’y a qu’un effet dont on puisse demander quelle est sa cause \ mais que la cause elle-meme ne souffre point cette question, a moins qu’elle ne se presente a nous comme effet, vue sous un autre rapport*, et alors c’est encore d’un effet que nous cherchons la cause , et non pas d’une cause. Or, FUnivers ne se presentait a leurs yeux que sous l’aspect d’une cause tres-puissante et toujours active , et jamais comme effet. Ils ne Favaient point vu naitre , croitre , s’alterer, ni vieillir, il paraissait toujours le meme , et n’offrait aucun des caracteres de Fetre produit et destructible 5 « car FUnivers , dit Ocellus ( a ) ,
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considere dans sa totaling ne nous annonce r?en qui decele une origine , on presage une destruction 5 on oe Fa pas vu naitre , ni croitre , ni s’ameliorer, ni se deteriorer , ni decroitre ; il est toujours le meme , de la meme maniere, toujours egal , et semblable 4 burn eme. » II ne parait pas que , depuis Ocellus, nos observations nous en aient appris davaiitage. 11 etait done natural aux hommes de s’arreter on les effets setnblaient fimr, et on Fetre prend un caractere different de cebu qu’ont tous ceux qui lui sont subordonnes 5 cet otre etait la Nature. II e'tait necessaire de remonter jusqu a 1 arbre , pour y chercber la cause du fruit , et jusqu a la terre , pour y trouver celle de Farbre 5 1’im et Fautre, produits et reproduits , etaient evidemment dcs e Sets 5 mais la serie des productions et des reproductions paraissant finir a la terre, qui n’offrait rien de ee qui caracterise Fetre produit et passager, la fmirent aussi les recherche* de l’homme sur la progression des causes 5 la fut attache le sommet de la chame des generations , du regne vegetal , mineral , et mke du regno animal 5 car enfin il fallait bien s’arreter quelque part , et la Nature semblait avoir fixd ce point dans son propre sem. La progression infinie dans les causes , est une absurdite 5 et puisqu’il faut quelle s arrete, pourquoi la prolonger au-dela du terme on on la voit finir? Ceux qui out imagine Fetre immateriel , que de leur propre aveu on ne pent voir, out ete obliges egalement de termmer la ces questions : Qui Ta produit? et de repondre : Il existe sans aucune cause que sa propre nature. Voila precisement ce que les anciens disaient de FUnivers (a)h
(«) Ocell., c. i, § 2.
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il est parce qu’il est , et qu’il ne serait pas , s’il n’eut toujours ete. Quelque systeme que l’on adopte , il faut loujours se contenter de cette reponse; c’est une verite necessaire , dont notre esprit s’accommode avec peine , et qu’il est force de recevoir. On sentit que ce serait reculer la difficult^, et non pas la resoudre , que de chercber la cause de la cause , et que l’eternite d’existence pouvait au moins autant appartenir a ce que Ton voyait toujours exister, qu’a un etre abstrait, imagine uniquement pour expliquer cette perpetuite aussi inexplicable en lui , qu’elle l’etait dans la Nature. La Nature fut done , et dut etre le terme des recbercbes des premiers bommes sur la divinite , ou sur la cause premiere universelle , jusqu’a ce que le monde des esprits et des intelligences , place liors des li mites de la Nature , eut ete cree par les metapliysiciens. Ces subtilites de quelques penseurs , ne firent jamais qu’une legere exception a 1’opinion generale sur la Nature, qui resta en possession de sa divinite , et tint prescpie tous les mortels attaches a son culte , comme elle les tenait enchaines sous ses lois.
CHAPITRE II
CULTE DE LA NATURE PROUVE PAR l’hiSTOIRE.
L’universalit6 du culte rendu a la Nature , a ses parties et aux principaux agens de la cause universelle , est appuyee sur les monumens les plus autlientiques de rhistoire de tous les peoples du monde.
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On lit dans le Pentateuque des juifs , ouvrage dont on vante 1’antiquitd , une exhortation de leur legislateur , par laquelle il met son peuple en garde contre le culte rendu a la Nature cliez toutes les autres nations 5 cet liomrne , eleve a Tecole de quelque spiritualiste , voulant propager la doctrine des metapliysiciens et en faire la base de la religion de sa petite horde, lui rappelle les entretiens qu’il eut avec 1’invisible , et le prestige des tourbillons de flamme et de fumee qu’il imagina , pour s’investir en quelque sorte de la divinite , et pour parler en son 110m. (<z) « Souvenez-vous , dit-il, que vous n’avez vu aucune figure , ni aucune ressemblance , au jour que le Seigneur vous parla a Horeb au milieu du feu, de peur qu’elant seduits , vous ne fassiez quelque image , quelque figure ; (b) ou qu’elevant vos yeux au ciel, et y voyant le soleil, la lune et tous les astres, vous ne tombiez dans l’illusion et dans l’erreur, et que vous ne rendiez un culte d’adoration a des creatures que le Seigneur votre Dieu a faites pour le service de toutes les nations qui sont sous le ciel. » Quoique ce Pentateuque ne soit en grande partie qu’un recueil de conies , du genre des contes arabes, cependant on y voit que 1’auteur, quel qu’il soit, etait un spiritualiste , et qu’il ne rappelle son people au culte de la cause invisible , que parce que tous les peuples , au milieu desquels il vivait , adoraient le monde et ses parties les plus brillantes et les plus actives. Il avait a les defendre contre la seduction du spectacle imposant de PUnivers , et contre celle de l’exemple des nations les
(a) Deut., c. 4i v. 10, etc. — (b) V. 19.
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plus civilisees de l’Orient , qui n’avaient point d’autre culte^ sans ccla cette defense paraitrait assez inutile, et, malgre cette precaution, la force imperieuse del’exemple, et celle de Faction de tous les sens, ramenaient toujours le juif aux pieds des images et des autels de la Nature : tant est grand son empire sur l’homme , tant les abstractions metapliysiques auront toujours de peine a detruire le temoignage des sens. C’est contre ce culte_, si nature! aux homines , quo les spiritualistes et les pretendus inspires de la secte judaique , elevaient continuellement la voix , en s’cfforcant de contenir dans le spiritualisme des disciples toujours prets a leur echapper. L’auteur d’un de ces ouvrages , connu sous le nom de Livrc de la Sagesse, s’exprime ainsi : ( a ) « Tous les liommes qui n’ont point la connaissance de Dieu , nc sont que yanite ; ils n’ont pu comprendre , par la vue des clioscs qu’ils admirent, celui qui est, ni reconnu le createur dans ses ouvrages ; mais ils se sont imagines que le feu , on le vent , ou Fair le plus subtil , 011 la multitude des eloiles , ou l’abime des eaux , ou le soleil et la lune , etaient les Dieux qui go,uvernaient tout le monde ; que s’ils les ont crus des Dieux, parce qu’ils out pris plaisir a en voir la beaute, qu’ils concoivcnt de-la combien celui qui en *est le dominateur doit etre encore plus beau : car c’est Fauteur de toute beaute qui a donne l’etre a toutes ces clioses \ que s’ils ont admire le pouvoir et les eiTets de ces creatures , qu’ils eomprennent de-la combien est encore plus puissant celui qui les a creees : car la grandeur et la beaute de la
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creature peuvent faire connaitre et rendre en quelque sorte visible le createur. )) L’auteur cependaut excuse ceux qui sen tiennent a la puissance visible, et ne sentent pas le besoin d’en imaginer une autre hors de la Nature ; « Et neanmoins , dit-il , ces bommes sont un peu plus excusables que les autres : car, s’ils tombent dans l’erreur, on peut dire que cest en cbercbant Dieu , et en s’efforcant de le trouver 5 ils le cbercbent parmi ses ouvrages, et ils sont seduits par la beaute des choses qu’ils voient. )> Cet aveu marque plus de franchise que le raisonnement ne renferme de logique 5 car , avant de remonter a la beaute de Fauteur invisible , en voyant la beaute de la cause visible , il fallait prouver que cette cause etait un eflet , un ouvrage ( ce qui precisement fait le sujet de la question ) , et non pas le supposes II resulte toujours de ce passage que , excepte un petit nombre d’bommes plus clairvoyans que les autres , et qui devinaient ce que ni eux , ni d’autres , n’avaient jamais vu , et ne devaient jamais voir , le reste des homines ne connaissait d’autre cause universelle , et d’ autre divinite que la Nature et ses parties 5 l’Univers a leurs yeux semblait renfermer en lui-meme , primitivement et par essence , le principe de vie, de mouvement et d’harmonie , qu’on y remarque.
Les nations savantes de TOrient , les Egyptiens et les Pheniciens , deux peuples qui ont le plus in flue sur les opinions religieuses du reste de FUnivers , ne connaissaient d’autres Dieux, chefs de Fadministration du monde , que le soleil , la lune , les astres et le ciel qui les renferme , et ne chantaient que la Nature dans leurs hymnes et leurs theogonies. Diodore de Sicile , Eusebe et tous les auteurs qui ont parle de la religion de ces
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peuples, n’ontla-dessus qu’un meme sentiment. ( a ) « Les Plieniciens et les Egyptiens , dit Eusebe , ont les premiers attribue la divinite au soleil, a la lune et aux etoiles , et les ont regardes comme les seules causes de tous les etres produits et de traits. Ce sont eux qui ensuite ont repandu dans rUnivers toutes les opinions qu’on y trouve sur la generation et la filiation des Dieux. On n’avait point encore porte son esprit au-dela des causes visibles de la Nature et des pbenomenes celestes, excepte un petit nombre d’hommes connus cbez les He- % breux , qui , a Faide des yeux de Fame , s’elevant audessus du monde visible , ont reconnu et adore le fabricateur et rarcliitecte souverain du monde. Frappes de la sagesse et de la puissance qu’ils crurent apercevoir dans son ouvrage , persuades qu’il est le seul Dieu , ils firent du dogme de l’unite de Dieu la base de la llieologie qu’ils transmirent a leurs enfans , qui la conserverent comme la veritable , la premiere et 1’unique doctrine qu’on dut avoir de la divinite . Le reste des
liommes , seduits par le spectacle des cieux , regarderent comme Dieux ces corps lumineux qui brillent au firmament, leur offrirent des sacrifices, se prosternerent devant eux, et n’eleverent pas leur ame ni leur culte audela du ciel visible. Les erreurs des Pheniciens et des Egyptiens ont passe cliez les Grecs avec les mysteres d’Orpliee et avec la connaissance des lettres. » Le meme Eusebe dit ailleurs ( b ) « que les Hebreux furent les seuls mortels qui regarderent les premiers elemens , la terre , l’eau , Fair et le feu , le soleil , la lune , les astres et toutes les parties qui composent l’Univers , non comme
(«) Euseb. Preep., or., 1. i, c. 6.,.. c. 9. — ( b ) L. 7, c. 3.
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autant cle Dieux , mais comme les ouvrages de la divinitc , et qu’ils imaginerent une substance intelligenle superieure a tout cela , qui en dirigeait les mouvemens 7 en reglait l’ordre et entretenait cetle admirable economic. »
Mais ils sont forces de convenir, ces Hebreux, que cette religion des Spiritualistes n’etait pas leur culte primitif , et que leur Abrabam , s’il est vrai qu’il ait jamais existe, naquit et fut eleve dans le Sabisme et dans la religion des adorateurs du feu et de la Nature entiere. Les Chaldeens , les Cananeens , les Syriens , au milieu desquels ils vivaient , et dont on cbercbait a les separer par le spiritualisme , n’avaient point d’autres Dieux («). Les Cananeens avaient consacre des chevaux et des cbars
au soleil, leur grande diyinite. Les liabitans d’Emesa, en Plienicie , adoraient ce Dieu sous le nom d’Heliogabale , el lui avaient eleve nn magnifique temple , ou brillait l or, Largent et les pierces les plus precieuses ( b ). Nonseulement les liabitans du pays , mais les rois , les cliefs des nations voisines y allaient porter tous les ans les plus riches offrandes, nous dit Herodien. Hercule etait la grande divinite desTyriens; et les traditions sacrees du pays portaient qu il etait le meme que le soleil (c) , et que la fable des douze travaux exprimait la course de cet astre dans les douze signes du zodiaque. Nous aurons occasion de prouver ailieurs que les auteurs de cette tradition avaient raison.
Les Syriens adoraient les etoiles de la constellation des poissons (d), et en avaient consacre les images dans
(a) Hyde, de Vet. Pers. Rei., p. 1 17. — (It) Herodien, 1. 5, p. 201. — (c) Euseb. Pra?p., evaog., 1. 3, c. ti. — (</) Hygin., 1. 2, c.
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leurs temples (a). Le culte d Adonis etait etabli a Byblos et dans le voisinage du Liban (b) *, et tous les savans conviennent que c’etait le soleil (c) qu’on adorait sous ce titre , qui repond a celui de seigneur. Get astre avait un magnifique temple a Palmyre , qui fut pille par les soldats dAurelien (d) , et dont ce prince ordonna la restauration et une nouvelle dedicace. Les Pleiades (e) , sous le nom de Succolli-Benoth , furent lionorees d’un culte public par les colonies Babyloniennes etablies dans lepays des Samaritains. Saturne, ou la planete de ce nom, s’appelle Remphan, chez les Cophtes (/) , et les Actes des apotres reprochent aux Juifs d’avoir adopte le culte del’astre Remplian (g)\ cequi ne permet pas de douter que les peuples au milieu desquels ils vivaient, et dont ils honorerent quelquefois les idoles , ne rendissent un culte a cette planete (Ji ). La planete de Jupiter portaitle nom de Baal ; celle de Mars , le nom de Moloch *, Venus , celui dAstaroth et dAstarte ^ Mercure , le nom de Nebo ( i ) ] et tous ces noms se trouvent etre aussi ceux des divinites Syriennes , Assyricnnes , Pheniciennes et Cananeennes (/r) 5 ce qui donne lieu de croire que c’etait ces astres qu’on reverait sous ce nom , d autant plus qu’il est reconnu que le culte des planetes etait etabli dans ces pays (l) , et faisait partie de ce que les livres ' juifs appellcnt le culte de la milice celeste.
(a) German. Caes., c. 36. — (b) Lucian, de Deft Syria., p. 878. — (c) Macrob. Saturn. , I. 1, c. 21. — ( d ) Flav. Vopisc. in Aureliano. — (c) Kirker, OEdip., t. 1, p. 35o. — (f) Kirker, CEdip., t. 1, p. 383. — (g) Act. Apost., c. 7, v. 43. — (h) Salmas. Ann. Cl., p. 566. Kirker, OEdip., t. 2, p. 4^5. — (t) Hyd., p. 67. — (A) Sclden dc Jftiis Spr. cl Kirker, OEdip., t. 1. — (/) Sclden de Diis Syr., c. r.
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Sanclioniaton , le plus ancien ecrivain de Pbenicie (a), qui lui-meme ne fit qu’interpreter les anciens monuraens de sa patrie consacres dans les colonnes de Thaut , nous dit que les premiers liommes qui babiterent la Pbenicie elev&rent leurs mains au ciel vers le soleil , qu’ils le regarderent comme le seul maitre des cieux , et Fhonorerent sous le nom de Beel-Samin 5 nom qui , dans leur langue , signifie Roi du ciel. Ils eleverent aussi des colonnes aux elemens , l’une au feu , et Y autre a Pair ou au vent, et leur rendirent des bommages. Le Sabisme, ou le culte des astres , fleurissait dans toute la Babylonie.
Les Arabes , places sous un ciel toujours pur et serein , professaient la meme religion et adoraient le soleil , la lune et les etoiles. Abulfarage (A) , dans son bistoire des dynasties Arabes , nous dit que non-seulement ces peuples adoraient les astres d’un culte general, mais encore que cbaque tribu Arabe etait sous Tinvocation d’une etoile particuliere. La tribu Hamyar etait consacree au soleil 5 la tribu Cennab 1’etait a la lune*, la tribu Misa etait sous la protection de la belle etoile du Taureau, Aldebaran ,* la tribu Tai, sous celle de Canopus, ou de la belle etoile de la constellation duVaisseau \ la tribu Kais etait sous la protection de Sirius , \ autrement la canicule *, les tribus Lacliamus et Idamus bonoraient la planete de Jupiter*, Asad celle de Mercure : ainsi des autres. Tous ces astres etaientles enfans d’Uranus (c) , ou du ciel, qui etait leur grande divinite, avec Bacchus (d) , que nous prouverons ailleurs netre que le soleil.
Les Homerites , peuplade de TArabie lieureuse , ado_
(a) Euseb. Praep., ev. , 1. 1, c. 9. — (b) Albulfarag. , Hist.. Dynast. » j>. 101. — (c) Arrian., 1. 7, p, 161. — (d) Arrian., apud Phot., Cod. 91 •
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raient le soleil et la lune , sous le regne de Constant, fils de Constantin (a).
Les Arabes , connus sous le nom de Sarrasins , qui conquirent la plus grande partie de PAsie, de PAfrique et de l’Europe , adoraient encore , au temps d’Heraclius , la belle planete de Venus (6), qu’ils nommaient Cabar, ou la Grande , la meme que cette Astarte-la-Grande , dontparle l’ecrivain phenicien Sancboniaton. Mahomet, leur clief, le£ fait jurer par le soleil (c) , la lune et les astres •, et l’historien de cette secte conclut qu’il les reconnaissait pour Dieux , puisqu’il les invoquait dans ses sermens. Dans la formule d’anatheme que l’on exigeait qui fut prononcee par un Sarrasin converti , il abjurait ses anciennes opinions sur le soleil et la lune , et surtout le culte de 1’etoile du matin, de Venus Cabar ou la Grande , dont ils avaient autrefois invoque le nom dans cette formule de priere si fameuse chez les Arabes (d) : Alla, va , Cabar, alia.
Strabon parle d’un autel eleve au soleil dans l’Arabie heureuse (e), sur lequel brulait l’encens le plus exquis. Dans file de Panchaia , situee a l’orient de l’Arabie , etait une fontaine consacree au soleil , dont personne , excepte les pretres , ne pouvait approcber (f). Pres de la etait une montagne sacree , sur laquelle etait , disaiton, le trone d’ Uranus ou du Ciel. Sbabristan (^), au- ?' teur arabe , dit que les Arabes et les Indiens eurent anciennement des temples consacres aux sept planetes ,
(a) Lebeau, Hist, du Bas-Emp., t. 2, p. 66. — ( b ) Euthym., Zigaben. Sarracenic, p. 1. — (c) Ibid., p. 26. — ( d ) Ibid., p 81, 85 et 70. Et Cedren., t. 1, p. 4^5. — (e) Strab., 1. 16, p. 784. — (f) Diod. Sic., I. 5, c. 44, p. 366. — (g) Hyd. de Vet. Pers. Kelig., p. io5.
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qui furent dans la suite convertis pour la plupart en Pyrees , ou consacres au culte du feu sacr6 et immortel.
Le culte des planetes et des autres astres faisait le fond de la religion , connue sous le 110m de Sabisme , dont l’etendue fut immense comme la duree. <c Tous ceux qui ont ecrit Pbistoire universelle , dit Abulfarage («), et qui ont remonte jusqu’a Porigine des peuples , comptent sept grandes nations primitives , d’ou sont sorties toutes les autres : les Perses , les Chaldeens, les Grecs, les Egyptiens, les Turcs , les Indiens et les Cliinois. Elies se sont ensuite divisees en plusieurs peuples de langues differentes } mais tous originairement professaient le Sabisme et rendaient un culte a des images et a des idoles consacrees aux astres qu’elles representaient. )>
Yoici ce qu’il dit en particulier des Clialdeens dans son liistoire du Sabisme (&) : « Ce que nous savons certainement des Sabeens , c’est que leur religion est touta-fait la meme que celle des Clialdeens. Ils se tournent pour prier vers le pole arctique •, ils prient trois fois le jour, au lever du soleil , a son midi et a son coucber 5 ils font trois inclinations devant cet astre ; ils invoquent les etoiles ou les intelligences qu’ils y placent , et leur offrent des sacrifices *, ils donnent le litre de Dieux aux etoiles fixes et aux planetes. Les Clialdeens , dit le meme auteur , se distinguerent entre les autres peuples par leurs observations astronomiques 5 etudierent la nature des astres , leurs influences secretes. Ils porterent ensuite cette science dans POccident , apprirent aux hommes a elever des temples aux etoiles , a les construire et a les
( a ) Abulf. Hist. Dyn., p. 2.
( b ) Hist. Dyn.,p. 184.
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disposer d une maniere propre a attirer leurs influences salulaires , et ils etablirent la forme du culte analogue a la nature de cliacune d’elles. » Personne n’ignore que les Chaldeens se sont rendus celebres ; dans toute l’antiquite, par la science aslrologique dont on les dit inventeurs , et que cette branclie du cliarlatanisme fit taut de progreschez eux , que lesnoms de Clialdeen et d 'Astfologue etaient autrefois synonymes. Or, cette science, remarque judicieusement Saumaise , n’a pu s etablir que sur la ferme persuasion ou Ton etait que les planetes et les astres etaient des dieux qui reglaieut les destinees des mortels. Sans cette persuasion, point d’astrologie , ni aucun fondement a la foi en ses oracles («) : e’est sur cette base quelle porte ; otez cette croyance , elle croule toute entiere. Done partout oil nous voyons l’astrologie regner avec empire , lii nous devons supposer que l’opinion de la divinite des astres etait etablie ( b ) \ aussi le juif Philon (c) observe-t-il que les Chaldeens , verses plus qu’aucun autre peuple dans rastronomie, <c faisaient tout dependre du mouvement des astres , qu’ils regardaient comme les arbitres souverains de l’ordre du monde. Ils bornaient leurs hommages a la cause visible , et ne se firent aucune idee de Petre invisible et intellectuel; au contraire, en observant l’ordre du monde, ils crurent voir en lui la Divinite elle-meme toute entiere qui exercait sa puissance par Paction de ses parties , le soleil , la lune , les planetes et les etoiles fixes , par la revolution successive des saisons , et par Paction combinee du ciel et de la terre. Ainsi ils s egarerent , dit ce
(a) Salmas. Ann. Climat., p. i ct a. — (&) Ibid., p. 3. — (c) Philon, lib. de Abrah., p. 282.
Spiritualiste , en assimilant 1’ouvrage a son auteur. Abraham fut eleve dans les principes de cette doctrine , et fut pendant long-temps dans F opinion des Chaldeens, jusqu’a ce qu’enfin ayant ouvert les yeux , il vit la lumiere et reconnut dans l’Univers un moderateur souverain qu’il n’avait pas auparavant soupconne. » (a) Maimonides confirme le temoignage de Pbilon sur le Sabisme de cet Ibrahim ou Abraham, fameux cliez les Orientaux , ( [b ) et M. Hyde ajoute que c’est l’opinion commune de tout l’Orient , et que ses descendans conserverent long-temps des traces de la religion de leurs ayeux. Les abstractions metaphysiques etant necessairement posterieures aux opinions physiques , le culte de la cause visible dut etre le plus ancien*, et les Spiritualistes ne durent etre qu’en petit nombre , tandis que le Sabisme etendait partout son empire. On le faisait rein outer jusqu’a Seth , c’est-a-dire au temps ou Ton fixait Torigine des choses (c). L’auteur de cette tradition nous dit que la plus grande fete des Sabeens etait a l’entree du soleil , au belier ou a 1’agneau equinoxial. Ils avaient cinq autres fetes fixees a Tentree de chacune des planetes, dans le signe ou elles ont leur exaltation. Ils se disaient fils ou descendans de Sabi , fils d’Idris, enterre en Egyple sous la troisieme pyramide ( d ). Ils ajoutaient que leur religion etait la plus ancienne et la plus repandue autrefois dans I’Univers (e), jusqu’au temps du Spiritualiste Abraham , qui apporta de nouvelles idees.
Cette tradition des Sabeens sur l’auteur de leur culte
(a) Maimonid. More. Neyock. Pars, 3, c. 26. — ( b ) De Vet. Pers. Relig., p. 60 et 86. — (c) Voyez cndessus, p. 3. — (<J)lbn. Shahnaapud Hyd. de Vet. Pers. Relig., p. 127. — (c) Ibid., p. 128.
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enterre en Egypte , nous conduit naturellement a cherclier dans ce pays le berceau de cette religion. Nous y trouvons l’astrologie exercant un empire aussi puissant qu’en Chaldee \ nous devons done aussi y retrouver la meme doctrine sur la divinite des astres , qui est la base de toute astrologie. On se rappelle le passage d’Eusebe sur les Egyptiens qu’il associe aux Pheniciens pour les opinions religieuses sur la cause universelle , et sur la divinite du soleil et des astres , seuls moderateurs du monde. Son temoignage est appuye sur Diodore de Sidle (a) , qui nous dit « que les plus anciens habitans de PEgypte reconnaissaient deux grandes divinites , premieres et eternelles , savoir le soleil et la lune.... qu’ils pensaient que ces deux divinites gouvernaient le monde , et que tout ce qui recoit de la nourriture et de l’accroissement , le recevait d’elles 5 que d’elles dependait tout le grand ouvrage de la generation , et la perfection de tous les effets produits dans la Nature. » On sait effectivement que les deux plus grandes divinites de PEgypte etaient Osiris et Isis ( b ) 5 et que tous les auteurs s’accordent a y reconnaitre les plus grands agens de la Nature (c) 5 les uns le principe actif et passif des generations , le del et la terre 5 les autres , le soleil et la lune; et tous quelqu’une des puissances ou des parties de la cause visible universelle. Un des plus savans pretres de
PEgypte , Cheremon , depositaire et interprete de la science sacree , nous donne encore quelque chose de plus positif sur la nature du culte des Egyptiens. Clie-
(a) Diodor. Sic., 1. 1, c. 10 et 11. — ( b ) Theodoret. Ser. 3. — (c) Diogenes, Laert. in Proem, Plutarch, de Iside et Osiride. Diodor. Sicul.
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remon , nous dit Porpliyre , et une foule d’autres sa-^ vans Egyptiens , sont persuades qu’on ne doit admettre rien hors le monde ou hors la cause visible , et s’appuient de l’opinion des anciens Egyptiens ( a ).
« Ils ne reconnaissent pour Dieux que les planetes , les astres qui composent le Zodiaque , et tous ceux qui , par leur lever ou leur coueher, en xnarquent les divisions, les sous-divisions des signes en decans, 1’horoscope et les astres qui y president , et que I on nomme chefs puissans du ciel *, astres dont les noms sont contenus dans nos livres d’astrologie , et de medecine astrologique ( b ) *, avec leurs levers , leurs couchers , leurs influences sur les maladies , et les prognostics qu’on en tire pour l’avenir. Ils observent en effet que les Egyptiens , faisant du soleil le grand Dieu , architecte e t moderateur du monde , expliquaient non - seulement la fable d’O.siris et d’Isis , mais toutes leurs fables sacrees generalement , par les astres , par leur apparition ou leur disparition , par leur ascension , par les phases de la lune et les accroissemens ou la diminution de sa lumiere ; par la marche du soleil , par les deux divisions du temps et du ciel en deux parties , 1’une affectee a la unit , 1’autre a la lumiere *, par le Nil , enfin par le jeu des causes physiques , et ne faisaient mention aucunement dans leurs explications d’etres incorporels et de substances vivantes.... Ce sont ces Dieux, arbitres souverains de la fatalite , qu’ils honorent par des sacrifices , et a qui ils ont eleve des images, a Effectivement nous
( a ) Porphyr. Epist. ad Anneeb. praemissa operib. JamblicideMyster. AEgyptiae. Oxonii. i678,in-fol, — ( b ) Voyezuotre dernier chapilresur les Archanges et les puissances ce'lestes.
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apprenons , par Lucien , que tout le culte Egyptien , meme celui des animaux, etait relatif aux astres, et fonde entierement sur 1’astrologie (a). Lucien expliquant la diversite du culte qu’on remarquait dans les differentes villes d’Egypte , a raison des animaux differens qu’on y honorait , tire les raisons de cette diversite , de la diversite des aspects celestes , et des signes aux influences desquels la distribution astrologique les avait soumises. II parait, par ce qu’il nous dit , qu’il en etait des Egyptiens comme des Arabes , leurs voisins , cbez qui cbaque tribu etait sous la protection d’une etoile , avec cette difJerence que les Egyptiens , qui aimaient les symboles et les images animees , representaientleur divinite tutelaire, oul’animal celeste, par un animal vivant qui lui etait consacre , et recevait ses influences. Les Arabes au contraire n’avaient que des Therapim, espece de petites idoles , et des talismans de metal soumis a l’influence des astres , comme l’etaient les animaux sacres de 1’Egypte , qu’on peut regarder comme autant de talismans vivans , animes par le feu principe qui forme la substance des astres. Au reste , ces animaux portaient des caracteres symboliques et astrologiques , comme les talismans Arabes ; tel etait le boeuf Apis , talisman consacre a la lune , soumis a l’influence de cette planete , et a celle du taureau celeste , ou etait le siege de*son exaltation, et marque de tous les caracteres de la force generatrice , dont on faisait la lune depositaire. Aussi ces caracteres se trouvaient-ils sur le corps d’Apis reunis au croissant de la lune , et a
(a) Lucian, de Astrol., p. 98G.
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la figure du scarabee tauri forme qu’on nous dit avoir ete consacre a la lune , parce que Fastrologie avait fixe dans le taureau celeste le lieu de Fexaltation de cette cleesse (a). On peut done juger, par cet exemple , que le cidte des animaux en Egypte etait lie a Fastrologie , et qu il se rapportait aux astres. Effectivement Lucien ( b ) nous dit que le boeuf Apis , animal sacre pour lequel les Egyptiens avaient la plus grande veneration , n’etait que Fimage du taureau celeste , auquel ces liomraages se rapportaient •, qu’il n’avait la faculte de donner des signes prophetiques , que par une suite de la divination qui se tire des astres , et en parti culier du taureau du Zodiaque. Que Foracle de Jupiter- Ammon , etabli en Lybie , etait egalement fonde sur des rapports avec les signes celestes, et surtout avec le signe du belier dont Jupiter-Ammon empruntait ses attributs 5 que ce belier etait bonore dans les villes de FEgypte , qui empruntaient de lui les signes prognostics sur lesquels etait fondee la science de la divination , et qui tous ne se tiraient pas des memes asterismes. Que ceux qui honoraient le bouc , reveraient en lui le signe du Capri corne \ que ceux qui s’etaient mis sous la tutelle de la constellation des poissons , s’abstenaient de manger du poisson. Nous avons vu la meme cliose en Syrie, etablie sur le meme principe astrologique , et Fimage des poissons celestes reveree sous le litre d image des Dieux Syriens. Ainsi , le culte rendu an boeuf a Memphis , au bouc a Mendes , aux poissons a Oxyrinque , au belier a Thebes , se rapporte en derniere analyse aux astres et a la cause universelle visible , autrement a la Nature , la
(a) Hor. Apoll., 1. 1, c. 10, — ( b ) Lucian, ibid.
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grande divinite de tous les peuples. Le plus savant des Rabbins , le celebre Maimonides («) , et d’autres docteurs juifs ( b ) , parlant d’apres les livres les plus anciens de leur nation , assurent que la constellation du
belier etait adoree par les Egyptiens. Dans le planis-
pliere Egyptien , imprime dans FOEdipe de Kirker (c) ,
on voit la figure de Jupiter-Ammon , coifFe d’une tete de
belier , occupant le premier des douze signes. Germa-
nicus Cesar (d) , dans ses commentaires sur Aratus , dit
en parlant du Belier , premier des signes , que Bacchus
donna a cet animal celeste le nom de Jupiter-Ammon ,
et lui eleva un magnifique temple. Nous ne devons
guere douter que les autres animaux sacres de l’Egypte ,
qui ont leur type dans le ciel , n’aient recu , comme le
belier, un culte relatif aux astres. Ainsi le chien sacre ,
ou Anubis , recevait des bommages , qui se rapportaient
a Sirius ou a la belle etoile du grand chien ( e ). La brib-
lante du vaisseau fut honoree sous le symbole du Ca-
nope , ou d un vase d ou s’echappe l’eau. C’etait dans
ces etoiles , dit Plutarque , que les Egyptiens croyaient qu etaient placees les ames de leurs chefs ou de leurs Dieux (/). Par chefs , on doit entendre le genie tutelage de chaque ville , ou ces chefs puissans , dont les noms etaient consacres dans les livres de Pastrologie sacree , comme nous Favons vu dans le passage de Cheremon (g).
Ce qui acheve de prouver la liaison intime qu’il y
(«) Maimonid. More. Nevock. Pars. 3, c, p. 480. — (b) Rab . Jehad, in Zoar. — (c) Kirker. CEdip., t. 3, p. 1 13. Id., t. a, Part. 2, p. 206. — ■ (d) Germ. Caes., c. 18. — (e) Afcllian. de Animalib., 1. 10, c. 45* — (/) Plut. de Iside etOsirid., p. 359. — (#) Yoyez ci-dcssus, p. 7.
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avail entre Lastrologie et la religion cliez les Egyptiens * c’est que le livre d’astrologie elait nn des livres sacres , que portaient leurs pretres a la t&te des processions , comme on peut le voir dans Clement d’Alexandrie (a) ; on y portait aussi la palme, qui etait regardee comme symbole de l’astrologie. Les quatre animaux sacres que Lon conduisait dans ces memes processions passaient , dit le m6me Clement d’Alexandrie ( b ) , pour etre des emblemes des quatre signes ou points cardinaux, qui ■fixent les saisons aux equinoxes et aux tropiques , et divisent en quatre parties la marclie annuelle du soleil , leur grande divinite. Dela aussi cette expression d’annee de Dieu (c), pour designer la grande periode solaire dont le cliien celeste , un de ces quatre animaux , fixait le commencement.
Non-seulement le soleil , la lune , les planetes et les autres astres etaient l’objet premier du culte des anciens Egyptiens , comme le prouve le temoignage des auteurs Grecs (d) , Arabes et Hebreux qui en ont parle 5 mais encore les autres agens elementaires de la Nature , l’eau , le feu , etc. *, le Nil, et tout ce qui portait un caractere de cause et de perpetuite , y recut egalement des bommages. Ils reveraient aussi l’eau et le feu , nous dit Porpbyre (e) , les plus beaux des elemens , comme etant eeux qui contribuent le plus a notre conservation [2]. Atlianase (/*) , dans sa diatribe contre les adorateurs de
(a) Clem. Alex. Stromat., 1. 6, p. 633. — (b) Strom., 1. 5, p. 567. — (c) Censorio. de Die Natali. — (d) Manethon., 1. 1, Apotelesm. V. ao3. Jablonski. Panth. AEgypt., 1. 3, c. 6. Idem, in proleg., § 2/p Idem. 1. 1, c. 2, Sect. 3< — (e) Porphyr. apud Euseb. Prcep., ev., i. 3, C. 4yP*94-“* (f) Athanas., t. 1. Contr. Geiites., p. 26.
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la Nature, qu’il appelle paiens , leur reproclie de rendre un culte aux fleuves et aux fontaines , et il cite pour exemple (a) les Egyptiens , qui avaient une veneration singuliere pour Feau , et y attacliaient une idee de divinite. On sait en efFet que le Nil passait , chez les Egyptiens , pour une divinite bienfaisante a laquelle FEgypte devait sa fecondite et sa richesse. Le rheteur Aristide ( b ) s’exprime ainsi sur ce fleuve : «. II n’y avait
rien en Egypte de si revere , et qui fut lionore d'un culte plus religieux que le Nil ; il etait presque Funique objet de toutes les fetes et de toutes les solennites qu’on y trouve etablies. » Ces liommages etaient fondes sur la grande utilite dont il etait a TEgypte, suivartt la te~ marque de Maxime de Tyr (c) et de Julius Firmicus (d) ; aussi lui donnait-on le Horn de pere , de conservateur
de l’Egypte , d’emanation sacree du grand Dieu Osiris ,
comme on peut le voir dans Plutarque (e). Dans les
hymnes que les Egyptiens lul adressaient , ils celebraient l’auteur de leurs moissons , le Dieu couronne d’epis qui portait avec lui l’abondance (JJ. Les poetes lui donnaient le litre de Jupiter-Egyptien (^), et les tbeologiens le faisaient le p&re de plusieurs de leurs divinites , comme on peut s’en assurer par les genealogies des Dieux qtie nous a dorinees Ciceron (h ) dans son traite de la nature des Dieux, et par le temoignage de Diodore de Sicile ( r). La ville de Nilopolis et son temple lui etaient consa-
(a) Athanas., de Incarnat., p. ioo. — (b) Aristid. Rhet. in AEgypt. — (c) Maxim. Tyr. Diss. 38. — ( d ) Jul. Firm, de Error., Prof. Rel. — (e) Pint, in Symp., 1. 8, p. 729. — (/) Greg. Naz. Orat. 3g, p. 626.— (g) Atlienee, 1. 5, p. ao3. — ( h ) Cicer. de Naii. Deor., 1. 3. — ( t) Diodore, p. 12.
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cres (a). Pres des Cataractes , au-dessus d’Elephantine ,
il y avait un college de pretres attache a son culte ( b ).
On celebrait les fetes les plus pompeuses en son hon-
neur , an moment surtout ou il allait epancher dans les
plaines les eaux qni tous les ans venaient les feconder (c).
On y promenait dans les campagnes sa statue en grande
ceremonie 5 on se rendait ensuite au theatre oil se don-
naient des repas : on celebrait des danses ; on entonnait
des hymnes semblables a ceux qu’on adressait a Jupiter,
dont le Nil faisait la fonction sur la terre (d). On invitait
le Dieu lui-meme a prendre part au festin , et a descendre
dans les champs , sans quoi on imaginait qu’il ne serait
pas sorti de son lit (e). Ce n’etait pas seulement une
fete de joie institute tous' les ans a l’epoque du debor-
dement , dont la crue plus ou moins grande decidait ,
cliaque annee , du sort des Egyptiens ; c’etait un hommage religieux rendu a sa divinite (/). Aussi Jean- Chrysostome , pour prouver que les fleuves etaient anciennement adores , cite l’exemple encore subsistant des Egyptiens : « Ils sacrilient , dit-il (g) , au Nil , au moment 011 il va se deborder 5 et ce n’est point un hommage qu’ils rendent a la divinite par admiration pour son ouvrage \ cet honneur se rapporte au Nil lui-meme , qu’ils regardent comme un Dieu. » Heliodore , qui nous a donne la description de cette fete , qu’il appelle la
(a) Stephan, inyoce vstAot;. — ( b ) Heliodor., I. 3, p. tio. — (c)Pallad, Hist. Lausi., c. 52. JBibl. Mag. Patr. Parisin., t. i3, p. 980, — (eQ Nicetas. Serbon. Comment, in Greg. Naz. Or. 39. — (e) Nonnas in Operib., Greg. Naz., t. 2, Coll. 529. Rhet. Libanius. Orat. pro Templis citatns a Valerio notis ad Euseb.Vita. Const., 1. 4, c- 25. — (f) Idem. Nicetas.— {g) Jablonski, 1, 4? c. 1, sect. 16, ex. Chysost. in homili^. ®
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plus grande de EEgypte, et dont il fixe Fepoque aux approclies du solstice dete , expliquant la cause de cee pompeuses ceremonies , nous dit (a) « qu’alors le Nil recoit un plus grand accroissement , et que ce fleuve est regarde comme un Dieu , et me me le plus grand des Dieux de EEgypte ; qu’il rivalise avec le ciel, dont il remplit pour eux les functions , et dont il imite la marche ; que ses eaux leur tiennent lieu de celles que le ciel et les nuages versent dans les autres pays pour les arroser. » Apres tant de temoignages , nous ne pouvons plus douter que le Nil n’ait ete lionore comme Dieu par les Egyptiens , qui virent en lui une des parties les plus actives de la cause universelle , et une des sources les plus abondantes de la bienfaisance de la Nature ou de la Divinite. Les autres elemens n’etaient pas moins reveres cbez eux , par cela meme qu ils entraient dans la composition de la cause universelle, et en formaient en quelque sorte la substance. Plutarque ( b ) nous parle d une ceremonie Egyptienne, dans laquelle on formait une figure avec de la terre et de l ean, pour indiquer, d une manierc enigmatique , la nature de deux de leurs grandes divinites. On lisait aussi, sur une ancienne colonne , une inscription gravee en l’lionneur des Dieux immortels (c) *, et les Dieux qui y sont nommes , sont : le Souffle ou l’Air, le Ciel, la Terre, le Solcil, la Lune , la Nuit et le Jour. Enfin , le resultat de toute la doctrine des Egyptiens , dont Orpbee emprunta ses principes theologiques , etait « de regarder , dit Eusebe (d) , le monde comme une grande divinite, com-
(«) Heliodor., 1. g, p. ^29. — (b) De Isid., p. 366. — (c) Thcon. Smyrnis. Dc Musicd., c. 47. — (d) Eu'seb. Praep., ev., 1. 3, c. 9.
KELIGION UNIVEBSELLE.
posee de l’assemblage d’une foule de Dieux, qui n’etaient autre chose que les parties memes du monde 5 car ils ont , dit-il , compte au nombre des Dieux chacune des parties de rUnivers (a). » D’apres cela , nous conclurons avec ce savant , avec Cheremon , et avec la foule des autres savans dont parle Porphyre dans sa lettre a Annebon (Z>) , que le culte Egyptien , primitivement , se rapportait tout entier a la cause visible universelle et a ses parties , et que la doctrine meme secrete des pr6tres n’admettait d’autres Dieux que les astres qui brillent au firmament , soit planetes , soit etoiles fixes ; que les agens naturels , tels que le Ni\ et les quatre el^mens ; qu’elle n’admettait point originairement de demiourgos incorporel , ni d’intelligence demiourgique , ni de Dieux intellectuels , ni de puissances invisibles et incorporelles separees du monde \ qu’elle ne reconnaissait pour chef et moderateur du monde que ce soleil visible , et pour Dieux que les astres , causes et agens de 1’organisation de tous les corps, lesquels sont entout soumis a Faction impel! euse de la fatalite , qui depend des astres , et resulle de leurs positions respectives et de leurs mouvemens. u Cette opinion, ajoute ce savant, subsiste encore aujourd’hui parmi eux. »
Nous croyons avoir suffisamment prouve que FEgypte , comma la Phenicie , la Syrie , FArabie, avail dirige tout son culte vers la Nature et vers les agens sensibles de la cause visible et universelle. C’est un point d’ou nous allons partir pour jeter nos regards sur le reste du monde, a qui ces premiers peuples semblent avoir communique leurs idees religieuses , comme ils leur ont communique les lettres, les sciences et les arts. Les
(a) Euseb. Pncp., ev., 1. 3, c. 4« — (£) Voyez ci-dessus, p. 7.
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emigrations et les longues courses des Arabes dans le Continent , les voyages des Pheniciens dans toutes les lies et sur toutes les cotes du monde connu , la liaute
reputation de science et de sagesse des Egyptiens , jointe a leurs anciennes conquetes; tout nous porte a croire que ces peuples , plus qu’aucuns autres , ont influe sur I’ opinion religieuse du reste de F Uni vers.
Ancienne religion en Europe.
La Grece civilisee par les colonies egyptiennes , fixera la premiere nos regards. Les Grecs , des la plus haute antiquite, dit Platon (a) , « semblent n’avoir eu d’au tres Dieux que ceux qu’adorent encore aujourd’hui les barbares 5 et ces Dieux sont le soleil , la lune , les astres, le ciel et la terre. » On sait que par barbares les Grecs entendaient tous ceux qui n’etaient pas Grecs (b) , et specialement les Scythes , les Asiatiques,
et meme les Egyptiens , les Perses , les Indiens , c’est-adire qu’ils avaient la Religion universelle (c). Ce meme pliilosopbe , dans un autre endroit de ses ouvrages , croit qu’on doit decerney un culte aux astres , et leur attribue la divinite (rf). II croit qu’il est juste d’lionorer le ciel visible, comme etant pour nous la source des plus grands biens. Epicbarmis (e) > disciple de Pytbagore , disait que le soleil , la lune , les astres , la terre , l’eau et le feu etaient des Dieux. Orphee regardait le soleil comme le plus grand des Dieux (f) , et Fhonorait sous le nom d’Apollon , et souvent il se levait la nuit , et, montant sur un lieu eleve , il attendait Fapparition de cet astre ,
(a) Plato, in Cratylo., p. 397. — (&) Sext. Kmp. adv. Math., 1. 10, p. 44 1 * — (6‘) Euseb. Praep., ev., 1. j3, c. 19. p. 207. — (d) Plat. inEpinom., P* 0;7* — (e) Stohee.,p. 226. — (/) Eratosth., c. up
pour lui rendre des hommages 5 aussi tous les hymnes attribues a Orphee («) , et qui contiennent la plus ancienne theologie des Grecs , sont-ils adresses a la Nature en general , et en particulier au soleil , a la lune , au ciel , a FEther , aux etoiles , au jour , a la nuit, a Faurore , aux saisons , a la terre , a Focean , au feu et aux vents. Le meme poete , dans le voeu qu’il adresse a Musee ( b ) , invoque d’abord le ciel , la terre , le soleil et les astres , et ensuite les genies repandus dans toutes les parties de la Nature. Palamede conseille aux Grecs d’adresser leurs prieres au soleil a son lever (c) , et de lui immoler un jeune cbeval blanc , qui n’ait point encore ete assujetti au frein. Nous verrons bientot les Massagetes faire un semblable sacrifice au soleil. Agamemnon , dans Flliade , prend le soleil pour temoin et garant de son traite avec les Troyens (d) \ il invoque aussi les fleuves et les montagnes. II y avait a Atlienes le temple de la terre , et celui du soleil sous le nom d’Apollon-Pytbien (<?). On donnait une fete et des combats en son honneur 5 on celebrait en Grece des fetes qui avaient pour objet Jupiter-Ammalo , on Hammel , nom du Belier celeste , l’Ammon des Egypliens (/). Les Rbodiens avaient eleve une statue colossale au Dieu-Soleil , et donnaient des fetes et des combats gymniques en son honneur (g). Une feuille 011 une couronne de peuplier blanc etait la recompense des vainqueurs. Philippe , pere de Persee , roi de Macedoine ,
(«) Poet; Grteci, p. 5o8, etc. — ( b ) Ibid., p. 5or. — (c) Philo dr. Heroic. inPalamed., p. 68^, — (d) Iliad., 1. 3. v. 277. — (e) Thucydid., 1. 2. — ( f ) Hesych. in voc. Diod. , 1. 5, c. 56 et. 57. —*
(^)Aristid. Rhet. in Rhod. et Schol. Pind. Olymp. Od. 7.
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etant monte sur le sommet de PHemus , sacrifie au del et au soldi («) . A Lacedemone , on portait devant 1’armee le feu sacre que les pretres etaient charges d’entretenir ( b ) ; le culte du feu se rapportait au feu Ether et au Soldi qui en est le foyer principal. En lisant Pausanias ( c ) , qui nous a donne la description de la Grece et de ses monumens religieux , on retrouve par tout des traces du culte de la Nature 5 on y voit des autels , dcs emples , des statues elevees au soleil , a la lune et a la terre *, aux fleuves , a la nuit , au cocher celeste , etc. Les Lacedemoniens consacrerent le sommet du mont Taygele au soleil , et allaient sur cette montagne lui immoler des chevaux.
II y avait a Sparte un temple dedie a la terre. Aux environs d’Helos en Laconie , Helios , fils de Persee , avait etabli le culte de Ceres ; c’etait en Laconie qu’on trouvait sept colonnes elevees aux sept planetes. Le Soleil avait sa statue , et la lune sa fontaine sacree a Tlialma dans ce meme pays.
Les liahitans de Megalopolis sacrifiaient auventBoree tous les ans , et lui avaient fait planter un bois sacre 5 il n’etait pas de Dieu pour qui ils eussent plus de veneration.
A Olympie , la terre avait son autel et son oracle ; le soleil et la lune leurs statues a Elis. Inachus batit, dit-011, lopolis en honneur de la lune qu’il adorait , et a laquelle il donna ce nom , parce que Io etait le nom de cette pla-
( a ) Tite-Liy. , 1. 4 o , c. 22. — ( b ) Xenoph. de Rep. Lac., c. i3. — (c) Pausanias., p. 48, Co, 2o3, 334, 74’ 24^* — 109‘ — 97» 9^?
162, 2^7, 20, 2281, 233. — 256. — 356. Pausan. , p. 10}. Edit. Gr;cc., Erancof., iC33, in-fol.
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nete dans la langue mystique des Argiens ; c’estle meme nom qu’elle a encore dans 3a langue des Cophtes , ou des descendans des anciens Egyptiens («) 5 il eleva dans cette ville un temple a la lune , et des colonnes de bronze sur lesquelles etait gravee cette inscription : A la bienlieureuse Io , qui nous dispense la lumiere.
Saint Epipbane donne le nom d’Apis a cet Inacbus ( b ), d’Apis que Lucien dit representer en Egypte le Taureau celeste , dans lequel la lune avait le lieu de son exaltation , comme on a vu ci-dessus (c). On sait par les marbres d’Arondel, qui nous ont conserve un traite fort ancien, que les Grecs reconnaissaient la divinite du Soleil , puisqu’ils y prennent cet astre pour temoin de leur engagement , comme nous avons vu que fait Agamemnon dans Homere (d). Alexandre-le-Grand , a la yeille d’une eclipse de lune , sacrifie au soleil (e) , ala lune , et a la terre , qui tous trois concourent a la former. Les Macedoniens adoraient Estia , ou le feu , et offraient des prieres a Bedy ou a Belement de l’eau , afin qu’il leur fut propice (/). Parmenides d’Elee mettait la terre et le feu au nombre des Dieux, On pent voir dans Ciceron , de la nature des Dieux ; dans Clement d’Alexandrie , Lactance , Arnobe , Tatien, Tertullien 7 Justin, etc., que la plupart des pliilosoplies grecs avaient place la divinite dans toutes les parties de la Nature , dans le soleil , la lune , lesplanetes , les etoiles, le ciel , la terre , etc. , et que la pliilosopliiq , sur ce point , etait en general d1 accord avec rancien culte et avecla religion
(a) Chronicon. Alex. , p. 96. — ( b ) Epiph. Adr. Hser., c. 1. — (c) Yoyez ci-dessas, p. 7. — ( d ) Marmor. Oxon. — (e) Arrien., 1. 3, p. 56. — (f) Clement. Alexandr. Protrept. , p. 42, 4 3.
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populaire *, ce qui a fait dire avec raison a x\bulfarage , dans son examen du Sabisme (a) , que cette religion avail ete celle de la plupart des Grecs , et qne les statues et les images quils reveraient etaient autant de monumens de ce culte. Eusebe ( b ) reconnait egalement que toute la philosophie des Grecs , a travers le voile pompeux dont elle se pare , laisse apercevoir que l’esprit de leurs sages s’arretait au monde sensible , et que c# fut Platon qui le premier parla du monde invisible et intellectuel. Cette cliimere , qui dans la suite fit quelque fortune , ne changea en rien la religion primitive des Grecs , et les Dieux naturels resterent en possession de leurs autels,
S’il est vrai que la religion des Grecs ait subi quelques changemens , ce fut bien des siecles avant Platon , lorsque les Pelasges et les colonies Egyptiennes vinrent se meler aux nations sauvages qui habitaient la Grece , et qui , de Paveu de Platon (c) , n’avaient d’autres Dieux que ceux que de son temps adoraient les Barbares ; savoir : le soleil , la lune et les astres.
Ces changemens dans le culte n’affecterent que sa
forme , et non point sa nature. Les Egyptiens , en civilisant les Grecs , modifierent leur religion , comrac ils modifierent leurs lois , leurs usages et leurs institutions politiques. Ils ne leur oterentpas leur religion 5 mais ils lui donnerent une forme plus reguliere , ils mirent plus de pompe dans les ceremonies , plus d’elegance dans le culte ; et la religion des Grecs , originairement simple et grossiere comme eux, se ressentit de l’influcnce des
(a) Abulfar., Hist. Dyn., p. 62. — ( b ) Euseb. Praep., ev., 1. 3, c. 6, p. 36. — (c) Voyez ci-dessus, p. 10.
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sciences et des arts qu’amene a sa suite la civilisation , On eleva des temples mieux construits et mieux decores ; on les orna d images et de statues symboliques 5 on clianta des liymnes plus ingenieux et plus poeliques en l’honneur des Dieux ou des parties de la Nature que I on personnifla $ enfin , la religion prit un vetement si brillant , que bientot la Nature fut meconnue par ses propres adorateurs ; ce ne fut plus le soleil que Ton peignit et que Ton clianta , mais un heros invincible , revetu de tous les attributs de la force , parcourant une carriere divisee en douze cases, dans cliacune desquelles se trouvaient des monstres qu il lui fallait dompter. L’astronomie , pour sesbesoins, avaitdeja peint ces emblemes monstrueux dans le ciel ; la poesie et la peinture les firent entrer dans le tableau des combats et des victoires du Dieu qui tient la Nature enchainee sous ses lois eternelles. Cbaque signe que parcourait le soleil dans le cercle des animaux celestes , qui fixent les douze grandes divisions de l’annee , etait le sujet d’un cbant dans les poesies saerees que les pretres composaient en Fbonneur du Dieu qui engendre les mois et les saisons. Voila ces fictions religieuses que les Egyptiens et les Plieniciens avaient , suivant Eusebe ( a ) , repandues par tout lUnivers.
Ce savant convient qu’originairement on ne connaissait point toutes ces tbeogonies, devenues dans la suite si fameuses cliez les Grecs , et meme cbez les Barbares , ni cette foule de Dieux qui compose la bierarcliie religieuse des differens peuples du monde. II ajoute que ce sont les Pheniciens et les Egyptiens qui en furent les
(a) Euseb., 1. 1, c. 9, Praep., evang.
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inventetirs , et que ces idees passerent de leur pays cliez les autres peuples , et particulierement cliez les Grecs.
Les Rabbins ont eu la meme opinion du Sabisme des Egyptiens, el son influence sur le culte religieuxdes autres peuples du monde («). a Ils ont cru , dit un des plus savans d’entre eux, que les astres etaient les causes premieres de toutes les operations de la Nature 5 en consequence , ils ont donne a cliacun d’eux le nom d’une divinite ; ils les ont bonores par difierentes cerenfbnies , leur ont eleve des idoles , et ont clierclie a les representer de toutes les manieres* Ces formes religieuses, qui d’abord furent propres et parti culi ere s aux Egyptiens , qui en etaient les inventeurs , passerent ensuite cliez les autres nations , et peu a peu tout 1’Univers fut rempli de cette superstition. »
C’est egalement dans les livres des Egyptiens que le celebre Maimonides nous dit avoir puise toutes les connaissances et les details qu’il nous donne sur le Sabisme ( b ) , et surtout dans les livres de leur agriculture et de leur astronomie rurale \ car , partout le culte dut naitre des besoins de I’homme , et du sentiment de la dependance dans laquelle il est de la Nature. Ainsi l’Egypte peut etre regardee comme la mere de toutes les theogonies etla source des fictions que les Grecs accueillirent et embellirent ensuite \ car, il ne parait pas qu’ils aient beaucoup invente eux-memes, comme Tatien le leur reprocbe (c) 5 mais ils avaient tout emprunte des Barbares, c’est-a-dire de ces peuples, Egyptiens et Orientaux, qui
(a) More. Isaac. Maronit. inphilosop., 1. 2, c. 6. Kirker. CEdip., t. i, p. 172. — ( b ) More. Nevoch., part. 3, c. 3o, p. /j.25. — (c) Tatien, p. 141-
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tin temps de Platon n’adoraient encore que la Nature* Pliilon de Byblos observait avec raison que les Grecs , naturellement in genie ux , s’approprierent une partie des fables cosmogoniques des Plieniciens, les embellirent, et quelquefois meme les altererent par la broderie merveilleuse qu’ils y ajonterent (a) ; mais le fond resta tonjours le meme , et ce fond ne put etre que la Mature, puisque nous avons prouve phis liaut que les Plieniciens, les E|yptiens et les OrieiGaux, dont les Grecs emprunterent leurs fables religieuses , n’adoraient que les Dieux naturels (b) , le soleil , les astres et les elemens , et generalement toutes les parties de la cause universelle visible ; et, en effet, ils ne pbuvaient donner d’ autre culte et d’autres Dieux qite ceux qu’ils avaient eux-memes ; seulement les noms , les attributs des Dieux, les formes des cultes furent difle rentes. Aussi , Herodote ne dit-il pas que la Grece a recu de lionveaux Dieux de l’Egypte [3] , mais qu’elle en a recu les lioriis et les formes de culte (c).
« Les Egyptiens , dit Cet bistdrien , sont ceux qui
passent pour avoir imagine les premiers les noms des
douze grands Dieux, et les avoir fait eonnaitre aux
Grecs (d) ; presque t.oUs les noms des Dieux sont verms /
de l’Egypte en Grece. D’apres mes feclierehes , j’ai trouve qu’ils venaient des barbares , et principaletnent des Egyptiens. » Les hordes pelasgiques , qui s’etablirent en Grece, influerent aiissi stir le culte; mais ces Pelasges eux-memes , remarqne A lb anas e (e) , avaient
{a) Eiiseb. Prsep., cv., 1. i, c. 10, p. 3<). — (b) Herod., 1. 2, c. 5, etc. JambJich. de My si. AEgypt., c. 5, § 7. — (c) Herod. Euterpe, c. 4* — (d) Idem, c. 5o. — (e) Athanas., ContrS Genies, p. 25.
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originaireriient tire de.PEgypte leurs idees et leurs institutions religieuses.
II parait effectivement , par Herodote , que les Pelasges primitivement hono'raient , par des sacrifices, des Dieux a qui ils ne donnaient aucun nom hi surnom , et qn’ils design aient par le nom general de Dieux (a). Ainsi les premiers peuples de la Grece, suivant Platon (A) , ap~ pelerent Dieux , d’un nom general , le soleil et tous les astres qiPils voyaient dans un mouvement eternelpmais dans la suite les Egyptiens y port&rent , dit Herodote (c) , les noms des Dieux, et entre autres celui de Bacchus. Les Pelasges furent consulter Poracle de Dodone , le plus ancien de toute la Grece , pour savor r suTs pouvaient adopter ces noms*, et l’oracle leur repondit qu’ils ne pouvaient rien faire de mieux : en consequence , its recurent toute cette nomenclature: ^acree qui pasSa ensuite aux Grecs. Done les Greo6 recufeht des itgyptiens , soil mediatement , soil imniediatement , par les Pelasges ,
les differentes denominations des ^tres adores sous' le
litre general de Dieux. Ce ne fiit done que des noms, et vraisemblablement unC forme diffe rente de cidte , et non pcis de nouveaux Dieux, que les Grdcs recurent
des Pelasges et des Egyptiens. Et en effet , comment les Egyptiens cpii, comme nous l avons Vu plus’ liaut] n’adoraient que le soleil , la lune et les astres , qu-ils regardaient comme les seules causes de tons les diets produits , auraient-ils , en donnant leurs Dieux , do uric de nouveaux Dieux a des peuples qui les adoraient aussi, comme le prouve le passage de Platon ? Les Grecs , par
(a) Herod, in Euterp. , c. 5. — ( b ) Plafo! in Cratyio. (c) Herodot., in Euterp., c. 5a.
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exemple , adoraient deja le soleil, mais ne le eonnais-* saient point sous le nom d’Hercule qu’il portait eit Egypte et en Phenicie, et ignoraient entierement la fiction sacree de ses douze travaux. Iis ignoraient pareillementson nom de Bacchus que lui donnaient les Arabes , et 1’histoire romanesque de ses voyages astronomiques , calquee sur celle des voyages d’Osiris ou de la grande divinite des Egyptiens, le soleil, epoux d’Isis. Ces differentes genealogies , ces nouveaux noms , ces aventures feintes , les attributs et les images des astres deja adores en Grece , sous le nom general de Dieux; voila ce qui etait nouveau pour le3 Grecs , et ce qui donna a leurs idees religieuses et a leur culte une face absoluinent nouvelle. Nous nous bornerons aux seuls exemples de Bacchus et d’Hereule, que nous ferons voir tirer leur origine d’un peuple qui n’adora jamais des liommes deifies (a) , et qui ne reconnut pour Dieux que la Nature et ses parties , le soleil, la lune et les astres , comme le dit Eusebe ( b ).
Herodote assure (c) que le culte d’Herpule etait etabli en Egypte des la plus haute antiquite , bien des siecles avant la naissance du pretendu fils d’Alcmene ; que ce sont les Grecs qui ont emprunte de TEgypte le nom d’Hercule , et non pas les Egyptiens qui out copie les Grecs ; que le culte d’Hercule remonte cliez les Egyptiens a plus de dix-sept mille ans , qu’il etait cliez eux un des douze grands Dieux, c’est-a-dire, un des Di eux dont les Grecs emprunterent les noms de l’Egypte , c’est-a-dire d’un Dieu qui , de l’aveu du meme
(a) Jabl. Proleg., § 9, et c. 2, sect. 12, 18, 21. — ( b ) Kuseb., praep., ev., 1. 1, c. 6, 9. — (<■) Herod. inEuterp., c. 43.
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Herodote («), fut honore d’un culte religieux par im peuple qui n’adora jamais les lieros 5 car c’est l’eloge que 3eur donne Herodote : ce qui confirme ce que nous avons etabli, qu’ils n’adorerent que les Dieux naturels ( b ).
Le meme historien atteste qu’il a vu un ancien temple d’Hercule en Plienicie , c’est-a-dire cbez un peuple qui n’adorait que les astres, comme le dit Eusebe (c), et ce temple avait ete bati plus de deux mille trois cents ans avant l’epoque ou l’on fixe la naissance de l’Hercule grec , autrement , 1’etablissement de son culte en Gr£ce. II ajoute qu’il passa ensuite dans Pile de Thase , ou les colonies pheniciennes avaient eleve un temple a ce meme Dieu, et cela plus de cinq ages d’homme avant le siecle du pretendu fils d’Alcmene 5 d’ou Herodote conclut qu’Hercule est un des plus anciens Dieux , et que son culte etait etabli en Plienicie et en Egypte avant de 1’etre en Grece ( d ). II est vrai qu’il distingue deux Hercules *, l’un ancien ou Dieu, l’autre moderne ou heros. L’existence du premier est bien demontree ; celle du second , comme bomme , n’est pas aussi claire , et nous ferons voir ailleurs sur quoi porte cette distinction [4} que fait Herodote , pour concilier l’opinion de son siecle avec le resultat de ses recherches et le temoignage des nations les plus savantes de l’Orient, et que le veritable et le premier Hercule est 1’Hercule egyptien , ou le soleil, adore sous ce norn a Thebes en Egypte.
On peut en dire autant de Bacchus que les Grecs ont
(<7) Herod, in Euterp., c. 5o. — ( b ) Voyez Frdret, De'fense delaCliropolog., Herod. Euterp., c. 5o. — (c)V oy. ci-dessus, p. 3 et 4< — (d) Herod., Euterp., c. 14.
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reconnu etre le meme que le fameux Osiris des Egyp-
tiens; de cet Osiris que tons les savans ont assure etre
le soleil , premiere divinite de BEgypte.
Diodore de Sicile nous dit (a) que les Grecs, ayant emprunte des Egyptiens le culte de Bacchus et les fetes ou ceremonies orgiques , avaient consacre dans leurs mysteres le symbole actif de la generation , dont le soleil ou I’Osiris egyptien etait le premier agent ( [b ). II ajoute que ceux qui pretcndaient que ce Dieu etait ne a Thebes en Boeotie , en imposaient *, que e’etait Orphee
qui, etant venu en Egypte, el qui s’etant fait initier aux mysteres d ’Osiris ou du Bacchus egyptien , ayait youlu plaire aux Boeotiens , en supposant que ce Dieu etait ne a Thebes en Boeotie*, que la multitude ignorante , jalouse d’ailleurs que ce Dieu passat pour etre d’origine grecque , avail accueilli avec empressemeut ses mysteres et son culte. II expose ensuite le pretexte dont se servit Orphee pour attribuer a la Grece la naissance de ce Dieu et forigine de ses mysteres.
Herodote (c) attribue a Mclampus 1’introduction du culte de Bacchus en Grece , et la connaissance qu’on y eut du nom de cette divinite 5 et il ajoute que Melampus l1 ayait etabli d’apres l idee qu’il en avait prise chez les Egyptiens , chez qui il se trouvait institue des la plus haute antiquile *, qu’il y avait trop <jie ressemblance entre ce qui se prati quail en Egypte et en Boeotie, dans les fetes d’Osiris et de Bacchus , pour ne pas admettre la filiation du culte du Bacchus grec , ne du Bacchus egyptien \ qu’il en etait de meme de Pan adore a Men-
(a) Diod. Sic., 1. 1, c. 22, p. 26. — ( b ) lb., c. 23. — (c) Herod. Euterp., c. 49, 5i.
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des (a) \ et qu’en general ces pits et ces ceremonies , et beaucoup d’autres , dit Herodote (b) , que je vais rapporter , ont ete empruntes des Egvptiens par les Grecs.
Eusebe (c) pense absolument de meme , tant sur
Eorigine de Bacchus que sur eclle des autres divinites
adorees en Grece. II pretend que dans toute cette
longue nomenclature de Dieux , les Grecs n’ont rien
qui leur soit propre , et dont l invention leur appar-
tienne , mais qu’ils ont adopte les fictions religieuses ,
les simulacres et les mysteres des nations etrangeres.
Ils adopterent surtout les rits et les Dieux de l’E-
gypte , remarque Diodore ( d ) , comme ils recurent
parmi eux les colonies Egyptiennes qui voulurent s’y etablir. C’est de l’Egypte , observe le meme auteur , que tous les savans et les pliilosoplies les plus distingues de la Grece empmnterent leurs dogmes theologiques et. leurs opinions pliilosopbiques. « Toute leur doctrine mystique vient de la (e) , ainsi que leurs Orgies et la fable des Enfers. Les Dieux sont les memes ; Osiris est Bacchus , Isis est Ceres : il n’y a de difference que dans les noms. Les combats des Dieux (f) , leurs
aventures tragiques , sont autant de fables Egyptiennes apportees en Grece par Melampus , avec les rits et les ceremonies sacrees. )>
Athenagore (g) reconnait pareillement que les Grecs ont emprunte de l’Egypte tous les noms de leurs Dieux.
(a) Herod. Luterp., c. 48. — (&) Ibid., c. i5. — (c) Euseb. Pra3p., cv., 1. i, c. 6. Ib. p. 52. — (d) Diod., 1. r, c. 23, p. 27. — (e) Euseb. Praep., ev., 1. 10, c. 8, p. 480, 481 • — if) Ibid. — (g) Alhenag. Leg. pro, Christ., p. 129.
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II resulte de tout ce que nous venons de dire sur la filiation qui se remarque entre le culte Grec et le culte Egyptien , que si les Egyptiens et les Pheniciens , leurs maitres en religion , n’avaient d’autres Dieux que les. Dieux naturels , comme nous croyons l’avoir prouve par plus d’une autorite , il s’ensuivra que le culte Grec n’a point change de nature , mais seulement de forme , au moment oules Grecs furent civilises par les Orientaux ; car , encore une fois , ces Orientaux ne purent donner d’autres Dieux que ceux qu’ils reveraient eux-memes , c’est-a-dire toutes les parties de la cause universelle visible , la premiere et la seule que les Egyptiens et les Pheniciens aient jamais admise.
Nous concluerons done avec Abulfarage (a) que le Sabisme a fait le principal fond de la religion des Grecs. Cette conclusion aura toute sa force a Pegard des Remains , et en general de tous les peuples , cbez qui on retrouve les divinites grecques . Ajoutons pour les Romains a cette preuve indirecte , des temoignages plus directs , qui constatent l’existence du meme culte parmi eux. Augustin et Denis d’Halicarnasse ( b ) , dans ses Antiquites romaines , assurent que Tatius venant a Rome partager le sceptre de Romulus (c) , eleva des temples au soleil, a lalune, a Saturne et a la lumiere , au feu , ou a la divinite tutelaire de cet element. Tout le monde connait le fameux temple de Tellus , ou de la terre , consacre a Rome , et qui servit souvent aux assemblers augustes du senat. Le meme Denis d’Halicarnasse (c/) parle d’une fontaine consacree au soleil , dans le Latiurn ,
( a ) Abulf., Hist, Dvn., p. 62. — (Z>) Aug. de Civ, Dei., 1. 4, c. 23. — (c) Dionys,, Anfirj. Rom., I, 2, p. 114. — ( d ) Ibid., 1. 1, p, 4b
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aupres de laquelle etaient eleves deux autels , dont run regardait 1’orient , et 1’autre 1’occident ; ce fut sur ces autels qu’Enee , arrivant en Italie , offrit aux Dieux les premiers liommages de sa reconnaissance (a). Aurelien lit batir a Rome le temple du soleil , qu’il enrichit d or et de pierreries. Avaiit lui , Auguste y avait fait porter
les images du soleil et de la lune , qu’il apporta d’Egypte ( b ) dans son triomphe sur Antoine et sur Cleopatre. Romulus originaircment avait institue les jeux du cirque , en honneur du Dieu-soleil (c) , et des quatre elemens qu’il modi lie par son action toute-puissante. Le dixsept avant les calendes de mai , on sacriliait a la terre ; le quatre , a Flore , ou a la force vegetative qui fait pousser les lleurs , comme on peut le voir dans le calendrier romain ; ainsi on ne peut douter que les Romains n’aient , comme tous les autres peuples , rendu des liommages a la divinite de la Nature , et de ses principals parties*
Si nous jetons nos regards sur la region la plus occidental de 1’ancien continent , sur l’Espagne , nous trouverons la religion du soleil et le culte de la Nature porte par les Pheniciens sur toutes les cotes de 1’Ocean. Le soleil ou l’Hercule Plienicien avait son temple a Cadix , des la plus haute antiquite. Les Accitains , peuple d’Espagne (d) , bonoraient le meme Dieu-soleil sous un autre nom; et la statue de cette divinite , ornee de rayons, comme celle d’ Apollon , decelait la nature du Dieu qu’on adorait sous cet embleme.
Les peuples de la Betique (e) avaient eleve un temple
(a) Zozim., 1. i, p. 383. — (b) Suctone. — (c) Chroniq. Alex., p. 25. — (cl) Macrob. Sat., 1. i,f . 19. — (e) Strab,, 1. 3, p.
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a I’etoile du matin et au crepuscule, Les babitans de la
ville d’Assora, en Sicile, adoraient le fleuve Cbrysas qui
eoulait sous leurs murs ; ce fleuve avait son temple (n)
et sa statue , comme on peut le voir dans Ciceron. Les
Cretois , dans leur Tbeogonie , supposent qu’un de leurs
anciens rois , qu’ils nomment Jupiter ( b ) , se disposant
a livrer un combat , sacrilie au soleil , au ciel et a la
terre } ces deux dernieres divinites passaient pour etre
les grands Dieux , ou Dieux Cabires de Bile de Samo-
tlirace (c) , comme reunissant en eux le principe actif, et le principe passif de la cause visible et universelle. Leurs noms etaient aussi consacres cbez les Romains dans les livres des Augures, sous le litre de Divi poles , ou Dieu tout-puissant (J). Aussi Varron , si savant dans les antiquites romaines , et de qui nous tenons ces de- * tails sur les grands Dieux , ou Dieux Cabires , rapportet-il a la Nature et a ses .diflerentes parties , les prim cipaux Dieux de sa nation (e) , tels que Jupiter , Junon , Saturne , Vulcain , Vesta, etc. , et toutes les divinites du premier ordre.
II y avait a Byzance ou a Constantinople un ancien temple du soleil et de lalune (/*). On y remarquait plusieurs statues , dont la face regardait le nord } et au milieu, dans un espace circulaire , s’elevait la statue du soleil, qui y etait reprcsente sur un cbar d’une blancbeur eclatante *, pres de lui etait la lune , montee sur un cbar attele de deux cbevaux, et portant sur la tete nne couronne semblable a celle dont on pare les Nym-
(a) In vcrremde Sig., c. 44* — (&) Diod. Sic., 1. 5, c. 71, p. 38;. «— (c) Varro. dc ling. Lat., 1. 4, § 10. — (d) Yarro. ibid. — (e) August, de Civ. Dei., 1. 3, c. 5, — (j ) Cedren, p. 3i3.
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plies. On sait egalement que le fondateur de la nonvelle
Byzance , autrement appelee Constantinople , adorait
Apollon ou le Dien-soleil (<z) • le veritable Dieu de sa
secte , connue deja sous le noni de secte de Christ ou
du Dieu-soleil , principe de la lumiere qui eclaire tout
liomme venant au monde, pour me servir de l’expres-
sion de Fevangeiiste Jean. Le Danube etait regarde
comme un Dieu 5 et Alexandre-le-Grand crut devoir lui
sacrifier pour obtenir de lui un heureux passage ( b ).
C’est par une suite de la meme opinion sur la divinile
de 1: eau, que ce conquerant , arrive en Asie , sacrifie a
l’Qcean , a FHydaspe , a FAcesine qui se jctte dans FHy-
daspe \ enfin , a FIndus , sur les bords duquel il donne
des fetes gymniques et fait immoler des victimes (c).
Ainsi , autrefois Enee en Italic rendait bommage a la divinite du Tibre ( d ). L’empereur Julien , devenu pliilosoplie , clioisit le Soleil pour son Dieu , et lui adresse un superbe discours que nous avons encore , dans lequel il represente cet astre comme le pere de la Nature (e), comme la divinite universelle , et le principe des etres intelligens et des etres sensibles.
Jetons maintenant un coup-d oeil sur les grandes nations repandues dans tout le nord de l’Europe , et qui n’avaient point altere la forme de leur culte , par une communication si in lime avec les peuples du. midi , en general plus civilises et plus instruits 5 et nous verrons que le Sabisme et le culte de la Nature s’y montrera encore plus a decouvert. Les nations nomades qui erraient
(a) Hist, du Bas-Emp., t. 1, p. 91). — ( b ) Arrian., 1. 1, p. —
{(f) Idem. Arrian, dc Koh. Indie., p, 181. — (d) jAEncid., 1. 8, v. 76. — *
(e) Julian. Imp. Oral. 4. '
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dans les vastes plaines qui sont au nord de FEurope et de FAsie , connues sous la denomination generale de Scythes , avaient pour principale divinite la terre , dont ils tiraient leur subsistance , eux et leurs troupeaux (a). Ils lui donnaient pour femme Jupiter, ou le ciel qui verse dans son sein les pluies qui la fecondent. Car , les Orientaux places au nord de FAsie donnaient au ciel le nom de Jupiter , comme nous le dit Herodote , a Farticle de la religion des Perses , dont nous parlerons hientot ( b ). Justin , dans un discours quil met dans la bouche des Scythes (c) , leur fait attribuer au feu l’organisation de FUnivers. II est pour eux le principe demiourgique , et comme le feu artiste , divinite des Stoiciens. C’etait aussi un des dogmes de Zoroastre (d) , et vraisemblablement Forigine du culte rendu a cet element , en Perse. On Fhoiiorait ici-bas , comme une image et une emanation du feu principe qui compose la substance de FEtlier et de tous les astres , et surtout du soleil , pere de la Nature , la grande divinite des Perses , et en general celle de FUnivers. Dans toute la partie interieure du nord de FEurope , et dans sa partie occidentale , les peuples connus sous le nom general de nations Celtiques rendaient un culte religieux ail feu , a l eau , a Fair , a la terre , au soleil , a la lune , aux astres , a la voute des cieux , aux arbres , aux fontaines, etc., comme Fa tres-bien observe Peloutier, dans son histoire des Geltes (e). Les Hongrois professaient une religion assez semblable a celles des Perses (/) } ils
(a) Herodot. Melpora., c. 54- — (&) Herod, Clio., c. 1 3 1 . — (c) Just., 1. 2, c. 2. — (d) Psellus in Orac. Zoroast. — (e) Peloutier., t. 5, p. 58. — (/) Daniel Cornid. Gustos., Biblioth. Pest. — Gotlin^ae, voyez Mercure de France, n° 46, sam. 12 oct. 1785.
LIVRE Iy CHAPITRE II
11'avaient ni temples , ni images $ ils adoraient le feu eomme Dieu , et lui sacrifiaient des clievaux. Les Huns adoraient le ciel et la terre (a) ; leur chef prenait le titre de Tanjou Ou de fils du ciel. Les Francs qui passent en Italie sous la conduite du roi Theudibert , immolent les femmes et les enfans des Goths , et en jettent les corps dans le fleuve du Po , auquel ils en font oifrande , comme des premices de la guerre (Z>). On voit que ces barbares , quoiqu’ils eussent adopte la nouvelle forme du culte solaire , ou le christianisme , avaient encore garde les superstitions de l’ancien culte. Les Illyriens , les Thessaliens , les peuples d’Islande , adoraient l’eau et les fleuves , et leur offraient des victimes. C’est ainsi que dans Homere nous voyons les Troyens, en Asie, immoler des taureaux au Scamandre , et precipiter des dievaux tout vivans dans ses flots. Agathias nous dit que les Allemands rendaient un culte aux arbres , aux bois sacres , aux collines et aux fleuves , et leur immolaient des clievaux (c). Procope nous apprend que les liabitans de Pile de Thule , et tous les Scandinaves , placaient leurs divinites dans le firmament , dans la terre , dans la mer , dans les fontaines , dans les eaux courantes , etc. ( d ). Le vainqueur des Gaules , Jules -Cesar , en parlant de la religion des peuples qui habitaient l’ancienne Germanie , nous assure que les Germains n’adoraient que la cause visible et ses principaux agens , le soleil , la lune , le feu , ou Vulcain (e) ; qu’ils ne reconnaissaient pour Dieu que ceux qu’ils voyaient et dont ils
(a) Hist, du Bas-Emp., t. 4; P* ^23. — ( b ) Procop. Bell. Goth., I. 2, c. 25. — (0 Agath., 1. i, p. i3. — ( d ) Proc.op. Bell. Goth., 1. 2, c. i5. — (c) Jul. Coes. debelloGall., 1. 6, c. 5.
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eprouvaient I’heureuse influence*, systeme religieux , qui est absolument celui qu’Eusebe attribue aux Pheniciens et aux Egyptiens , et que nous pretendons etre le point central auquel se rapportent toutes les religions en derniere analyse. Ce culte rendu a la Nature par les anciens Germains , s’est propage jusque dans les temps modernes , puisqu’un eveque est oblige de le proscrire en Allemagne ( a ). « Vos peres , leur dit-il , vous ont laisse comme en heritage cette superstition qui vous fait honorer les elemens , la lune , le soleil , et les astres ; observer la nouveile lune , les eclipses , comme si yous pouviez par yos cris , lui rendre son eclat , et si les elemens pouvaient venir a votre secours. »
Gamut, roi d’Angleterre , fit la meme defense dans ses Etats et en bannit 1’idolatrie, en expli quant ce cju’il entend par idolatrie : « J’entends , dit-il ( 'b ) , proscrire le culte qu’on rend au soleil , a la lune , au feu , a l’eau courante , aux fontaines , aux forets , aux pierres memes et aux idoles.» II est done vrai que cette superstition subsistait encore dans ses Etats , puisqu il est oblige de faire une loi contre elle. Nous savons , par Solin (c) , qu’autrefois dans la Grande-Bretagne on entretenait le fen sacre dans le temple de Minerve. Dans le comte de Kildar des vierges etaient chargees de rentretenir (d). On a des capitulaires de Charlemagne qui prosCrivent 1’ancien usage ou I on etait de placer des chandelles allumees aupres des arbres et des fontaines , auxquels on rendait un culte superstitieux ( e ). Auguste , suivant Seneque ,
(a) Barecliard. Wormanen. Episcop., 1. to, decret., c. 33 et lib. 19, de poenit., p. 269. — ( b ) Pelout., t. 5, p. 53. — (c) Solin, c. 35. — • (d) Ilyd. de Yet. Pers. Rel., p. i^8. — ( e ) Pelout., t. 6, p. 204.
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consacra , dans la Gaule Narbonnaise (a), uri temple au vent Circius , parce quil purgeait l air. Orose pretend que le fameux temple de Toulouse elait dedie au soleil (Z>). On trouve dans Gregoire de Tours un passage ou. cet liistorien fait mention des honnCurs religieux que les peuples du Gevaudan rendaient autrefois a un lac, situe sur le mont Helanus. Une multitude de paysans s’assemblait tous les ans aupres du lac , et lui faisait des offirandes , en jetant dans ses eaux du pain, de la cife , des etoffes, etc. Ils celebraient cette fete pendant trois jours.
On rencontre dans plusieurs endroits de la Gaule des monumens du eulte Egyptien , ou du culte d’Isis , qui , comme nous Pavons vu , est tout entier relatif a la Nature. 11 est vrai que la religion des Druides avait une forme plus savante que celle des nations germaniques , et quil est plus difficile de faire remarquer ses rapports avec la Nature ; mais comme ces divinites , telles que Mars-Hesus , Dispater ou Pluton , Vulcain , Jupiter, leur sont communes avec les Grecs et avec les Romains, il s’ensuit que tout ce que nous avons dit des divinites Grecques et Ptomaines doit s’appliquer aux divinites Gauloises , qui ont les monies caracteres , et que les Ptomains ont cru reconnaitre pour lours Dieux. Dans le monument trouve a Notre-Dame au commencement de ee siecle (c), et grave dans les memoires de I’Academie des inscriptions , on voit Jupiter , Vulcain , Castor et Pollux, divinites Grecques et Romanies. L’Esus Gaulois ou Mars y est aussi represente, tel a peupres que le Dieu
(a) Pelout, t. 5, p. 333 5 ibid. 'J97. — ( b ) Oros, 1. c. i5. — (e) En
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tutelaire du mois de Mars , qui est encore sur le portail a cote des tableaux des douze signes et des douze mois qu’on y a sculptes. D’apres tons les temoignages que nous venons de rapporter, nous concluerons avec M. Hyde (a) , que le Sabisme n’a pas ete renferme en Orient, mais qu’il s’est repandu dans tout FOccident, et qu’il a fait le fond de la religion des anciennes nations Europeenues , de celle des Teutons , des Germains , des Sueves , des Gotlis, des Danois, des Gaulois, etc.; que ces nations ont lionore les astres et en particulier les planetes, et que la consecration qu’elles ont toutes faite d’un jour de la semaine a chacune des planetes , est encore aujaurd’hui un ancien monument de leur respect religieux pour elles.
Ancienne religion en Asie.
Apres avoir parcouru toute TEurope , nous allons maintenant reporter nos regards vers FAsie , qui , comme FEgypte , a ete le berceau de toutes les superstitions ; et nous verrons qu’a partir de la Phenicie et des rives du ]Nil comme centre , la religion primitive universelle a etendu ses branches autant a FOrient, que nous les avons vues s’etendre a l’Occident pour couvrir toute FEurope.
« Les Ioniens rendaient un culte religieux aux images du soleil et de la lune , qu’ils regardaient comme deux divinites puissantes , de qui dependait toute Fadministration du monde , suivant les principes de la theologie
(a) Hyd. de ret. Pers. Rel., p. 1 35.
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Egyptiemic, et qui, combinant leur action avec celle des cinq autres planetes , nourrissaient et faisaient croitre tous les corps soumis a l’influence des astres et au systeme general des cieux. »
Ainsi s’exprime Cedrenus («) a l’occasion du culte des Asiatiques, qui habitaient 1’Ionie dans l’Asie mineure. On avait eleve dans toute cette contree des temples a la lime et auDieu mois qu’elle engendre par sa revolution. La lune avait un temple a Carres en Carrie, qui avait la plus grande celebrite ( b ). La Diane d’Ephese n’etait autre chose que la lune. Strabon parle d’un sacerdoce etabli en son honneur en Psidie (c) 5 d’un temple eleve auDieu mois entre Laodice et Carura (c?)*, d’un autre qui etait bad a Cabira en Cappadoce (e) , sous l’invocation du mois Pharnace, ainsi que d’un temple de la lune semblable a ceux qui se trouvaient en Phrygie et en Albanie. En eilet , les peuples de l’Albanie et de l’Iberie, habitant le plus beau sol de la Nature et places comme dans un jardin de delices , adoraient les deux astres qui paraissaient influer le plus sur la vegetation et contribuer a faire eclore , nourrir et murir les productions dont la terre semblait pour eux si prodigue. « Ils lionorent comme Dieux , dit Strabon (J"), le soleil et la lune, et particulierement cette derniere plane le. Elle a un magnifique temple sur les confins de P Albanie' et de l’lberie, desservi par un pretre dont le sacerdoce est la premiere dignite apres la royaute. »
Les Turcs etablis autour du mont Caucase avaient un
(a) Cedren., p. 46. — (b) Theodoret, Hist. Eccl., 1. 3, c. 2, Ammien. Marc., p. 2/jo. — (c) Strab., I. 12, p< 577. — (d) Ibid. 58o. — (e) Ibid. 557. — (/) Strab., 1. 11, p. 5oi.
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grand respect pour le feu , pour Fair, pour Feau et pour la terre , qu’ils Celebraient dans leurs hymnes sacres (<?}. Les Scythes ou Tartares qui habitent a Foment de 11maiis, ou les Mogolo-Tartares , adorent le soleil, la lumiere , le feu, la terre et Feau (Z>), et leur offrent les premices de leur Hour riture , specialement le matin. Les anciens Massageles , suivant Ilerodote , avaient pour diyinite unique le soleil, a qui ils offraient des clievaux, parce qu’il convenail , disaient-ils , d’offfir an Dieu le plus rapide dans sa course , Fanimal qui l’imite le plus dans sa legerete (c). Strabon atteste la meme chose (rf)-, et nous \oyons effectivetnent dans Justin que la reine Thomyris jure par le soleil , grand Dieu des Massagetcs (e). Les Derbices , people d’Hyrcanie , rendaient un culte a la terre (/). Tous les Tartares en general out le plus grand respect pour le soleily ils le regardent comme le pere de la lune , qui tient de ltd sa lumiere (g) *, ils ne commencent aucune operation importante qu a la nouvelle ou a la pleine lune \ c est leur guide , et ils Fappellent en consequence leur grand General . Ils ont aussi Fidole de la terre, qu’ils reverent sous le nom de Matagai (Ji).
On lit, dans les Lettres edifianfes , que tous les peuples de Tartarie font encore des libations aux elemens ; ils commencent leur festin par jeterFfuelques gouttes de liqueur sur les idoles de leurs Dieux ( /)*, ils en repandent trois fois du cote du sud en Fhonneur du feu , trois fois
(a) Theophyl. Simocail., I. y, c. 3. — ( b ) Hyd. de Yet. Pers. Rel., p. i'49- — (c) Herod. Clio., c. 21 1 et2i6. — (d) Strab. , 1. 11, p. 5i3. — (e) Justin, 1. 2, c. 2. — (f) Strab., 1. 1 1, p. 629. — ( g ) Hyd., p. 232. — ( h ) Kirker. CEdip., t. 1, p. i. — (0 Lett, edit., t. 26, p. 44-
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du cote de l’ouest en l’bonneur de l’eau , ces deux elemens etant regardds cbez eux comme les premiers principes generate urs dans la Nature.
Si nous avancons vers le milieu de l’Asie , a 1’orient du Tigre et de l’Eupbrate , dans ces vastes plaines qui s’etendent au midi de la mer Caspienne jusqu’au golfe Persique, et qu’babitaient les anciens Perses , nous trouverons encore le culte du soleil , de l’eau et surtout du feu partout etabli.
Herodote nous dit que les anciens Perses allaient eur de bautes montagnes pour y sacrifidP au ciel , qu’ils appelaient Jupiter, et a ses parties les plus brillantes , au soleil et a la lune (a) ; qu’ils sacrifiaient aussi a la terre , au feu , a Peau et a Pair ou aux vents ; que ce sont la les seuls dieux qu’ils reconn aissent de toute antiquite ; qu’ils lionorent d’un culte religieux les fleuves; qu’ils cliassent de leurs villes les lepreux, parce qu’ils regardent la lepre comme la punition d’un crime contre leur dieu , le soleil. Ce culte , qu’Herodote attribue aux anciens Perses , est bien ce culte de la Nature que 1’auteur du livre de la Sagdsse , cite plus baut , reproclie a presque tous les peuples ( b ). Le temoignage d’Herodote est confirme par tous les anciens et par tous les modernes qui ont parle de la religion des Perses* Strabon (c) dit qu’ils adorent le soleil sous le nom de Mitbras 5 qu’ils lionorent aussi la lune, Venus, le feu, la terre, les vents et 1’eau 5 qu’ils n’ont point de statues ni d’autels , mais qu’ils sacrifient sur les lieux bauts a Jupiter, ou plutot au ciel a qui ils donnent ce nom; qu’ils purilient
(a) Herod, in Clio. c. i3r. — (/^) Y. ci-dcssus , p. 3. — (c) Stral).-
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Fen droit ou ils doivent sacrifier, ou ils offrent leurs
prieres et ou ils conduisent la victime couronnee de
fleurs. Mithras, leur grande divinite, n’etait que le
soleil, suivant Hesychius et Suidas («), d’accord en cela
avec Strabon et avec tons les autres savans , dont nous
croyons inutile de rapporter ici le temoignage , ou plutot Fopinion sur le culte Mithriaque.
Xenophon , dans la Cyropedie , nous represente Cyrus qui , avant d’engager le combat , va sur les lieux hauls sacrifier au Jupiter des Perses , ou au ciel et au soleil (b). II nous dit ailleurs que les Perses offrent en holocauste des chevaux au soleil, comme nous avons vu que faisaient les Massagetes. Quinte-Curce nous dit egalement que Darius , avant den venir aux mains avec Alexandre , invoqua le soleil, Mithras, Mars et le feu sacre eternel (c) , e’est-a-dire cet element actif qui compose la
substance de l’Ether ou du ciel, qu on adorait en Perse.
Plusieurs auteurs reprochent a Herodote d’avoir dit que Xerxes lanca des traits contre le soleil et donna des cliaines a la mer $ ce qui est contre toute vraisemblance , observe Lactance , puisque le soleil et Pelement de Fean sont de grandes divinites chez les Perses ( d ). Les Mages , au rapport de Cassiodore , deifiaient les elemens (e). Theodoret dit egalement que les Perses appelaient Mages ceux qui accordaient la divinite aux elemens. Diogene- Laerce , dissertant sur les principes tlieologiques dps Mages , assure aussi qu ils placaient la substance de^Ieurs Dieux dans Pelement du feu, de l’eau et de la terre ( f ).
(a) Hesjcb. et Suidas in voce Mithra. — (h) Xenoph. Cyrop., p. 233. — '(c) Quint-Curt., 1. 4- — (cQ Lactant. in proem., p. 7. — (e) Hist. Trip., 1. 10, c. 3o. — (f) Diogen. in proem.
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Les actes des martyrs de la Perse , tous les auteurs des quatrieme , cinquieme , sixicme et septieme siecles , attestent , comme un fait connu de tout le monde , que le soleil, la lune et les elemens etaient les grandes divinites des Perses ( a ). Plutarque leur attribue le culte de Pair et de la terre ( b ), Barbabil , Syrien , dit en general que tous les elemens etaient adores chez eux ( c ) ; Justin parle des pretresses du soleil ebez les Perses ; Clement d’Alexandrie force les pbilosoplies de convenir que ce sont les Perses , les Mages et les Sarmates qui leur ont appris a reverer les elemens (d). Tous les ecrivains mahometans s’accordent a reconnaitre le Sabisme pour l ancienne religion des Perses , jusqu’au temps de Gushtasp , fils de Lolirasp (e). M. Hyde lui-meme , malgre son penchant a croire que les Perses eleverent leurs idees plus haut que le monde visible , et quoiqu’il clierche a leur attribuer un spiritualisme qui n’exista jamais, ou du moins qui est tr&s-moderne et particular & quelques sectes, convient qu’au milieu meme de ce spiritualisme , ils avaient conserve des pratiques superstitieuses, par lesquelles ils lionoraient les planetes et les elemens , leurs anciennes divinites. En eflet , nous voyons , dans Epiphane , que ceux qu’on appelait Maguseens chez les Perses (/*), livres au culte des idoles et des images, adoraicnt le feu , le soleil et la lune ; d’autres adoraient les astres d’un culte immediat sans statues , tandis quo ceux qui aimaient les images avaient des statues , des
(a) Acad. Inscrip., t. 29, p. 148, 1 ^7, — (h) Plut. , p. 1022. — (c) Hyd., p. 90. — (d) Clement., p. 3a. — (e) Hyd., p. 4 et p. 87. Auto*\ libri Mugjiz^t Phdrsi., p. 224* Ct Ibn. Phacreddin Angjou. prsef, lib. Pbarh. GiMnghtri. -r- (f) Hyd., pt 98, i54-
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autels et des pyrees. L ’auteur du livre Pharhang-Gjihanghiri ( a ) , parle de sept anciens pyrees ou on brulait 1’encens en honneur des sept planetes 5 elles avaient sept petites chapelles ou cliacune d’elles recevaitleshommages de ses adorateurs. On allait dans la eliapelle du soleil celebrer la fete du soleil ; dans celle de Mars , de Jupiter, etc. (Z>) , lionorer Mars et Jupiter j ainsi des autres planetes. Heraclius, poursuivant dans sa fuite Chosroes , se rend maitre de la viile de Gaza , dans laquelle etait un superbe temple consacre an soleil \ sous le dome etait placee la statue de Chosroes , qui y tenait en quelque sorte lieu de divinite , et autour etaient rangees les images du soleil , de la lune et des astres , Dieux que ce prince adorait , nous dit Cedrenus (c). Heraclius fit toutbruler, jusqu’a la eliapelle ou se conservaitle feu sacre eternel. Tel etait encore le culte des Perses dans le sixieme siecle de l ere ebretienne (<f). Les premiers jeux etablis a Rome furent les jeux ou courses du cirque, que Romulus institua en honneur du soleil et des elemens qu il modifie par son action ^ et le motif qui les lit etablir fut la persuasion ou etait ce prince , si on en croit l’auteur de la Clironique d’Alexandrie (e) , que les rois de Perse ne devaient leurs succes militaires qu’au culte religieux qu’ils rendaient an soleil et aux elemens.
Encore aujourd’hui, en Perse, les Faroguis, qui vivent dans les bois, adorent le soleil et ne mangent qu’apres lui avoir rendu des hommages (/^). En psant les livres sacres des anciens Perses, contenus dans la collection des
(«)H yd., P. 101. — (b) Ibid., p. 125. • — (c) Cedrenus, p. 4 — (J) Hyd., p. i5. f— (e) Chroni. Alex.,p. 26. — (f) Sonnerat. Voyage dp I’lnde, t. 1 , 1. 1, p. 5, p. lq;.
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livres Zends , ou le Zend-Avesta , on trouve a chaque page des invocations adressees a Mithra, a la lune, aux astres , aux elemens , aux arbres , aux montagnes et a toutes les parties de la Nature (a). On invoque le taureau celeste aiiquel s’unit la lune ; on s’adresse a quatre grand.es etoiles , Taschter, Satevis , Haftorang et Venant ; au grand astre Rapitan , et a d’autres constellations qui veillent sur les diverses parties de la terre.
« J invoque , disent-ils , et je celebre le laureau eleve qui fait croitre bherbe en abondance ;.... j’invoque et je celebre le divin Mithra , eleve sur les mondes purs : les astres , people exeellent et celeste *, Taschter, astre brillant et luniineux ) la lune , depositaire du germe du taureau ^ le soleil eblouissant.... Je celebre les eaux, les terres , les arbres *, cette terre qui estpure, le vent pur... Que Taschter , astre eclatant de lumiere et de gloire , me soit favorable , avec Satevis qui est pres de beau , avec les astres qui sont germes de l’eau , germes de la terre , germes des arbres } avec bastre Venant et avec les astres qui eomposent bHaftorang eclatant de lumiere (Z>). »
II me faudrait transerire ici tout le Zend-Avesta, si je voulais rassembler la foule des prieres qui s’y trouvent adressees a la Nature et a ses parlies. On y parle souvent du peuple celeste , ou de ce que les livres juifs ap~ pellent milice celeste. Nous nous bornerons au court exlrait que nous venous de d dinner, et nous renvoyons aux livres meines originaux le lecteur curieux de s’assurer du role important qui etait attribue a la Nature dans
(a) Anquetil, Zend'Avest., t. i, part. p. 86, 87, etc. — (6) Ibis.
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1’ancienne religion des Perses. Le Magisme, ou le culte du feu, na point change la nature du culte primitif , mais seulement la forme symbolique. En effet , la religion des Perses peut se considerer sous trois formes differentes : les uns adoraient les astres sur la cime des montagnes , promenaient leurs regards sur la voute des cieux , et n’avaient d’autre temple , d’autre image de la Nature que la Nature elle-meme 5 c’est la plus ancienne forme , la plus universelle , celle des nations sauvages ; enfin , c’est le culte primitif des Perses tel que nous Pa peint Herodote (a). D’autres adopterentle culte representatif, avec tout Pappareil que le genie, les arts, les sciences, et surtout Pastrologie donnerent en Egypte et en Asie a la religion du soleil. Les tnonumens Mithriaques en sont une preuve , et surtout le fameux monument du soleil 011 de son genie qui subjugue le taureau equinoxial , monument que nous aurons lieu d’expliquer ailleurs. Enfin , d’autres aimant a se rapprocber de la simplicity primitive du culte , n’eurent d’autre image du feu sacre qui compose la substance lumineuse des astres , qu’une emanation du feu solaire ou le feu allume aux rayons du soleil, qu’ils conserverent religieusement dans leurs pyrees et a qui ils chercherent a donner une image de la perpetuite du feu Ether eternel , par le soin qu’ils prirent de l’entretenir sans jamais le laisser eteindre. Cette derniere forme de culte est connue sous le nom de Magisme , et se rapporte encore a la Nature , soit qu’on y voie un culte direct de l’element du feu , soit qu’on y voie , comme Kirker (^>), un culte relatif a la lumiere et au feu qm composent la substance du ciel , du soleil et
(a) Ci-dessus, p. 18. — ( b ) Kirker. OEdip.; t. 1, p. -25x.
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des astres , qu’Herodote nous a dit etre les seules divinities des Perses. Cette difference de forme dans le culte est regardee comme une invention de Zoroastre, suivant les uns ( a ) , de Persee , suivant d’autres ( b ).
a Persee , dit-on , apporta en Perse les initiations et la magie , qui , par ses secrets , fait descendre le feu du ciel \ a l’aide de cet art , il attira le feu celeste sur la terre , et le fit conserver dans un temple sous la denomination de feu sacre immortel •, il choisit des hommes vertueux pour ministres du nouveau culte , et etablit les Mages pour depositaires et pour gardiens de ce feu , qu’ils etaient charges d’entretenir. »
Isaac Tzetes (c) parle aussi de la maniere dont Persee arrivant a Iopolis , 011 la lune avait son temple , y etablit le culte du feu et donna aux Mages le titre de pretres du feu *, c’est ce qui a fait dire que les Mages , quoic|ue adorateurs de tous les elemens en general, donnaient cependant au feu une espece de preeminence.
Sextus-Empiricus les met en opposition avec les Egyptiens : les Perses (d), dil-il, deifientle feu, etlesEgyptiens l eau ; d autres un autre element. 11, est possible que la raison d’utilite qui fit donner a beau du Nil une espece de preference dans le culte Egyptien , en ait fait aussi donner une au feu cbez les nations qui descendaient du nord de l’Asie. Aussi Clement d’Alexandrie attribue non-seulement aux Perses , mais encore a presque tous les Asiatiques le culte du feu (e).
Julius -Firmicus dit non-seulement qu’ils honorent
(a) Agath., 1. 2, p. 58. — ( b ) Cedren., p. 28. — (c) J. Tzetes. Chi!., 1, c. 67. — ( tl ) Sext. Emp. Adv. Mathem., 1. 8, p. 3 1 4 • — (e) Clement, in protrept. /.
RELIGION UNIVERSELLE
le feu , mais qu’ils lui dorment la preference sur les autres elemens («) ; et il etablit cette raison de preference que les anciens clonnaient a nn element , sur le plus on moins d’utilite qu ils en retiraient ( h ). Ainsi , dit-il , les Egyptiens, qui tiraient de beau de leur fleuve de si grands avantages , rendaient a l ean le culte le plus religieux; cependant l’eau n’etait pas pour cela sans culte cbez les Perses. Agathias nous assure (c) que ces peoples avaient pour beau la plus grande veneration, tellement qu’ils n’osaient s’en servir pour se laver la figure , ni y toucher pour d’autres usages que pour boire ou arroser les plantes. Mais il ajoute que c’etait principalement an feu qu’ils rendaient le culte le plusjeligieux, comme etantbelement leplus sac re 5 que les Mages le gardaientprecieusement dans de petites cliapelles ou brulait ce feu eternel , et ou se pratiquaient des ceremonies mystiques en son lionneur \ qu’ils tiraient meme de cet element des presages pour la divination. 11s avaient encore d’autres Dieux, mais qui etaient, dit Agathias (d) , les memes que ceux des Grecs , sous des denominations differentes , lels quo Jupiter qu’ils appelaient Belus \ Hercule etait appele Sandes , Venus Anaitis , etc. L’oflice des Mages etait de veiller a ce qu’on ne souillat pas la purete db ces deux elemens (g)« On retrouve dans Hesiode des traces de ce respect pour beau \ il avail pris naissance en Egyple et en Orient (/). « Ne fais aucune ordure , dit ce poete , dans le lit des xleuves qui se jettent dans la mer, ni dans les fontaines *, ne traverse jamais a pied
(a) Jul. Firm, de prof. Rcl., p. 10. — ( b ) Ibid., p. 3. — (c) Agatli,, 1. 2, p. 5g. — ( d ) Ibid., p. 58. — (e) Hyde, p. 187. — (f) ILesiod. op. et Dies., 1. 2, v. q56, etc. Ibid., v. 789.
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les eauxpures d’une riviere sans en avoir salue le genie. » Aussi voyons-nous que Tiridate etant sur le Lord de 1’Euplirate avec Vitellius , general romain , ne voulut point passer ce lleuve qu’il ne lui eut offert un cheval fin sacrifice (a). Vitellius suivit son exemple. Quant an feu , leur veneration pour lui etait si grande , que c’etait un crime digue de mort que de souffler dessus ou dc le souiller par le contact d’un cadavre (b). Un Perse regardait la mort comme un moindre mal pour lui , que de profaner Felement du feu (c) } tout ce qui portait Fimage de cet element (d) etait sacre pour eux ; on lui donnait le titre de seigneur et de maitre , et on lui parlait comme a un etre intelligent, lorsqu’en Falimentant on lui disait : « Seigneur Feu , nourris-toi , » formule d’adresse au feu que nous a conservee Maxi me de Tyr (e). A quelque Dieu qu’un Perse sacrifiat , il commencait avant toutes cboses, nous dit Strabon (/), par adresser ses prieres au feu sacre eternel , que les Mages entretenaient sur un autel , pres duquel ils prononcaient des paroles mystiques et entonnaient des ebants sacres. Clirysostome dit formellement qu’ils voyaient en lui un Dieu (g) , et que de son temps encore ils lui rendaient un culte a ce titre ( h ). Suidas en dit autant ainsi que Fhistorien Socrate , Epipbane, Ruffin, Eustliate , etc. , dont nous nous dispenserons d’accumuler ici les temoignages (i). Ce culte ne fut pas particulier aux Perses.
(a) Tacit. Annul., 1. G, c. 87. — ( b ) Strab., 1. i5. — (c) Anthol., 1. 3. (;/) Ensthat. in Diony. proleg. de Sit. Orb. — (e) Maxim. Tyr. diss. 38, p, 38 1 . — (/) Strab., 1. i5, p. 733. — (g) J. Chrysost., t. 1, p. G7.
(h) Hyd., p. 1 38 et 154. — (i ) Socr. Hist. Eecl., 1. 7. Pmflin., 1. 2, c. 26, Euslhat. Homer. Iliad., 1. G.
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Les Grecs avaient leur feu sacre conserve a Delplies , a Athenes , etc. : on Ballumait iiux rayons du soleil . Les Romains avaient leur temple de Vesta, ou des pretresses etaient chargees d’entretenir le feu sacre dternel, Les Juifs eux-memes conservaient le feu perpetuel dans leur temple comme les Perses dans leurs pyrees («). II en etait de meme chez les Macedoniens , les Sarmates , les Medes , et chez toutes les nations du Nord ( h ). Enfin , aujourd’hui encore , les Guebres , descendans des anciens disciples de Zoroastre , adorent P element du feu. Ils out un temple a Surate, qui , par sa simplicite (c), nous retrace celle des moeurs du peuple qui Pa construit *, c’est une chaumiere qui renferme le feu sacre continuellement entretenu par des pretres. On voit done qu’il n’est point d’epoque ou l’on ne trouve le culte de la Nature plus ou moins repandu dans la Perse \ tantot sans images ni symboles ; tantot avec le simple symbole d’un feu eternel comme celui qui meut et vivifie P Uni vers ^ quelquefois aussi avec toute la pompe des ceremonies et la ricbesse des decorations des temples , des statues, et des images.
Si nous avancons plus loin vers l’Orient et vers les rives de l’lndus et du Gange , nous y verrons encore fleurir le meme culte. Les Banians ont la plus grande veneration pour le fleuve du Gange (d) ils le re garden t comme un Dieu , et lui font des sacrifices de petites lampes allumees , qu’ils exposent tous les soirs au courant de Beau [5] ; ils y jettent aussi par devotion de l’or, des perles et des pierres precieuses. Les peoples qui
(a) Hyd., p. i52. — (b) Clement, in protrept,, p. 4 3. — (c) Sonnerat. Voy. des Ind., t. 1, c. 4? p* 107- — (d) Conlant d’Orville, t. 2, p. 164.
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babitent le long de ses bords , regardent comme une faveur supreme le bonbeur d’expirer dans ses eaux, persuades que par -la tous leurs peches sont effaces. Les rives du Gange sont bordees d’espece de cliapelles et de pagodes , surtout pres de Benares, ou se trouve le grand college des Brames •, les devots vont processionnellement au Gange faire leurs ablutions^. On immolait autrefois des clievaux et des boeufs au lleuve Indus , comme a un Dieu *, le sacrifice aclieve, on jetait dans le lleuve une espece de petit boisseau en or, semblable a ceux dont on se sert pour mesurer le ble. Cette ceremonie se pratiquait au moment ou les jours commencaient a croitre. Alexandrele-Grand immole sur ses bords des victimes au soleil qui a eclaire sa victoire sur Porus (u). Le soleil , suivant Clement d’Alexandrie , etait la grande divinite des Indiens (b ). La plupart des peuples , dit cet auteur, frappes du spectacle des cieux et des mouvemens reguliers des astres , trompes par le temoignage de leurs sens, le seul auquel ils crussent , en firent autant de Dieux et adorerent le soleil , comme font les Indiens. Lucien ajoute que les Indiens , en rendant leurs bommages au soleil , se tournaient vers POrient; et gardant un profond silence ,
ils formaient une espece de danse imitative du motive-
ment de cet astre (c). Etienne de Byzance assure qu’ils se consacraient specialement au soleil (<i) ; leurs gymnosopbistes contemplaient d un oeil fixe le disc[ue lumineux de ce Dieu, comme s ils eussent voulu y decouvrir, dit Solin (e) , les secrets de la divinite. Apollonius de Tyane,
[d) Quint-Curce , 1. 9, c. 1. — ( b ) Clement, in protrep., p. 16. — (c) Luc.ianus. de Salt. — (d) Steph. Byz. in voce Bram. — (e) Solin, p. 1 '29.
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parcourant des yeux les diflerens objets representes par ordre de Porus , dans un temple des Indes , entre dans quelques details sur Part de la peinture et sur son objet (a). Les peintres , dit-il, peignent tons les objets qu’ofifre a ieurs yeux la Nature, et qui sont sous le soleil • quelquefois le soleil lui-meme , comme nous le voyons dans ce temple , ou on La represente sur un quadrige on sur un cliar attele de quatre cbevaux. II parle expressement d’un temple , consacre an soleil , qu’on voyait en ces lieux ; et le roi lui dit qu’il ne boit jamais de vin que lorsqu’il sacrifie an soleil (b). Les Indiens voulant aller au-devant de Pliaotes , leur nouveau roi , allument sur Fautel du soleil les flambeaux qu’ils doivent porter en lui faisant cortege. Apollonius arrive an fleuve Hypliasim (c) , qui fut le terme des completes d’Alexandre , y tr ouve des autels avec une inscription en lionneur de Jupiter -Ammon et du soleil Indien , d’Hercule , d’Apollon , etc.
L’Arabe Sbaristan attribue aux Indiens la meme religion qu’aux Arabes , c’est-a-dire le Sabisme (d') ; et Abul-^ farage compte les Indiens parmi les sept grandes nations qui professaient celte religion. II n’estpas etonnant qu’on y trouvat aussi un grand nombre de divinites que les Grecs avaient empruntees de la Plienicie et de LEgypte t tels qu’Hercule , Bacclius , Apollon , Minerve , etc. , qu’ Apollonius fut surpris de retrouver , au milieu des Indes , lionores avec les memes formes de culte et de simulacres que ces Dieux avaient en Grece. Nous avons
(a) Philostr. in Apoll., 1. 2, c. io et it. — ( b ) Ibid., 1. 2, c. i3^ ■ (c) Ibid., c. 1 5. — (d) V. ci-dessus p. 6.
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fait voir plus haut, a l’artiele de la Grece, que tout cela n’etait qu’un sabisme degnise sous le voile mysterieux qu’etendirent dessus les Egyptians et les autres nations savantes. Ils avaient aussi leur feu sacre qti’ils tiraient. des rayons du soleil , et qu’ils allaient chercher sur le sornmet d une montagne (<7), qu i Is regardaient comme le point central de 1’Xnde ; mais ils ne le tenaicnt point renferme , alin que sa flamme pht s’elaneer comme le rayon qui est repercute par l’eau. Les Brach manes , pour rendre un culte plus agreable au soleil (6), marcliaient sur une terre jonchee d’herbes et de fleurs presque a la hauteur de deux coudees , persuades que plus ils sont eleves au-dessus du sol, plus 1’olfrande qui Is font est agreable. Ils prient le soleil pendant le jour de faire en sorte que les heures qu’il engendre par sa revolution , coulent beureusement pour la terre de llnde (c). Encore aujourd’hui les Lrames font leur sandinave ; ils voiit au lever du soleil puiser de l ean dans un etang (d) , et ils en jettent vers le soleil pour lui temoigner leur res- . pect et leur reconnaissance de ce qu’il a bien voulii reparaitre et cbasser les tenebres de la nuit. Le culte du soleil et de la lune , divinites des anciens Indians , est encore le seal qu’aient ceux des Indiens qui , toujours eloignes des autres liommes vivent dans les bois et sur les montagnes. Ils rendent le plus grand horn mage au Dieu du feu , et ils entretiennent Sur la montagne de Tirounamaly un feu pour lequel ils ont la plus grande veneration. Le savant pere Kirker regarde le culte du soleil et du feu comme le premier et le plus
(n) Philostr., 1. 3, c. 3. — (b) Ibid., c. 3 et c. 4. — (c) Ibid., c. 4, (</) .Sonnerat. Voy. de llnde, t. 2, 1. 3, p. 10.
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grand culte de l’Inde ( a ). II dit que la plupart des fetes
ctablies , par les Indiens , durant tout le cours de
Pannee , out pour objet cet astre, et que leur religion
ressemble presqu’en tout a celle des Perses et des Egyptiens , de qui ils paraissent Pavoir empruntee. II pretend meme que le sacrifice qu’ils font de leur personne en se precipitant eux , leurs femmes ou leurs enfans , dans les flammes dun buclier , vient de leur antique veneration pour le feu , et de la persuasion ou ils sont qu’ils se precipitent au sein de la divinite meme \ c’est la meme opinion qui leur fait desirer d’expirer au milieu des eaux du Gange , une de leurs grandes divinites. On trouvera dans un manuscrit de la bibliotbeque nationale ( b ) les peintures de differentes divinites Indiennes , parmi lesquelles on distingue celles du soieil et de la lune , qui ont leurs pagodes dans 1’Inde.
Diodore de Sicile (c) parle d’insulaires de l’Ocean- Indien , au midi de l’Arabie et de la Perse , qui ne connaissaient d’autres Dieux que le ciel, le soieil et les astres. Ils etaient singulierement attaches a l’astrologie : toutes leurs fetes , tous leurs bymnes n’avaient pour objet que les corps celestes , et surtout le soieil, sous la protection desquels ils s’etaient mis , eux et leurs sept lies 5 ce sont les babitans de l’ancienne Tapobrane , aujourd’liui Ceylan. Le soieil et la lune y ont encore leurs adorateurs ■, ils rendent aussi un culte aux autres plane tes (d) , et ils representent tout le systeme celeste par sept idoles soumises aux influences des sept corps
(a) Kirker. OEdip., t. t, p. 4.12 et [\\ 5. — (b) Incarn. de Vischn. Manuscrit n° 11, p. 86 et 87. — (c) Diodor., 1. 2, c. 55^p. 1 7 1 . — (d) Hist, des Yoyag., t. 3a, p. i5o.
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celestes qu’elles represented (a). Ils donnent au soleil le nom d’Iri , et k la lune celui d’Handa. Ces deux astres sont les seules divinites des naturels de File de Sumatra ( b ). Les memes Dieuxsont adores dans l’ilede Java, ou l’on sacrifie a la nouvelle lune (c). En general , cette religion etait universellement repandue dans toutes les lies de la Sonde , et dans les lies Moluques. Les Moluquois idolatres adorent l’Air ou le genie de l’Air (d) ; le Mabometisme n’y a pas encore efface tous les vestiges du culte de la Nature. II en est de meme des liabitans de 1’ile de Celebes ; il n’y a pas encore deux cents ans qu’ils etaient adorateurs de la Nature *, ils ne trouvaien't rien dans FUnivers de plus digne de leur respect et de leurs bommages que le soleil et la lune , a qui s’adressaient leurs prieres et leur adoration. C’etait surtout Finstant du lever et du coucber de ces deux astres [6] , qu’ils cboisissaient pour les bonorer (e) ; ils leur demandaient les faveurs qu’ils croyaient dependre d’eux. Si pendant leur priere quelque nuage derobait ces divinites a leurs yeux, c’etait pour eux le pronostic de quelque malbeur 5 ils se derobaient a la lumiere , ils se renfermaient dans leurs maisons , et prosternes devant les representations du soleil et de la lune, ils les conjuraient de calmer leur courroux , et de vouloir bien leur etre favorable ( f ). Ces figures etaient d’or, d’argent, de cuivre ou de terre doree. Le premier et le quinze de cliaque lune etaient consacres a un culte public (g) ; ils offraient ces jours-la, en sacrifice a leurs divinites , des boeufs , des
(a) Cont. d’Orvill., t. 2,p. 248. — ( b ) Ibid., Hist, des Rel., t. 2, p. 3i/j.
— (c) Ibid., p. 289, 296. — (d)Ibid., t. 2, p. 33o. — (e) Ibid., t. 2, p. 35 1 .
— ( f ) Hist, des Yoy., t. 39, p. 269. — (g) Ibid., p. 272.
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vaclies et des chevres. Sou vent on voyait des peres de famille, apres avoir immole au soleil et a la lune tous leurs bestiaux, leur sacrifier leurs propres enfans ( a ), parce qu’ils croyaient avoir obligation de leur existence et de tout ce qu’ils possedaient a la fecondite de l’in- 11 uence de ces astres. On voit done ici 1’origine du culte rendu au soleil et a la lune $ il est fonde sur la persuasion ou etaient les peuples , que ces astres exercent un empire souverain dans la Nature , et qu’ils y tiennent le rang de premieres causes. La meme religion est etablie aux iles Philippines ( b ) $ on y adore le soleil , la lune et les etoiles } on y honore aussi les montagnes , les arbres , les rivieres \ ils avaient surtout un vieil arbre a qui ils offraient des sacrifices. Ils donnent une ame au soleil , a la lune et aux astres qu’ils croient habites par des etres celestes. Ils honorent encore d’autres Dieux ou Devatas, dont les uns president aux montagnes , les aulres aux rivieres , les aulres aux semences , etc. \ e’est-a-dire , qu’en adorant la Nature et ses parties, ils croient adorer, non pas une matiere brute, mais une matiere depositaire de la vie et de l’intelligence necessaire pour que leurs prieres puissent etre entendues et exaucees \ persuasion que nous verrons bientot etrej’origine et la base de tous les cultes. Ils adorent la Nature , mais la Nature qui renferme le principe materiel uni au principe intelligent \ opinion de laquelle est nee la foule des genies que les Grecs , les Chaldeens , les Egyptiens , etc. , out repandus dans le soleil , dans la lune , dans les astres , dans la terre , dans Fair et dans l’eau , enfin dans toutes les parties de
(a) Hist. desVoy., t. 29, p. 107, et t. 67, p. 35 1 . — ( b ) Cont. d’Orvill., t. 2, p. 368.
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rUnivers. Les Siamois reconnaissent des genies («), dont Foffice.est de veiller continuellement a la conservation des liommes. On trouve dans Hesiode , et chez les auteurs Chretiens , cette opinion orientale sur les genies familiers et sur les Anges gardiens des peuples , des villes ct meine des indi vidus. II en est aussi de preposes a radministration de TUnivers j ils sont distribues en sept ordres , plus nobles et plus parfaits les uns que les au^ tres , places dans autant de cieux differ ens. On voit ici evidemment que les sept cieux des sept planetes out fourtii le type de cette echelle hierarchique , comme elle a fourni celle des Anges et des Archanges chez les Perses et chez les Chaldeens, chez les Juifs et chez les Chretiens, qui ont leurs Cherubins , leurs Serapliins , leurs Thrones , etc. , attaches a autant de cieux differens. Les Siamois ont sur le monde Fopinion philosophique que Ciceron , dans son traite de la Nature des Dieux ( b ) , attribue a Xenocrate , et que Clement d’Alexandrie lui impute egalement , savoir : la doctrine ou le dogme des huit Dieux attaches a chacune des Spheres (c). Le premier meut TUnivers par le mouvement imprime a
l’Etlier ou au ciel des fixes ; les sept autres president a chacune des sept planetes , qui , en se mouvant dans le Zodiaque , reglent la fatalite et le systeme general des generations. Les memes Siamois ont aussi place dans la terre , dans les eaux , dans le vent , dans la pluie , etc. , des intelligences ou des genies qui les gouvernent.
Les Arrakanois ( d ) ont dans File de Munay un temple
(a) Hist, des Voy., t. 34, p* 33 6. — ( b ) De Natur. Deor., 1. 1, c. i3. — (£) Clem, in protrept. — (d) Contant d’Orv,, t. 1, p. 411*
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eleve a la lumiere , sous le nom de temple des atomes * ou du Dieu des atomes du soleil.
Les habitans du Tunkin reverent sept idoles celestes, qui sont les sept plane tes, et cinq terrestres consacrees aux elemens. A ces sept idoles correspondent (a) sept parties exterieures du corps humain et cinq interieures ; sept passions de Tame et cinq periodes de la vie liumaine. Ces distributions sont tout entieres empruntees de 1’astrologie, comme on peut s’en convaincre en lisant les livres des anciens astrologues.
Le ciel , la terre , les genies de l’air , de l’eau , des montagnes , les astres , et en general toutes les parties animees de la Nature , ont des adorateurs et des temples a la Cliine ; ony a eleve un temple au ciel , a la reine du ciel , au dragon de la mer, a la planete de Mars , a la terre , aux genies des montagnes et des lleuves , si nous en croyons Kirker ( [b ). Le m^me auteur, dans un ouvrage qu’il a fait expres sur la Chine ( c ) , d’apres les memoires des Missionnaires , pretend qu’on retrouve cliez lesChinois beaucoup de divinites Grecques et Egyptiennes, des temples de Nymphes , d’Oreades , etc.*, qu’il n’y a point de ville qui ne soit sous la protection d’une etoile, comme les Tribus Arabes. On y adore surtout Uranus , le Tien , ou le ciel, comme le principe universel de toutes choses. Ce Tien est, suivant quelques-uns , l esprit qui preside au ciel (<i) \ mais, suivant d’autres , c’est le ciel materiel.
Le grand Tien est le createur de tout ce qui existe ; il est independant et tout-puissant : opinion assez sem-
{ a ) Contant d’Orv., t. i, p. 367. — ( b ) Kirker, OEdip., t. 1, p. 401. »— (c) Ibid. Chiu. Illustr., p. 1 34* — (d) Contant d’Orv., t. 1, p. 28.
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blable a celle que Pline met ala tete de son bistoire naturelle, et que nous avons rapportee ci-dessus. Ils ont el eve un temple a l’etre resultant de l’assemblage du ciel , de la terre et des elemens •, &tre qui repond a 110tre monde,et qu’ils nomment Tay-ki (a). Ils sacrifient aux genies , et leurs empereurs ofFrent des victimes an ciel et a la terre. On trouve aussi chez eux un temple superbe consacre aux etoiles du nord { b ) \ il est sous l’invocation du Dieu Petou ; Pimage de cette divinite est un cartel seme d’etoiles , qui represente les etoiles du nord , ou les astres circompolaires , qu’ils nomment Pe** tou. Car, Pastrologie se trouve etablie cbez eux d^s la plus haute antiquite , et ils sont persuades , plus qu’aucun autre peuple , de Paction du ciel et des astres sur toute la terre \ opinion qui caracterise principalement le Sabisme.
A l’orient de la Chine , les Japonais , presque separes du re&te du monde , tiennent cependant aux autres peu-* pies par le lien du culte universel. Ils admettent des divinites qui ont leur demeure dans les etoiles (c) ; c’est par ces genies qu’ils jurent. Ils adressent aussi des voeux a des genies qu’ils supposent repandus dans les Clemens et presider aux plantes *, cette religion est la plus ancienne de ces insulaires , et s’appelle le Sintos.
Le plus grand pelerinage de ces peuples est la visite qu’ils font dans la province d’Isje , au temple du grand Dieu, pres duquel est une caverne , semblable sans douto a la caverne Mithriaque , et qu’ils appellent la Region des cieux. Comme dans Pantre de Mithra, representatif
(a) Contant, d’Orv., t. t, p. 53, 69, q5, q6, etc. — ( b ) Relat. de galahcns, p. 346. — (c) Contant d’Orv., t. 1, p, 218.
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de Fordre des cieux , on voyait le Dieu-soleil monte suf un Loeuf , la aussi on voit un Camis (a) , on genie , monte sur une vache , que Ton prenait pour Fembleme du soleil. Telle aussi etait cette fameuse vache , placee dans un temple d’Egypte , laquelle portait sur son front le disque du soleil , comme le raconte Herodote dans Fhistoire romanesque de Mycerinus et de sa fiile (l?).
Nous aurons occasion de prouver ailleurs que le fameux taureau qui a sa pagode a Meaco , est , comme l’Apis egyptien et comme le taureau de Mitlira , Fembleme du taureau celeste si souvent invoque dans les prieres des Perses , et qui occupa autrefois l’equinoxe du printemps. Aussi Rirker pretend-il que le culte du soleil et de la lune fut etabli au Japon comme dans le reste de FOrient , et qu’on y remarque des animaux symboliques (c) comme en Egypte ; des idoles a tete de boeuf , a pieds de bouc , a tete de cbien , etc. , des idoles a plusieurs tetes , .aplusieurs bras, etc., de petites idoles dorees , distributes en neuf ordres , comme nos Anges , Arcbanges , Dominations , etc. La secte des Budoistes adore une de ces statues symboliques , laquelle a trois t&tes et quarante mains (d). Plusieurs ne reconnaissent dans cette figure qu uti embleme du soleil , de la lune et des elemens , dont l’actioil reunie produit tout ; le corps designe la matiere premiere, et les quarante mains les qualites celestes et elementaires , par le moyen desquelles la matiere premiere prend toutes les formes.
Enfin , si nous passons dans File de Formose, nous
(«) Contant d’Orv., t. i, p. 2 11. — ( b ) Herod, in Euterpe, c. j3'2. — (c) OEdip., t. 1, p. — (d) Hist, des Voy., t./j.o, p, 264.
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y retrouverous encore ia me me religion (a); il n’y a pas neuf cents ans , suivant le temoignage d’un auteur Japonais, eleve dans cette ile , que ses babitans nc con-t naissaient point d’autres Dieux que le soleil et la lunc , qu’ils regardaient comme les deux divinites supremes ; idee absolument semblable a celle qu’en avaient les Egyptiens et les Pbeniciens. Ils imaginaient que les £toiles etaient des divinites inferieures 5 tout leur culte se reduisait a l’adoration de ces astres le matin et le soir \ ils leur offraient des animaux de toute esp&ce.
On voit done , par ce que nous venons de dire , que toute l’Asie, soit dans son continent, soit dans ses lies , n’a eu anciennement d’autre culte que celui de la cause visible et universelle 5 cxdte tantot simple , tantbt compose et savant, mais toujours portant sur la Nature.
Religion en Afrique.
Jetons maintenant nos regards sur ces plages arides que le soleil brulfe de ses feux , et ou il fait sentir son empire plutot encore par sa force que par ses bienfaits 5 et la meme nous lui trouverons des adorateurs.
Herodote , en parlant des Etbiopiens , nous dit qu’ils sacrifient au soleil et a la lune , ainsi que tous les autres Africains , et qu’ils ne reconnaissent point d’autres Dieux ( b ). Il nous donne la description d’une fameuse table sacree , qu’il appelle la table du soleil (c). Diodore dc Sicile appuie son temoignage , lorsqu’il nous dit que les Etbiopiens qui babitent au-dessus de Me roe (c/), ad-
(a) Contant d’Orv., t. 1, p. i83. — (b) Herodot. in Melpomcn, c. 188. (c) Ibid. Thalia, c. 18; et Solin, p. 93. — (ct) Diod. Sic., i. 3, c. 8,
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mettent des Dieux eternels et d’une nature incorruptible , tels que la lune , le soleil et tout l’univers , ou le monde.
Heliodore , dans son liistoire d’Ethiopie , nous assure que ces peuples immolent au soleil et a la lune les prisonniers de guerre , comme premices de leurs victoires ( a ). Lorsqu’ils cueillent la cinamome , ils en font un choix dont ils composent la portion qu’ils consacrent au soleil (b). Ils adoraient avec le soleil , le jour, ou Mem- 11011 , fils de 1’Aurore , qu’ils peignaient sous I’embleme d’un jeune homme qui se leve , et dont ensuite ils pleuraient la mort, ou la retraite (c). Cette figure etait fabriquee avec un grand art-, les rayons du soleil frappant sur ses yeux et sur ses levres , lui donnaient un air anime et; faisaient entendre un petit bruit d’air agite , qui sortait de sa bouche , et qu’on prenait pour des sons articules.
Ces peuples se disaient tous enfans du soleil , qu’ils
regardaient comme leur premier pere (d). Ils reveraient
aussi Bacchus , ou le soleil , sous ce nom 5 car Bacchus
est l’Osiris, ou le Dieu-soleil des Egyptiens. Ils avaient trace sur les murs du palais de leurs rois les figures de plusieurs de nos constellations , telles que Persee , Andromede , Cephee , dont ils faisaient des genies* secondaires , ou des heros. Ils offraient au soleil un attelage de quatre chevaux blancs , par une raison d’analogie semblable a celle qu’eurent en vue les Massagetes , qui consacraient 1’animal le plus leger au Dieu dont la
(a) Heliod., 1. 10. Iiirker, OEdip., t. 1, p. 334* — ( b ) Solin, p. 95. — (c) Philostr. vit. Apoil., 1. 6, c. 3. — (d) Heliod. in AEthiopic., 1, 4> p. 175,
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course est la plus rapide. Ils offraient a la lune un attelage de boeufs , consacrant 1’anilnal qui sillonne la terre a Pastre qui en est le plus voisin (a).
Hydaspes ec rivant la nouvelle de sa victoire sur les Perses , aux Gymnosopbistes et a Persina son epouse , pretresse de la lune , les invite a faire tous les preparatifs du sacrifice quil destine aux Dieux en action de graces ; ces Dieux sont le soleil , la lune et Bacchus , qu il appelle les Dieux de la patrie (b ). L’ordre pour le sacrifice etant donne , les Gymnosopliistes ecartent toutes les femmes , excepte la seule pretresse de la lune , persuades que le sexe feminin doit etre ecarte des autels des deux divinites les plus pures et les plus brillantes , dans la crainte que les femmes , meme involontairement , ne souillent la purete du sacrifice. La pretresse seule de la lune avait droit d y assister , et c etait Persina. Le roi etait pr^tre du soleil , et la reine pretresse de la lune , suivant la loi et la coutume du pays. Dans la tente sous laquelle se fit le sacrifice , etaient placees les images des Dieux Indigetes, et des heros Persee, Memnon, Andromede ; il y avait aussi trois autels , dont deux unis ensemble etaient consacres au soleil et a la lune \ le troisieme , plus ecarte , etait pour Bacchus , et ils immolaient dessus des victimes de toute espece.
On ne sera pas etonne de voir le soleil et la lune avoir ici , comme dans les cieux , Persee , Andromede , Cepbee , etc. , pour cortege , quand on saura ce que dit Lucien , que FasUonomie fut inventee en Etbiopie, sur les confins de la Haute-Egypte.
(a) Iicliod. in AElhiopic., 1. io, p. foS- — (7>) Philostr., 1.6, c,
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On aclorait aussi le Nil en Ethiopie (a) , et ce fleuve a encore ses pretres occupes a Ini rendre un culte perpetuel a sa source 5 on supposait qiTun genie bienfaisant presidait a cette source et dirigeait le cours de ses eaux (b).
II y avait cliez les Troglodittes (c) une fontaine sacree , qu’on appelait la fontaine dn soleil.
II y en avait une semblable pres du temple de Jupiter- Ammon ( d ). La fable effectivement suppose que Bacchus, manquant d’eau , fut conduit a une source d’eau vive , par un belier qui lui apparut tout-a-coup. II batit un temple dans le meme lieu on il avait trouve 1’eau , et il le consacra a ce belier merveiileux , qu’il nomma Jupiter- Ammon, et qu’il placa ensuite an ciel a la tete du Zodiaque. Cette fontaine put etre nommee fontaine du soleil , puisque Jupiter- A mm o n n’est que le soleil equinoxial du prin temps , peint avec les attributs du premier signe , ou du belier celeste , appele Ammon , et
adore comme tel en Egypte*
Nearque, pilote d Alexandre , cotoyant les terres des IctyOphages le long de la Mer Rouge , arrive dans une lie consacree au soleil ( e ).
Les liabitans de l ile de Socotara, ont encore aujourd’hui sur la lune les memes idees qu’avaient sur Isis les anciens Egyptiens (/). Ils adorent cette plauete et la regardent comme principc de tout ce qui existe 5 c est a elle qu ils s adressent pour obtenir une bonne recolte , et s’ils forment quelqu entreprise , elle ne pent reussir
(a) Kirker, OEdip., t. 1, p. 58. — ( b ) Philostr. vit. Apoil., 1. 6, c. 12. — (c) Pline, I. 2, c. io3. — (d) Solin, p. 89. Germani. Caes., c. 18. — • ( e ) Arrian, de icb. Jndic., p. 190. — (f) Contant d'OrviU., t.* 6, p. 5 12.
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qu’autant que la lune les favorise par ses influences.
Lorsqu’ils manquept d’eau , ils clioisissent un d’entre
eux , qu’ils renferment dans un certain espace , d’ou il
lui est defendu de sortir sous peine de mort. Detenu
dans cette prison pendant dix jours , cet homme est
oblige de prier la lime, afin qu’elle fasse tomber une
pluie abondante ; si , dans cet intervalle , la secheresse
cesse, le devot est comble d bonneurs et de presens-, au
contraire , si elle continue on l en punit.
Les Hottentots (a) s’assemblent la nuit dans la cam-
pagne pour rendre un culte a la lune. A cbaque nou-
velle lune ils la felicitent sur son retour , lui font des
sacrifices de- leurs besliaux, lui oflfrent de la chair et du
lait; c’est a elle qu ils s adressent pour obtenir de la
pluie , du beau temps , et pour leurs troupeaux de gras
paturages , surtout beaucoup de lait. Ils unissent a son
culte celui du Scarabee , que les Egyptiens honoraient
egalement , a cause de la lune et du taureau celeste ,
ou cette deesse a le lieu de son exaltation; ce qui nous
porterait a croire que ce culte leur vient des anciens # *
Egyptiens.
La mer, les arbres , l’Eufrates , grande riviere du royaume de Juida , sont lionores d’un culte religieux par les Negres ( b ).
Ceux du Senegal ont des fetes lunaires (c) ; des qu i Is apercoivent la premiere lune de l equinoxe d’autompe , ils la saluent en etendant leurs mains vers le ciel ; ensuite ils les tourncnt plusieurs fois autour de leur tete ct repetent cette cercmonie.
(a) Cont. d’Orville, t. G, p. - (b) Ibid,, t. 6, p. 3oo. — (c) Ibid.,
p. ‘il 3.
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Dans l’ancienne Cyrenai'que («) , il y avait un roclier consacre au vent d’orient , sur lequel aucun mortel ne pouvait sans crime porter sa main.
Toute la cote septentrionale d’Afrique etait peuplee de colonies Pbeniciennes 5 elles y avaient repandu la religion des Plieniciens , que nous avons fait voir etre toute entiere fondee sur la Nature. Aussi les Cartbaginois , colonie de Tyr, lies avec cette ville par la communaute du culte d’Hercule , invoquaient dans leurs traites le soleil , la lune , la terre , les rivieres , les prairies et les eaux (£); Uranie, que plusieurs pensent etre la meme que la lune , etait leur grande divinite j on invoquait son secours dans toutes les grandes calamites , et surtout lorsque la terre , brulee par les rayons du soleil , avait besoin de pluies rafraicbissantes.
Masinissa, roi d’un empire place dans la partie occidental de l’Afrique , aujourd bui le royaume d’ Alger , rendant bommage aux Dieux de PAfrique qui ont conduit Scipion dans son empire , invoque le soleil, et les autres Dieux de POlympe. L’Arabe Gelaldin, parlant d un certain Mezraim (c), qu’il peint sous les traits d’Hercule , le fait arriver sur les bords de l’Ocean , ou il construit un magnifique temple dans lequel il place la statue du soleil. En general , tons les Africams qui babitent la cote occidentale du continent d’Afrique , ceux de Congo et d’Angola, adoraient le soleil et la lune (d). La meme religion etait etablie dans les lies de l’Ocean , connues sous le nom de Canaries. Les babitans de File de Teneriife, lorsque les Espagnols y arriverent,
(a) Pline, 1. 2, c. 65. — (b) Potybe, 1. 7, p. 602. — (c) Kirk. OEtlip., t. j, p. 73. — (d) Ibid., p. 4 1 6.
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adoraient encore le soleil , la lune , les planetes , qt les au'tres astres ( a ).
Religion de V Amerique.
Ici un nouveau monde va se decouvrir a nos regards . aux extremites les plus reculces de l’Ocean Atlantique , monde separe des anciens continens par de vastes etendues de mers , et qui leur fiitinconnu pendant une longue suite de siecles. Tout y est nouveau , plantes , quadruples , arbres , fruits , reptiles , oiseaux \ tout pre- Sente une nouvelle scene physique et meme morale et politique. La religion seule se trouve etre encore la meme , que nous avons vue etablie dans l’ancien continent 5 c’est aussi la Nature , le soleil , la lune , les astres , et la terre , qu’on y adore ; l’empire de cette religion n’a d’autres bornes que celles de la terre habitee. On y remarque egalement les deux formes de culte si distinctes dans l’ancien monde : l un est simple , sans temples ni images , et dirige immediatement vers les parties de la Nature ; c’est celui des nations sauvages : l’autre , plus recherche et plus pompeux , soutenu de l’eclat imposantdu ceremonial , et accompagne d’images et de temples richement decores 5 c’est celui des nations civilisees. De meme que les sauvages de l’ancienne Grece , de la Scythie et du nord de la Perse , adoraient les astres sans temples ni images , tandis qu’en Egypte et en Phenicie , la meme religion , revetue des formes les plus brillantes , elevait aux astres des statues et des temples \ de meme les sauvages du nord de Y Amerique ,
(rt) Coatant. d’Orv., t. G, p. 485.
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repandus dans les forets , levaient leurs mains vers le ciel , et vers le soleil et la lune , tandis qu’au Perou et au Mexique , on avait consacre les images de ces astres dans de magnifiques temples oil For brillait de toutes parts , et on avait donne au culte tout Fappareil du ceremonial le plus pompeux. Ainsi , dans le nouveau monde , comme dans l’ancien , la civilisation , les arts et la ricliesse mirent de la difference dans les formes et dans les pratiques exterieures du meme culte ; mais partout on y reconnait la Nature adoree par ceux qu’elle porte dans son sein , et qu’elle enricliit par ses bienfaits.
Les Peruviens attribuaient a Manco-Capac , le premier de leurs Incas, Fetablissement du culte du soleil dont il se disait fils («). Ce prince fit adorer comme Dieu cet astre , qu’il regardait comme la source de tous les biens naturels. La lune etait aussi dans la plus grande veneration cbez ces peuples , qui lui donnaient le nom de mere universelle de toutes clioses ; ils la reconnaissaient pour la mere des Incas , comme etant la femme et la soeur du soleil leur pere. Des vierges du sang royal , espece de vestales eonsacrees au culte du soleil , liabitaient dans un monastere pres du temple de l’astre du jour. Ils adoraient aussi la belle planete de Venus , l’astre le plus brillant apres le soleil et la lune. Les meteores , les eclairs , le tonnerre , qu’ils regardaient comme les executeurs de la justice du soleil , avaient aussi leurs autels. L’arc-en-ciel qui , par ses couleurs brillantes , subjugua l’admiration de tous les peuples ,
(a) Histoire des Voyages, t. 52, p. io; et Contant d’Orville, t. 5,
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Iris , appelee cliez les Grecs la fille de l’admiration , y avail aussi sa cliapelle.
On vante la richesse des temples da soleil , dont le nombre etait infini dans toutes les provinces de l’empire. Celui de Cusco etait revetu de lames d’or, depuis le rez-de-chaussee jusqu’au sommet ; nous en donnerons ailleurs la description («). On ofFrait au soleil le sacrifice de toutes sortes d’animaux , de grains , de legumes , d’etofFes , etc. ; jamais on ne buvait sans avoir auparavant ofFert a l’astre du jour quelque goutte de la liqueur. Le soleil avait plusieurs pretres , tous du sang royal ; et pour clief du sacerdoce nn grand pontife , distingue par le titre de Villouna , ou de devin et de propbete ( b ). Le nombre des vierges consacrees a son culte , et renfermees dans des cloitres , ou les liommes ne pouvaient entrer , montait a plus de mille , dans la seule ville de Cusco. Entre plusieurs fetes que les Incas avaient etablies a Cusco , la plus fameuse etait celle qu’on appelait In tip- 11 aymi , ou plus simplement Raymi. Elle se celebraitau mois de juin , immediatement apres le solstice. On faisait l’ouverture de cette grande solennite par des sacrifices, mais on devait auparavant obtenir un feu nouveau du pere de la lumiere (c). Pour cet efFet, le grand sacrificateur prenait un vase concave , de la grosseur de la moitie d’une orange , extremement luisant et poli , et l exposant directement au soleil , de facon qu il put eu rassembler tous les rayons disperses , il allumait un peu de cliarpie faite de coton. C’etait avec ce feu sacre que I on briilait toutes les victimes , et que l’on faisait rotir
(rr) Ci-apres, c. 3. — ( b ) Contant d’Orvill. Ibid., t. 5, p. 33a. —
(<•) Ibid., p. 334.
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toutes les chevres qui devaient se manger ce jour la. Un jeune de trois jours servait de preparatif a la grande solennite 5 la derniere nuit etait employee par les pretres a purifier les brebis et les agneaux qui devaient etre ofFerts en sacrifice (a). Les Vestales preparaient le pain et les liqueurs destinees a l’usage des Incas , apres l’of-
frande qui en aurait ete faite sur 1’autel. Le jour de la
ceremonie tous les grands de l’empire qui s’etaient rassembles dans la capitale , se paraient de ce qu’ils avaient de plus riche. Le monarque , sur tout en qualite de fils du soleil , etalait toute la pompe et la magnificence de la royaute. Des la pointe du jour ce prince , accompagne de tous les Incas , se rendait en procession jusqu’a la grande place de la ville. La , les pieds nus et le visage tourne vers Torient , ils attendaient en silence le moment on le Dieu allait se montrer a la terre. Des qu’ils commencaient a 1’apercevoir, ils s’accroupissaient, etendaient les bras , ouvraient les mains , et les approcliaient ensuite de leur boucbe , comme s’ils eussent voulu baiser les premiers rayons qui venaient d’echapper du sein de leur brillante divinite. On celebrait sa gloire par d’anciens cantiques ^ on lui faisait des libations et des sacrifices (&). Le feu sacre destine a faire rotir les victimes , et que l’on avait tire des rayons du soleil , etait confie a la vigilance des Vestales , qui devaient le conserver toute Fannee : si , par basard , elles le laissaient eteindre , c’etait , comme autrefois a Rome , le presage des plus grands malbeurs pour l’Empire. Lorsque le soleil ne se montrait pas le jour de sa fete , on
(a) Hi^t. des Voy., t. 5a, p. 10, etc. — (6) Cont. d’Orvill., p. 334, 335, 336, 337.
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prenait deux petits batons gros comme le pouce , que Ton frottait Fun contre Fautre , jusqu’a ce que le frottement engendrat le feu.
La theologie plienicienne , ou l’histoire sacree du fameux Sanclioniaton , indique ee moyen comme celui qui fut employe par les premiers adorateurs du soleil. Le rapprochement de la pratique plienicienne et peruvienne est assez curieux (a). « Sanclioniaton dit que les premiers habitans de Plienicie eleverent leurs mains au ciel vers le soleil ; qu’ils le regarderent comme le seul maitre des cieux , et qu’ils l’honorerent sous le nom de Beelsamim, ou de roi du ciel. Ils donnerent ensuite naissance a trois enfans appeles lumiere , feu e t J1 amine , qui ayant froisse deux morceaux de bois l’im contre Fautre en tirerent le feu , et apprirent aux hommes a s’en servir. » On serait tente de croire que ce furent les Plieniciens qui donnerent une forme a la religion des Incas , d’autant plus que le soleil solsticial qu’ils fetaient , etait le fameux Hercule Tyrien , revetu de la figure ou de la peau du lion , signe celeste dans lequel entrait autrefois le soleil , le jour du solstice , et ou Fon placait le premier travail de ce Dieu. Cet attribut symbolique d’Hercule , la peau de lion , formait la parure des pretres qui y paraissaient ^ d’autres avaient des lames d’or et d’argent etendues et attacliees sur leurs robes. On en voyait aussi qui avaient des ailes de plumes blanches et noires , et qui pouvaient designer differentes sortes de genies , alfectes soit au jour, soit a la nuit ( b ).
L’Incas qui , en sa qualite de fils du soleil , devait
(a) Sanchon. apud. Euseb. prsep. Ev.^ 1. i, c. 10. — (b) Cont. d’Orv. ibid., t. 5, p. 335.
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totijours assistcr cn persorme a cette fete , a I’instant ou le soleil commencait a paraitre , prenait deux vases d or remplis de liqueur , et invitait le soleil a boire. Apres cette c^remonie , le prince versait la liqueur d’un des vases dans une cuvette d’or qui repondait par un conduit au palais de l’astre du jour, et distribuait a sa famille celle que contenait le second vase. On allait ensuite au temple du Dieu , et les Incas , comme fils legitimes du soleil, se prosternaient devant son image ; mais il n’etait pas permis aux gouvemeurs des provinces et aux officiers de 1’Empire d’entrer dans le sanctuaire. Apres les offrandes recues , on consacrait des agneaux et des brebis avec beaucoup de ceremonies mysterieuses *, dans ce nombre , ils choisissaient un agneau noir dont ils consultaient les entrailles sur Favenir. Le souverain Pontife seul avait le droit de consulter le soleil 5 et apres ^’inspection exacte des entrailles des victimes , il annoncait au people la volonte de cet astre bienfaisant. Tous les pr&tres subalternes , pendant le temps de leur service dans le temple , etaient nourris aux depens des revenus du soleil ; e’est ainsi qu’on appelait le produit de certaines terres qui composaient son domaine. Le ministere des Vestales consistait aussi a recevoir les ofirandcs que Ton faisait au soleil. La religion du soleil admettait la remission des fautes par le moyen de la confession et de la penitence, ce qui avait egalement lieu en Perse dans la region de Mithra ou du soleil 5 et nous voyons que les ctiretiens, qui adorent ce meme astre, sous le nom de Christ , ont aussi conserve ces pratiques («).
(a) Cont. d’Orv. ibid., et 342.
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11 y avail des coiifcsscurs etablis dans toutes les provinces du Pctou, qui entendaient les peclies du peuple , et qui proportionnaient le ebatiment a la faule confessee. Cette fonction religicuse etait quclquefois cxereee par des femmes ; Tineas seul sc confessait directement an soleil , ct apres s’6tre lave dans line eau courante , il disaitau fleuve : (iRccois les peclies que j’ai confesses au
soleil , et porte-les dans la mar. »
J’ai cru devoir entrer dans ccs details sur la religion du Perou , parce que e’est la surlout oil le culte du soleil et de la Nature parait revetu d’une forme plus brillantc , et so rapproclier davantage de celui des nations savantes de l’ancien continent. II en etait de memo de l’etat de cette religion au Mcxique. On y trouva des temples , dcs pretres , des statues hieroglypliiques appuyees sur le serpent , assez semblables au Serapis Egyptien *, des fetes , dcs sacrifices , et tout l’appareil le plus pompeux du culte («). Les Mexicains contemplaient le ciel , et lui donnaient le nom de createur et d’admirable *, ils adoraient le soleil , la lune , l’etoile du matin 5 la terre , la mer , le tonnerre , les eclairs et tons les meteorcs (b ). II n’y avait point de partie de la Nature cftii n’eut ses autels et ses adorateurs. Ils pensaient que les gens de bien , ceux qui mouraient dans les batailles , ct ceux qui , ctant fails prisonniers , etaient sacrifies par les enpemis , passaient dans le soleil ou dans un lieu qu’ils appelaicnt maison du soleil.
Cette opinion etait celle des Manicheens (c). Ils ofirent
(a) Cont. (VOrv., t. 5, p. i5o, clc. — (b) Ilist. ties Yoy. , t,. 4*>» p. 46, 57. — (c) Rcausob. Trait, tlu IManicIi., t. <x.
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aussi des oiseaux a cet astre , qui etait Pobjet de lenr culte et de leur adoration.
Presque tons les voyageurs conviennent que les babitans de 1’isthme de Panama («) , et de tout ce qu’on appelle Tierrafirme , n’ont ni autels , ni temples , ni aucune marque exterieure de culte. Ils croient qu’il y aunDieu an ciel, et que ce Dieu estle soleil, mari de la lune 5 ils adorent ces deux astres comme les divinitcs supremes du monde. II en est de meme des peuples du Bresil (h). Les Caraibes avaient aussi de la veneration pour le soleil et pour la lune , mais sans temples ni autels (c). Ils reconnaissent deux sortes d’esprits : les uns bienfaisans qui demeurent au ciel , et dont cbaque liomme a le sien pour guide 5 les autres , de mauvaise nature , qui sont repandus dans Pair. Ces idees sur les genies ou sur les demons de l air, leur sont communes avec les peuples de Pancien monde 5 et comme la Nature ne donne point necessairement ces idees , et qu’elles ne peuvent etre qu’une creation de rimagination , il en resulte une indication de Pancienne communication des deuxmondes.
Les Sauvages de Pile de Saint-Domingue (d) faisaient des pelerinages a une certaine grotte sacree , d’ou ils faisaient naitre le soleil et la lune. Cette idee est assez semblable a celle des Perses , qui font aussi naitre le soleil , ou Mitbra, dans un antre ou etaient sculptees une foule de figures representatives des astres , des elemens et de tout Pordre du monde , suivant ce qu’en dit Porpliyre. L’antre de ces Sauvages etait pareillement orne
{a) Cont. d’Orv. , t. 5, p. 25 1. Hist, des Voyag., t. 5o , p. 819. — (b) Cont. d’Orv. ibid., p. 389. — (c) Hist, des Voy. , t. 59, p. 3o5. Cont. d’Orv., t. 5, p. 71. — (d) Cont. d’Orv., t. 5, p. 18.
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de figures assez grossieres , et l’cntree en etait defendue par l’image de deux demons, ou genies, auxquels il fallait rendre d’abord une espece de cube. Les Indiens de la cote de Cumana avaient pour divinites principales le soleil et la lune , qu’ils prenaient pour le mari et la femme. Ils regardaient les eclairs et le tonnerre comme une marque certaine de la colere du soleil 5 ils se privaient de Unites, sortes d’alimens et de plaisirs pendant les eclipses (a). Les naturels de File de Cayenne adoraient aussi le ciel et tous les astres. Les peupl.es de- la Floride sont idolatres , et adorent le soleil et la lujie (b) ; ils leur offrent des prieres ctdes sacrifices. Ils on t. aussi des fables solaii;es.y ils pretendent. que cet astre ayant retarde sa course de vingt-quatre beures , les eaux du grand lac Theomi se deborder ent avec une telle abondance , que les somrne ts des plus brutes montagnes en furent couyerts, a la reserve de eelle dOlaimy, que le soleil , gar anti t de rinondation.., a cause d\m temple quil s’y etait bati de ses propres mains. Depuis ce temps , les Apalacbites vont rendre liommage au soleil sur cette montcigne (c). Cette fable nest, qu’une copie de la fable Chaldeenne , sur le deluge de Xixutlirus , qui depose a Siparis , ville du soleil ,, tous les monumens des connaissances pour les sauver de Tinondation (d). La fable des Floridiens suppose aussi , que tons ceux qui purent gagner le sommet de cette montagne , fureut preserves de l inondation : le jour suivant , le sojeil reprit son cours, et fit rentrer les eaux clans leurs bornes naturelles. Aussitot que le soleil paraitsur l’liorizon , les Floridiens le
(a) Hist, des Voy.> t. p. 36. — (b) Ibid. , p. 1 38. — (<•) Cont* d’Orv., t. 5, p. 5oo. — (d) Syncelle, p. 3o.
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saluent, et cliantent des bymnes a sa loti ait ge. Quatre fois l’anrtee ils se rendent Sur la montagne d’Olaimy , et, par leis maids de leurs pretres , ils brblent des parfums en son bonneur : car, le regardant comme F auteur de la vie , ils ne lui immolent point d’animaux (ci). La buitqui precede cbacune des solebnites , toute la montagne est eelairee , et les Jonas , on. lbs pretres, s’y rendent pour se preparer dignemebt aiix fdnctions de leur minis tere. De6 que le soleil commence h darder ses radons , ces mini's tdes entonnebt des bymnes, et, apres plusieurs genuflexions , ils jettent des parfums dans le feu sacre qui brule devant l’ouverture de la grotte. Le pobtife verse du miel dans une pierre crbttsee pouf eet usage , et qui est au-dessous d’urre gfaride table de pierre : il jette a terre une certalne qdaAtii^ de grains de malsyxpii doivent etre la pAttire de qdMques bisebuX , qui , suivant l’opinion des Floridiehs , cliantent sans cesse les louanges du soleil. Ob coupe cbfte cevemonie par nn festin et des danses, et lorsque le Dieu est aux deuX tiers de Sa course, et qu’il dore de sCs rayons les bords de la table, les Jonas brblent de bouveaux parfums (A) , et donnent la liberte a six oiSeaux mystbrietix ; ensuite ils descendant en procession de la montagne , suivis de tout le penple qui tient des rameaux a la main, et 1’on se rend au temple ou les Pelerins se lavent le visage dans une eau sacree. Ils out , comme les adorateurs de Mitbra , tin antre du soleil; on pretend que cette caverne est naturellement taillee dans le roc(c); qu’elle est de forme ellipsoide , longue de deux cents pieds , et baute de cent vingt.
nt. d’Orv.. t. 5; p. 5oi. — ( b ) Ibid.
t ru: i
LIVRE I, CHAP1TRE II
Quelques-uns des Floridiens sacrifient leurs premiers mes au soleil; les Floridiens demandent tons les ans an soleil, quil lui plaise de b^nir les fruits de la terre , et de lui conserver sa fecondite. Ils admettent aussi un mauvais principe, qu’ils nomment Toia; ils cherclient a se le rendre favorable. Quand ils out epuise toutes les ressources de Tart aupres dun malade , ils finissent par 1’exposer au soleil , qui devient leur Esculape ou dernier medecin. Les Iroquois appellent Garonliia le ciel ; les Hurons Soron-Hiata. Les uns et les autres l’adorent comme le grand genie ( a ) , le bon maitre , le pere de la vie , l Etre-supreme. C est le fameux Uranus , premier Dieu de tous les peuples. Les Hurons donnent aussi au soleil le nom d’Areskoui (b) , ou d1 Et re-s up rente. Outre
ce premier Etre , ils ont une infinite de genies subalternes , bons et mauvais , qui ont aussi leur culte *, ils ont leur Neptune ou un Dieu des eaux. Les sauvages de la Virginie ont la plus grande veneration pour lc soleil. Des la pointe du jour , les plus reguliers d entre eux vont a jeun se laver dans une eau courante : Y ablution durejusqu’a ce que le soleil paraisse (c). Quand cet astre est au tiers de Son cours , on lui offre du tabac , et on ne doit pas manquer de lui en presenter toutes les fois que l’on veut entreprendre quelque voyage. Si Ton passe une riviere , on fait ofirande de tabac au gtinie de la riviere , pour obtenir ses faveurs. Les vents , les saisons sont presides par des genies ou divinites ( d ). Ils ont aussi des idoles et des figures symboliques , telles que le cercle ,
(«) Laffiteau, Moeurs des Sauv., t. i, p. 122. — ( b ) Hist, des Voy., t. 57, p. 73 et suivv... 93. — (c) Cont. d’Orv., t. 5, p. 458. — (d) Ibid,, p. 458.
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et les roues hieroglypliiques Egyptiennes. Enfin, tous les Sauvages de FAmerique septentrionale ne font point de traite sans prendre le soleil pour temoin , et pour garant de leurs sermens (<2), comme nous voyons que fait Agamemnon dans Homere (b) , et les Carthaginois dans Polybe (c). Ils font fumer leurs allies dans le calumet , et en poussent la fumee vers cet astre. C’est aux Panis , nation etablie sur les bords du Missouri , et qui s’etend assez loin vers le nouveau Mexique , que le soleil a donne le Calumet , suivant la tradition de ces Sauvages. Le pere Kirker a remarque , avec raison , que le culte religieux des liabitans du nouveau monde ( d ) se rapprocbe beaucoup , dans ses formes , du culte de Fancien monde , principalement du culte Egyptien et Phenicien ; qu’on y trouve aussi des fictions assez semblables a celles que les Grecs ont empruntees de la Pbenicie et de FEgypte. Peut-etre nous-memes aurons-nous occasion, dans la suite de cet ouvrage, de rapprocber les traits de ressemblance qui se trouvent entre les fictions religieuses , et les emblemes du culte de Fancien et du nouveau monde , quoique cela n’entre point dans le plan de notre travail. Dans un monde eternel , on n’a jamais besoin de prouver que les peuples les plus eloignes ont quelquefois communique entre eux, quoique la trace de cette communication , long-temps interrompue , se soit entierement perdue. II n’y a point d ancien ni de nouveau monde pour la terre \ tout y est de la me me anti quite , c’est-a-dire , eternel. Le seul objet de curiosite serait de tacber d’apercevoir quels sont les derniers peuples civi-
(«) Hist, des Voy., t. 5y, p. 169. — {b) Homere, Iliad., 1. 3, v. 27 6. — (c) Polybe, 1. 7, p. 5o2. — (d) Kirker, CEdip., t. i,p. 417 et 4^3.
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lises , qui commercaient avec PAmerique , entierement ineonnue aux nations agricoles et nomades de l’Europe et de l’Asie et peut-etre on trouverait que les Pheniciens et les Egyptiens y ont laisse quelques traces de leur communication : quant a present , nous nous bornons a faire voir l’universalite du culte rendu a la Nature , dans l’un et l’autre hemisphere.
Aux temoignages que nous avons rapportes , nous pourrions en aj outer une foule d’autres qui viendraient tous a l’appui de la meme verite. Nous pourrions meme avancer que , quelques decouvertes qui puissent jamais etre faites d’iles nouvelles , de continens nouveaux [7] , dans les mers ou les terres jusqu’ici inconnues, on trouvera que les habitans de ces pays sont restes dans Petal de pure nature et dans une enfance lieureuse , qui a ete original* rement celle de tous les peuples, et n’ont jamais eu d’idees de culte , ou que , s ils en ont un, ce sera encore celui de la Nature et de ses parties , comme partout ailleurs : et alors on pourra croire qu il n’y a pas tres-long-temps qu’ils sont separes des autres hommes *, car le culte ne pent jamais etre qu’une invention moderne dans Pete mite.
Nous croyons que le peuple atliee , s’il en existe un , est le plus ancien , ou celui au moins qui a eu la plus petite communication avec les nations degradees par les culte s.
Quoi qu’il en soit de notre opinion a cet egard, nous conclurons toujours , d’apres le releve que nous venons de faire , d’une grande partie de la carte ancienne et meme moderne du globe , pour la partie religieuse , qu’il n’y a point un seul coin du monde connu, de la religion duquel on nous ait parle, ou on ne trouvc des
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preuves de Pexistence du chlte rendu , soit a la Nature en general, soit a quelqu’une de ses parties.
Encore abjourd’liui les sauvages du Canada et de la baye d’Hudson regardent le soleil , la lune , le tonnerre et le Diet! des glace s comme de grandes divinites ; ils immolent des cliiens an soleil (a) *, ils regardent cet astre comme celui qui a tout fait et qui conserve tout } ils ltd offrent les prehiices de leur chasse , et poussent vers lui la fumee dh calumet. Cette idee qu’ils ont du soleil , createur et conservateur de tous les etres produits , on cause premiere et partie de la cause universelle qui fe-r side dans toute la Nature , est la grande idee qui a fait la base de rancienne religion des Egyptieils , Pheniciens , etc. , ou , pour mietix dire , de la religion universelle.
Comme il n y a pas tin point sur la terre ou raction vivifiante du soleil he soit sentie , il n’y a pas un point oil on ne Fait regarde comme la cause des effets a la production desquels il conCourait.
Il fut done Diet!, puisque nous attachons ce nom a Petre cause a qui oh he voit aticune cause *, a Petre qui parait planer eternellement au-dessus des etres qui naissent , croissent et meurent sous ses rayons *, a Petre qui mesure le temps des autres existences, tandis que lien ne mesure ou ne pourrait tnesurer la duree de la sienne \ a ce feu aussi brillant a son coucber qu’a son lever, qui n’a ni vieillesse ni jeunesse, qui eclairait le monde lorsque notre ceil, pour la premiere fois, s’est ouvert a la lumiere , et qui ne l eclairera pas moins vi-
( a ) Cont. cTOrv., t. 5, p. 4°7> 4°3> 4uj 412*
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vement lorsqu’il s’y fermera pour la derniere fois. Lcs mots de commencement et de fin ne semblent etre fails que pour nous, et non pas pour celui qui a tout vu naitre et voit tout mourir.
Le tableau rapproclie que nous Venons de faire de tous les adorateurs du soleil , et On general des adorateurs de toute la Nature , n’a eu d’autre but que de mettre le lecteur a portee d’embrasser dun seul coup-d’oeil toute l’etendue , ou plutbt l’universalite de ce culte si naturel a rhomme , si on peut dire qu’il lui soit naturel d’avoir un culte.
Nous y avons vu la confirmation de ce que nous avions etabli comme base de toutnotre ouvrage dans le premier cliapitre ; savoir cjue, lorsque les liommes raisonnerent sur la divinite, c’est-a-dire , sur la cause eternelle et improduite des etres produits et passagers , c’est sur la Nature entiere que se sont reposes leurs regards , et que c’est a elle et a ses parties qu ils Qnt attache et du primitivement et universellement attacber la notion de divinite ou de cause supreme. Ce qui a du etre, d’apres 1’impression qu’a faite et a du faire sur tous l’image de la Nature , a reellement ete , d’apres les temoignages de l’liistoire.
II n’y a tant d’accord entre les principes et les fails , que parce que le principe est vrai 5 que l homme 11a du primitivement admettre comme cause que l’etre qu’il voyait agir comme cause , et en qui il ne voyait aucun caractere d’effet. Telle etait la Nature visible ; car elle fut la premiere et la seule qu’il ait jamais connue.
L ’Europe , 1’Asie , l’Afrique et 1’Amerique , que nous venons de parcourir , n’ont qu’une seule et meme voix sur la Nature , parce qu’elle n’a parle a tous les peoples
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qu’un seul et meme iangage. Elle s’est partout et toujours montree comme une cause puissaute , agissante partout et ayec un souverain empire *, on a cru qu’elle etait ce qu’elle paraissait a tous etre effectivement. Cette impression qu’elle a faite sur I’homme etant universelle , le resultat le fut aussi , et les enfans qu’elle portait dans son sein , presque partout , lui ont laisse son titre de mere ; quelques batards seuls ont parle d’un pere inconnu. Excepte ee petit nombre d’ingrats et de reveurs , le reste de l’Univers a pense , comme le plus grand des naturalistes , que , hors la Nature , il ne fallait rien chercher ; qu’elle etait en m6me temps la cause etl’effet, Touvrier et 1’ouvrage ^ que tout y est . eternel , excepte la modification successive que la matiere sublunaire eprouve par le cliangement des formes , dont l’application est passagere, quoique leuraiature soil eternelle.
Aux preuves que nous venons de tirer des temoignages de l’histoire , vont s’en joindre de nouvelles tirees des monumens de toute espece , qui ont recu l’empreinte du culte de la Nature , et dans lesquels ses adorateurs s’etaient plus a la peindre. Cette seconde sorte de preuves aura non-seulement 1’avantage de venir a 1’appui des premieres, mais surtout de nous donner une idee des progres du genie des adoratcurs de la Nature , et des nuances differentes qu’ils ont mises dans les formes du culte universe!.
LES MONUMENS
Il est impossible qu’nne religion, qui a ete la religion universelle dn monde , et que lc spectacle toujours subsistant de la cause premiere a du perpetuer par les memes moyens qu’il en avail facilite la naissance et les progres , ait passe sur la terre , sans imprimer partout la trace de ses pas , et le caraclere original de son genie. La religion d’un sauvage , sans doute, ne laisse aucune trace durable. N’ayant point d’arts , le sauvage n’a aussi aucuns monumens \ il vit pour son age , et jamais pour les ages suivans ; il n’y a point pour lui de posterite. Mais les nations civilisees qui ont des ricliesses , des arts , des sciences et du luxe , laissent aux siecles suivans des monumens de leur genie et de leurs gouts. Ce sont ces nations-la seules qui pourront nous fournir des preuves de l’influence qu’a eue sur le caractere de leurs etablissemens politiques ou religieux, le culte rendu a la Nature par tous les peuples du monde. Nous considererons done ce culte dans deux etats difTerens : d’abord dans Fetal de simplicite ou il a etc originairement chez tous les peuples , et 011 il est toujours reste chez les nations sauvages et nomades ; ensuite dans Fetat de spl elide ur oil il a depuis paru chez les grandes nations qui ont brille par leur genic , leurs arts et leur opulence. Les
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premiers adorateurs de la Nature Plionoraient sans temple , sans images , sans autels ; elle leur paraissait trop grande pour pouvoir etre representee sans etre retrecie ni circonscrite dans des limites toujours trop etroites *, elle etait a elle-meme son temple , et le spectacle majestueux qu’elle offrait a Tliomme valait mieux que toutes les images , qui non - seulement auraient affaibli ses traits , mais encore ne pouvaient manquer de la faire oublier. Pour jouir plus aisement de toute la grandeur de ce spectacle , les bommes s’assemblaient sur la cime des bautes montagnes , et parcourant des yeux dans tous les sens la voute azuree sur laquelle brillaient leurs Dieux dans toute leur majeste , ils leur rendaient des liommages et leur adressaient des voeux.
« Les bommes , dit Eusebe («) , frappes de l’eclat imposant des cieux , prirent pour leurs Dieux les flambeaux celestes , leur offrirent des victimes, se prosternerent devant eux , sans cependant batir encore des temples , ni leur elever des statues 5 mais ils attacbaient leurs regards sur la voute des cieux, et bornaient leur culte , leur adoration a ce qu’ils voyaient. » Telle etait la forme du culte des anciens Perses , qui , comme nous le dit Herodote , ne voulaient ni temples , ni autels , ni statues des Dieux , et blamaient au contraire ceux qui avaient introduit cette innovation dans la religion (b ). Ils continuerent encore long-temps d’aller sacrifier sur les bautes montagnes , et parcouraient des yeux la voute celeste qu’ils adoraient sous le nom de Jupiter. II en etait de meme cbez les anciens Germains, et cbez toutes les nations Celtiques (c). Ils
(a) Euseb. proep. Ev., 1. 1, c. 6. — (b) Herod, in Clio, c. i3. — (c) Peloutier, Hist, des Celt., t, 5, p- 56«
LtVftE I, C HA. l*IT RE III. g5
tie voulaient point , dit Peloutier, qu’on renfermat la Divinite dans un temple (a). Ils s’assemblaient , ou en rase campagne , pres d’un arbre , ou sur une haute montagne ; ils n’avaient point d idoles , ni d’images pour representer la Divinite sous aucune figure , soit d’hommes , soit d’animaux ; mais les Orient aux , dans la suite, introduisirent chez eux cet usage ( b ). Ils croyaient , dit Tacite , qu’il etait indigne de la majeste des Dieux , de les renfermer dans l’etroite enceinte d’un temple , et de leur composer une image d’apr&s les traits de faibles mortels (c). Cette idee des Germains est absolument la memo qu’Herodote attribue aux Perses , comme nous venous de le voir. Les mages proscrivaient toute espece d images et de statues , suivant Lactance (d) , et n’avaient qu’un seul symbole de la divinite , qui etait leur feu sacre : ils se tournaient vers l’Orient , pour adorer la divinite , parce que c’est de ce cote-la que vient la lumiere , et que les astres commencent «a paraitre (<?).
Arrien assure que les anciens Indiens vivaient , comme tous les peuples nomades n’ayant ni villes , ni temples (f). Les Romains furent pres de cent soixante-dix ans sans avoir aucune statue , ni aucune image de leurs Dieux (g). C’est ce qu’attestent Varron , Augustin, Clement d’Alexandrie , et Eusebe. Varron attribue meme a cette invention moderne d’images, et de simulacres de& Di eux , la degradation de la religion , plus respectable et plus majestueuse auxyeux des peuples dans son ancienne
(a) Peloutier, Hist, des Celt., t. i, p. 1 34, 35i. — (b) Ibid., p. i63. — (c) Tacit, de Morib. German., c. 9. — (d) Lactanc. proem., p. 5. — (e) Beausobr. Hist. Manich. , t. 1, p. i65. — {f) Arri. de Keb, Ind., p. 173. — (§■) August, de Civ, Dei, 1, 4, c. 3i.
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simplicite. II cite l’exemple des Juifs qui ont conserve leur religion dans sa purete primitive en proscrivant absolument le culte des statues et des images de la Divinite. C’est une justice que leur rend aussi Tacite , qui oppose le culte simple des Juifs au culte Egyptien plus compose , et revetu de toutes les formes symboliques les plus savantes (a). Plutarque , dans la vie de Numa , parle des ordonnances que fit ce prince contre le culte des images et des statues 5 pensant que c’etait un sacrilege de representer par des choses perissables et terrestres , ce qui est eternel et divin (b ). Tertullien, dans son apologetique , va plus loin 5 il pretend que Numa ne voulait pas meme de temple (c). L’etablissement du temple de Janus dement cette opinion. Quelques-uns attribuent cette prohibition a Fesprit de la secte pythagoricienne , a laquelle etait attache Numa 5 d’ autre s peuvent y voir aussi l ancienne simplicite du culte, qui ne s’altera jamais que lorsque les peuples devinrent riches et polices, ou eurent communication avec ceux qui l’etaient.
Clement d’Alexandrie (<i) croit que Numa etait un Spiritualiste comme Moi'se (e) , et que , comme lui , il pensait que la Divinite ne devait etre apercue que par la raison (/’). Il est certain que le legislateur des Juifs croit, comme les Perses (g) , que c’etait outrager la divinite , que de vouloir la representer ou la circonscrire 5 opinion qui etait aussi celle des Germains. Eh! quelle demeure pouvez-vous me construire , dit Dieu , dans Isaie (/i) ?
(a) Tacit, histor., 1. 5, c. 5. — (b) Plut. in Vit. Kara. — (c) Tertull. Apolog. — (cl) Clement. Alex. Strom. , 1. 1, p. 3o4* — (e) Euseb., 1. 9, c. 6 , p. 410. — (J) Clement. Strom., 1. 5, p. 584- — (g) Herod, in Clio., c. 1 3. — (h) Isaie, c. 66.
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le ciel n’est-il pas mon trone , et la tcrrc mon marchepied ? Quel edifice batirai-je pour vous , lui dit Salomon , pour vous que le ciel lui-meme ne peut contenir ? Ils pensaient, comme Platon, que le monde est le veritable temple de la divinite (a).
Cette grande idee des Spiritualistes vient de 1’ opinion meme ou etaient tous les materialistes , que le monde et la divinite ne sont qu’une seule et meme chose ; que l’Univers estle Dieu qu’on doit adorer , et le seul temple qui soit egal a la divinite. On peut distinguer plusieurs causes, qui font qu’on ne trouve, chez certains peuples, ni temples. ni images. La premiere et la plus gencrale , est tiree du genre de vie meme des peuples , et de leur pell de civilisation. Celui qui n’a ni villes , ni maisons , mais qui habite sous des tentes , ou dans les forets , ne batit pas plus d’edifices pour les Dieux , qu’il n’en batit pour lui-meme 5 celui qui n’a point de sculpture ni de peinture , ni<mcun art par lequel on represente soit les hommes , soit les animaux , n’a point non plus d’images des Dieux , surtout n’en sentant point le besoin , puisqu’il peut les voir et les admirer tous les jours dans la realite , a 1’aide du spectacle brillant que la Nature etale partout sous ses yeux.
Get etat a ete originairement celui de tout l’Univers (b) \ il est encore aujourd’hui celui de presque toutes les nations sauvages , suivant qu’elles ont plus ou moins communique avec les peuples civilises. Les Caraibes , les Indiens de Tierra-Firme, les peuples du Bresil , etaient dans ce cas-la. On ne leur connaissait
{n) Clem. Alex. Ibid. Strom., 1. 5, p. 58-f Procl. Comm, in Tim., p. 38. — (p) Euseb. proep. Ev., 1. 1, c. 9.
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ni temple, ni monument religieux en honneur d’aucune divinite («) ; ils levaient seulemcnt leurs mains vers le soleil et vers la lune. Dans une des Philippines on ne trouve d’autre culte religieux que des mains jointes , des yeux eleves vers le ciel ( b ). Les adorateurs du soleil lui sacrifient un pore. Les pretresses font plusieurs reverences au soleil 5 elles dansent ensuite au son du chalumeau , et prononcent quelques paroles en honneur de' Pastre revere. Les Macassarois , ou les habitans de Pile de Celebes , adoraient le soleil , la lune et les astres , et n’avaient aucun temple , ni aucuns pretres (c) ; ils prelendaient que e’eut ete faire injure a leurs Dieux , que de leur elever des batimens fragiles , et que la terre ne produisait point de matiere assez pure pour composer leur demeure ; e’est pour cela que les sacrifices solennels etaient toujours faits dans la place puhlique , et ceux des particulars devant la porte des maisons.
L’ancienne religion des Chinois , dit Pauteur des recherches sur les Egyptiens et sur les Chinois ( d ) , consistait principalement dans des sacrifices qu’on offrait sur des montagnes , ou les empereurs se rendaient avec le grand-pretre. On montre, dans la province de Chan- Tong, une montagne appelee Tai-Chan*, on sail, par la tradition et par l’histoire , que e’est sur cette montagne que l’on a long-temps sacrifie.
II est assez naturel , continue M. de Paw, qu’on ait choisi ces asiles pour y implorer le ciel de plus pres , et pour offrir des vi dimes au ciel visible ; car Pinvocation
(a) Contant cTOrvill., t. 5, p. 71, 25i, 389. — (b) Ibid., t. 2, p. 370 — (c) Ibid., ,t. 2, p. 352. — (d) Rcchcrchcs sur les Egypt, et sur les Chin., p. M. Paw, t. 2, p. 206.
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ties genics est posterieure au culte des as Ires et du firmament. Les montagnes, re cevaient les premiers et les derniers rayons du Dieu de la lumiere , et consequemment etaient les lieux les plus favorables pour lui rendre des hommages a son lever et a son couclier. Qui ne donnerait pas , dit le Sophiste Alexandre , toute preference a des lieux ou la lumiere prolonge plus qu’ailleurs la duree de son empire (a) ?
Apollonius de Tyane , dans le discours qu’il adresse aux Gymnosopliistes , leur dit qee les Brachmanes qui liabitent sur les montagnes ( b ) , adorent le soleil dans le lieu qui lui est le plus agreable , et ou il se plait davantage; que le soleil, toujours voyageant dans les airs, voit avec plaisir ceux qui , pour l’adorer, s’approchent de son sejour , et semblent comme lui habiter le haut des airs. Aussi etait-ce sur le sommet d’une haute montagne qu’ils allaient cliercber le feu sacre qu’ils tiraient des rayons du soleil , et qu’ils chantaient jusqu a midi des liymnes a la gloire du Dieu de la lumiere (c). Les sauvages de l’Amerique en faisaient autant sur leurs montagnes- II en etait de meme desPerses, comme nous l’avons deja vu. On donnait assez generalement a ces montagnes le nom demonts de Jupiter, ou mons Jovis ( d ) ; et les Perses appelaient aussi Jupiter le ciel lui -meme , a qui ils sacrifiaient sur ces montagnes. Le ciel , ou la voute surbaissee qui s’eleve sur nos tetes , portait originairement le nom de Templum , ou de Temple, chez les anciens Romains , au rapport de Yarron (e). Le
(a) Philostr. in Yit. Sophist., p. 5^3. In Alexandro. — ( b ) Philostr., 1. 6, c. 6. — (c) Phil., 1. 3, c. 3. — ( d ) Kirkcr, OEdip., t. i, p. 229. — (e) Varro. deling. Latin., c. 6, j>. 71.
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temple des cieux , parseme d’eloiles brillantes , disait un de leurs poetes. Cet espace que l’augure marquait dans Fair , et qui limitait sa vue par des especes de signes ou determes qu’il clioisissait dans l’horizon , s’appelait aussi temple , suivant le meme Varron. Ce nom de temple , donne a l’etendue du ciel que 1’oeil mesurait , fut transporte par raison de similitude a l’edifice sacre ou l’on se reunissait pour adorer la Divinite , et dont Fenceinte ctroite circonscrivait l’oeil dans une espece de petit Univers abrege , dont le temple dans la suite contint la representation. Mais , avant cette epoque , le temple etait tout Tespace que l’oeil peut mesurer dans Fair et dans les cieux , lorsquil ne trouve aucun obstacle , comme il arrive a celui qui est place sur une baute montagne. Telle fut , avec assez de vraisemblance , Forigine de Fusage ou on etait d’aller prier et sacrifier sur les lieux hauts 5 usage qui subsista long- temps cbez les peuples civilises et qui avaient deja des edifices pour eux-memes. Ce que les Sauvages et tous les premiers hommes avaient fait par defaut de civilisation , et par la suite de leur genre de vie , d’autres continuerent a le faire par principe religieux , et par raison de convenance avec la grandeur meme de la Nature. Ils ne voulurent point la circonscrire , et ne crurent point qu’elle dut habiter ailleurs qu’en elle-meme , ni avoir d’edifice autre que celui de l’Univers , qui est appuye sur des fondemens eternels. Par la meme raison ils ne vou^ lurent d’autres images de leurs Dieux , que leurs Dieux eux-memes qu’ils voyaient \ ainsi raisonnerent les anciens Perses (a).
(a) Diogen. Laertius, p. 7, in pram.
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Cette idee nouvelle , qui assimilait la Nature a riiomme (a) , qui lui donnait une habitation et des portraits comme a rhomme ( b ) , ne fut pas goutee de tous ses adorateurs, qui craignirent d’outrager l’etre eternel , en le traitant comme. Thomme faible et mortel (c). Si cette innovation deplut aux adorateurs de la cause visible , a plus forte raison revolta-t-elle les Spiritualistes } ils ne crurent pas qu’il fut permis de representer dans des images materielles l’etre immateriel et invisible (d)\ e’eut ete directement aller contre sa nature. Dieu n’etait pas plus susceptible d’etre point , que ne Test Fame ellememe , ou le principe invisible de nos pcnsees. ' ■ • ;r:
Les Spiritualistes , tels que les Juifs , crurent done qu’ils ne devaient admettre aucune image de la divinile , et que Dieu ne devait etre vu que par hvpensee, comme nous le ditTacite (e). Aussi voyons-nous avec quel soin le legislateur des Juifs proscrit toute espece d’image de la diyinite , comme etant absolument. contraire au culte dhurDieu qui de sa nature est invisible, et qui no peut cpiisequemment etre represente par des formes visibles.
« Le Seigneur , leur dit-il (/) , vqus a parle a Horefi , au milieu des.flammes ; vous entendites la voix qui proferait ses paroles , mais vous ny vites aucune forme.... Souvpnez - vous Lien que vous n’ayez vu aucune figure pi aucune ressemblance , de peur que taut seduLs , vous ne fassiez quelqu’image ou sculp tured’bomme , de femme, ou d’animaux , etc. » .. -
(a) Fuseb. praep. Ev., 1. 9, c. 6, p. 410- — (&) Tacit, cle Morib.Gerra., c. 9. — (c) August, de Civ. Dci,‘l. f\, c. 3i. — ( d ) Clem. Alex. Str., I. 5, p. 584- — (<?) Tacit. Iiistor., 1. 5, c. 5. — (f) Dtfuteron. r cf. 4? v. 12,.... v. i5, etc.
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II etaitdans les principes d’un Spiritualistc d’etre Iconoclaste ; mais le culte des images est si fort dans 1c gout du peuple, qui s’accommode mal d’une religion fondee sur des abstractions , que les Juifs revinrent souvent aux images que le culte egyptien et phenicien avait consacrees. LesGbretiens, tout Spiritualistes qu’ils sont, out encore des images; non-seulement de leurs saints, mais de la divinite elle - menie , du Pere eternel , du Fils , de l’Esprit , quoique dans leur systeme la divinite soit incorporelle et invisible 5 tant est imperieux le besom de parler auix yeux de la multitude , qui veut etre menee par les sens.
La connaissance qu’avaientde ce besoin et de I’empire de ce moyen les premiers inventeurs des statues et des images , fit imaginer le culte idolatrique et l’usage des Symboles religieux qui avaient ete primitivement ignores, A quelque epoque que 1’on fasse remonter cette invention, quels qu’en soient les auteurs, il est certain qu’elle n’a pu naitre que dans un siecle et que cbez un peuple qui etait deja tres-civilise , qui avait du genie, des* arts et des sciences k ■ ' 1 '
Nous nous garderons bien de determiner quelle a ete cette epoque , quel fut ce peuple inventeur? Et qui oSerait fixer ce point dans l’eternitif? ‘Tbtite ancienne fteanmoins que cette invention puisse etfe , relativeiiient a iiotre age , elle ne pent etre que moderne , relativement a la duree infinie des siecles qui nous ont precedes. E11 efjfet , elle n’est point une idee premiere et tellement naturelle, qu elle ait du se presenter dans tons les temps, a toils les hommes. Elle est nee des circonstances et du besoin , et du caractere particular du genic des inventeurs. Elle a ete generalement accueillie , et elle a
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du r etre assez facilement par une suite de l’amour naturel des liommes pour la pompc , la decoration et lcs images.
Ne pouvant point etablir d’une maniere incontestable Forigine de cette invention, nous nous contenterons d’indiquer la source d’ou communement on la fait partir, et cela avec assez de vraisemblance.
Si ceux que nous allons nommer ne sont point absolument les premiers inventeurs, au moins ils le sont relativement a nous Occideiitaux , puisque cc sont eux qui les premiers ont introduit en Grece et en Italic 1’ usage des temples , des statues et des images des Dieux } peut-etre meme est-ce ce qui leur en a fait altribuer l’invention par ceux qui Font recu.
Les Egyptiens etles Pheniciens , qui n’adoraient que la Nature et qui inventerent toutes les Tlieogonies repandues dans FUnivers, comme nous l’avons vu plus haut («), passent aussi pour avoir ete les premiers qui aientdonne urie forme pompeuse au culte de la Nature , qui lui aicnt bati des temples , eleve des autels et lui aient consacre des statues et des images. La forme nouvelle du culte , l’institution des fetes et des mysteres , la nomenclature des Dieux , leur genealogie , tout le ceremonial sacre , passent pour etre leur ouvrage , au moins les Grecs conviennent les avoir recus d’eux (Z>).
Nous avons vu qu’Herodote leur attribue la fameuse distribution des Dieux en douze grandes divinites (c) } distribution qui a ete adoptee par les Grecs , par les Remains , et qu on rctrouve partout. II leur fait aussi hon-
(a) V. ci-dessus , c. •*, p. 3. — ( b ) Herod. Euterp. , c. 5o. — (c) Ibid., c. 4.
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neur de Finvention des mysteres de Bacchus et de pinsieurs autres institutions religieuses que Melampus porta d’Egypte en Grece (a).
Le meme Herodote ajoute que ce sont les Egyptiens quipretendaient etre les premiers qui eussent donne aux Dieux des autels , des statues et des temples , et sculpte sur la pierre des figures d’animaux , et ils prouvaient par des monumens la verite de la plupart de ces assertions.
Les Egyptiens sont aussi les premiers (6), suivant le meme historien , qui aient etabli des* assemblies religieuses , des fetes , la pompe des solennites et les processions \ les Grecs n’ont fait que les imiter 5 la preuve est, continue toujours Herodote, que les fetes des Grecs sont nouvelles , au lieu-que celles des Egyptiens paraissent remonter a la plus haute antiquite.
L’art de la divination fait aussi partie du culte reli-
gieux qui est venu d’Egypte , et on remarque le plus grand rapport entre la maniere de rendre les oracles a Thebes en Egypte , et la maniere dont ils se rendaient a Dodone en Grece.
Nous conclurons done , d’apres Herodote , que les Egyptiens paraissent avoir plus contribue qu’aucun autre peuple a l’etablissement des institutions religieuses et a Forganisadon du ceremonial et du culte public. Diogene-Laerce leur attribue egalement Finvention des statues et des temples des Dieux (c).
Lucien , dans son Traite de la deesse de Syrie , s’explique de la maniere la plus precise a cet egard ( d ).
(a) Eaterp., c. 4o- — (^) IbiJ., c. 58. — (c) Diog. Laert. in proem. , p, 7, — (J) Lucien, t. 2, de Deil.Syr., p. 877.
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« Les Egyptiens , dit cet auteur , passent pour etre les premiers de tous les peuples connus , qui aient eu des notions sur les Dieux , aient entendu les pratiques du culte , aient bati des temples et institue des assemblies religieuses j ils sont les premiers qui aient bien connu les noms consacres aux Dieux et fait des fables religieuses. Les Assyriens adopterent bientot leur doctrine et leurs usages, eleverent des autels et des temples , et y consacrerent des images et dcs statues ; mais
anciennement les Egyptiens n’avaient point de statues
dans leurs temples. II y a aussi des temples en Syrie ,
qui ne sont pas d,e beaucoup posterieurs a ceux de l’Egypte , et j’en ai vu un assez grand nombre. »
Eusebe en dit a peu pres autant *, il pretend que cc nc fut qu’apres une longue suite de siecles que cette innovation dans la religion arriva ( a ) ; que les premiers inventeurs furent les Egyptiens et les Plxeniciens , et que leur exemple fut ensuite imite par les autres peuples et en particulier par les Grecs.
Lactance observe que les Egyptiens , places sous un beau ciel , furent les premiers qui admirerent les corps celestes et les adorerent , et que cl’obseryateurs qu’ils etaient de la Nature , ils en devinrent les adorateurs^ qu’ensuite ils imaginerent les figures symboliques d’animaux auxquels ils rendirentun culte ; que tous les autres peuples disperses sur la surface de la terre , egalement penetres de '‘respect pour les parties elementaires du monde , lionorerent le ciel , la terre , le soleil , la mer , mais sans statues , sans temples et sans images , et qu’ils leur sacrifiaient en plein air : neanmoins il ajoute que
(r?) Euseb. prcep. Ev., 1. i, c. 9.
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dans la suite on inventa lcs temples et les simulacres de ces Dieux naturels ; qu’on leur offrit des victimes et qu’on brula l’encens sur leurs autels (a). L’auteur du livre de la Sagesse convient aussi que le culte des images et des statues est d’une invention recente et qu’on lie le connaissait pas anciennement (£).
Nous ne balancerons done point a croire que la construction des temples , le culte des images et tout 1’appareil exterieur des religions ne soient une invention bien posterieure a 1’etablissement des religions elles-memes. II dut en efFet se passer bien des siecles avant qu’il entrat dans 1’esprit d’un bomme de peindre la Divinite et de la resserrer dans un lieu plus etroit que 1’Univers : mais enfin cette idee est venue, et il par ait que 1’Egypte en a ete le berceau , comme elle parait l’avoir ete des sciences et de la philosophic. C’est done a 1’Egypte cju’il faut encore nous attaclier, aim de bien saisir le genie et le but de ces sortes destitutions. Cette marche n’a rien qui ne s’accorde parfaitement avec le genie inventif des Egyptiens , avec leur reputation de sagesse , avec 1’antiquite de leurs monuinens et les preuves non equivoques de leur ancienne grandeur, et surtout avec les temoignages rapportes plus haut r qui leur assurent la premiere place parmi les inventeurs des religions. II n’est point invraisemblable que les premiers instituteurs du culte en aient aussi ordonne le ceremonial , etabli la
pompe , et ne 1’ aient revetu de tout l’appareil imposant que le genie et les richesses pouvaient lui donner.
Ce sera done le caractere du culte et du ceremonial egyptien , ainsi que le genie qui presida a la construction
(^) Lact., lib. 2, c. 14. — (6) Lib. Sap., c. 14, v. i3.
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et a la distribution des temples en Egyptc , et a la composition des images et des statues des Dieux , qui vont faire le premier objet de notre etude. Bien connus , ils nous mettront en itat de prononcer sur les signes du culte dbs autres peuples.
Un temple n’itant autre chose qu’un edifice propre a contenir un grand nombre d’hommes , reunis par une meme religion et pour les pratiques d’un meme culte , nous n’en chercherons point l’origine ailleurs que dans le meme besoin qui a fait construire les autres edifices , celui de se garantir des intemperies de Fair ; ct les lieux couverts , destines aux assemblies religieuses , auront la meme origine que ceux qui etaient dija construits pour les assemblies politiques. On se mit d’abord a l’abri de la chaleur, en se riunissant a l’ombre de bois consacris } on se riunit aussi dans des grottes ou cavernes sacries } enfin , on eut des temples quand bn eut des idifices publics , et quand les arts et la ricbesse eurent enfanti les magnifiques monumens , dont la grandeur est ordinaircment la suite du luxe et de la fortune des empires.
Telle flit, ce me scmble, l’origine des temples cn Egyptc , c’est-a-dire , dans un pays ou on trouve plus qu’ailleurs des vestiges de magnificence et de grandeur dans les itablissemens publics , et dans toute espece de constructions. Les Egyptiens furent grands dans lbs monumens qu’ils ileverent pour les besoins de la religion , eoinme ils Fitaient dans ceux qu’ils construisaicnt pour les besoins de la vie sociale \ leurs temples furent magnifiques, parce qu’ils Fitaient eux-memes en tout : ainsi , nous ne donnerons aux temples d’autre origine que celle que nous donnons aux habitations des liommcs, tant aux idifices publics*, qu’aux maisons particulieres.
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Mais, si l’origine fut la memc , la distribution et le plan ne le furent pas 5 la demeure de la divinite ne dut pas ressembler a celle d’un mortel , et la Nature fournit elle-meme le modele du premier temple qui lui fut eleve. L’oeil des adorateurs du ciel , du soleil et des astres , circonscrit dans 1’etroite et obscure enceinte d’un temple, redemandait ses Dieux et regrettait le spectacle brillant du premier temple de la Divinite , et du seul qui fut digne d’elle , celui de la Nature. II fallut done leur en conserver 1’ombre et l’image , pour accoutumer insensiblement leurs yeux a se reposer sur des murailles et sur des marbres , au lieu de contempler , comme autrefois , la Nature en elle-meme et de voir les Dieux qu’on invoquait.
La Nature fut done imitee , et fournit le dessein sur lequel fut execute le premier temple que la main d’un mortel osa lui elever. On construisit , en honneur du Soleil, ce fameux labyrintbe dont la distribution semblait avoir ete calquee sur celle de 1’Univers. Les douze grande s mais ons du Soleil y etaient representees par un assemblage de douze palais qui communiquaient entre eux, et qui formaient la masse du temple de l’astre qui , circulant dans les douze Signes, engendre 1’annee et les saisons. « Plusieurs («), dit Pline , en parlant de cet ediiice , regardent le labyrintbe comme un monument rc~ ligieux, consacre au Soleil, » et cette opinion est la plus
accreditee. II y avait pareillement a Heliopolis en Egypte, ou dans la ville du Soleil , un temple consacre a ce Dieu. On y remarquait douze superbes colonnes (Z>), qui etaient chargees de symboles relatifs aux douze Signes ,
(a) Pirn., 1. 3 G, c. i3. — ( b ) Kixkcr, CEdip., t. 2, part- 2, p- no.
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et d’autres emblemes representatifs dcs qualites occultes des elemens [8]. Ces douze maisons du labyrinthe, ccs douze colonnes du temple d’Heliopolis etaient vraisemblablement consacrees aux douze grands Dieux , ou aux douze Genies tutelaires des douze divisions du Zodiaque [9]. La distribution meme du labyrintlic oflfrait la division du Zodiaque en deux parties de six Signes chacune , telle qu’elle est produite par rintersection de l’Equateur (a), quipartage le Zodiaque en Signes superieurs et inferieurs , en hemisphere boreal et hemisphere austral , en partie d’ete ct partie d’hiver , en grands jours et en petits. Les murailles interieures etaient remplies de figures hieroglyphiques , et nous verrons bientot que ces sortes de figures represcntaient les mysteres de la Nature. A Tangle , ou se termine le labyrinthe , s’elevait une pyramide de quarante toises de haut , monument non equivoque de la religion du Soleil. Car, commc Fobserve tres-bien Porpliyre , la figure pyramidale et celle de l’obelisque , si conforme a la forme sous laquelle s’eleve la flamme ( b ) , a fait consacrer au Soleil et au feu ces sortes de monumens (c). Cette pyramide etait couverte de figures d’animapx, ou de caracteres hieroglyphiques 5 et Pline , en parlant des obelisques , espece de monumens solaires du meme genre , et que Ton chargeait ausside caracteres symboliques et de figures d’ani maux ( d ) , nous dit que ces monumens etaient consacres au Soleil, et contenaient l’interpretation des mysteres de la Nature , qui faisaient Fobjet de la science des Egyptiens. Ainsi le labyrinthe a tout ce qui convient a
{a) Herod. Euterp., c. 148. — ( b ) Euseb. praep. Ev., 1. 3, c. 7. — (<;) Scholiast. d!Horacc, 1. 3, ad ultim., p. 21 j. — id) Plin.? 1. 3G; c. 9.
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un monument de la religion du Soleil et du culte de la Nature , dont il nous rappelle les divisions, les operations mysterieuses, et 1’idee surtout de 1’agent principal qu’elle emploie.
Quant aux pyramides et aux obelisques , rien de plus connu que la raison qui les fit consacrer dans la religion egyptienne , et que le rapport qui les lie a la Nature. C’est meme comme monumens religieux qu’ils ont existe en Egypte en aussi grand nombre 5 et c’est la superstition seule qui les y a si fort multiplies : car tel est le sort de notre triste bumanite , de n’elever presque jamais de grands monumens , que pour perpetuer 011 des malheurs ou des sottises , tels que des combats ou des erreurs religieuses. Pline , dans son Histoire naturelle (a), s’explique de la facon la plus claire sur le clioix qu’on fit de l’obelisque et de la pyramide , de preference aux autres figures qu’on eut pu donner aux colonnes sacrees elevees au Soleil. <c C’etait autant de monumens , dit Pline, consacres a la divinite du Soleil. Leur figure meme est une image des rayons de cet astre , et le nom qu’elles portent a cette signification en egyptien. Le savant Jablonski retrouve cette etymologie encore dans la langue copbte. II observe (b ) que le mot (ni-p>i) Pyre , qui entre dans la composition du nom de la pyramide , est encore aujourd’hui celui du Soleil en langue coplite, ou dans l’ancienne langue egyptienne dont les Coplites ont conserve les restes.
Pyr est aussi le nom du feu cliez les Grecs (c) 5 le feu et le Soleil ont une analogie trop naturelle entre eux ,
(a) Plin., 1. 36, c. 8 ct 11. — ( b ) Jablonski, Panth. AEgypt. proleg., p. 82. — (c) Isidore, Orig., 1. 3, c. 3, de Geora.
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pour que les noms du Solcil ct du feu n’aient pas eu quelque ressemblance cliez deux peuples , dont l’un etait en partie une colonie de Fautre. Jablonski trouve Fautre partie du mot pyramide dans mue, qui , dans la meme langue , signifie eclat et rayon. Quoi qu’il en soit de l’etymologie , il est certain que la pyramide , comme l’obelisque , etait consacree au Dieu soleil (a) , d'apres des raisons d’ analogic entre la figure pyramidale et celle sous laquelle le rayon solaire se propage et la flamme s’eleve.
Timee de Locres ( b ) , donnantles figures geometriques qui composent cbaque element , assigne au feu la pyramide. « Le triangle equilateral, dit ce pliilosoplie , entre dans la composition de la pyramide , qui a quatre faces et quatre angles egaux , et qui constitue la nature du feu le plus subtil et le plus mobile des elemens [io]. » Cette expression geometrique du feu etait empruntee des Egyptiens (c) , cliez qui Pytliagore , maitre de Timee , avait appris sa tbeorie des nombres et des figures mystiques. Ce n’est done point sans une raison tres-philosopbique que ces sortes de formes furent donnees aux monumens du culte du feu et du soleil : la Nature memo semblait en avoir trace le dessin.
Ammien-Marcellin assure que l’obelisque ( d ) etait consacre par un culte special au Dieu soleil. L’explication qu’il nous a donnee des inscriptions hieroglypbiques gravees sur un de ces pbelisques, et que l’Egyptien Hermapion avait traduites , a tous les caracteres d’une
(a) Plat, de Placit. Phil,, 1. i, c. 14, p. 883^ 1. 2, c. 6, p. 887. — ( b ) Timee, de Anim. mundi, c. 3, § 5. — (c) Achilles Tatius, c. 6, p. 77. — (</) Ammiau-Marcell., 1. 17, p. 100.
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inscription sacree , telle qu’on clevait en trouver sur cles monumens cle la religion du soleil. C’est le soleil , grande divinite de l’Egypte , qui est suppose y parler au roi Harnesses : « Je t’ai donne de regner sur la terre , lui dit-il , toi que le soleil aime , qu’aime Apollon le fort , le fils de Dieu, lui qui a fait le monde , toi que le soleil a clioisi , roi Harnesses, immortel fils du soleil. » A la deuxieme ligne on lit : « Apollon le fort, vrai seigneur des diademes , qui possede l’Egypte et la remplit de sa gloire , qui embellit la ville du soleil , qui donne la forme a la terre entiere , qui honore les Dieux habitans de la ville du soleil, que le soleil aime. »
Nous ne rapporterons pas toute l’inscription qu’on peut lire dans Ammien-Marcellin. II nous suffit de dire qu’a ebaque ligne on trouve repete le nom du soleil et d’ Apollon; que le soleil s’y qualifie de grand Dieu et de seigneur du Ciel , de maitre du Temps, de pere de la lumiere : toutes qualites qui appartiennent au grand Osiris , premiere divinite de l’Egypte et de tout TUnivers. II est le Mitbra des Perses , et les traditions sacrees de l’Egypte portaient que e’etait Mitbra, qui regnait autrefois a Heliopolis, qui le premier eleva ces sortes de monumens au Dieu-soleil , dans la ville qui lui etait consacree (n). On voit aisement que cette tradition est fondee sur une allusion a un des noms du soleil , Mitbra, en honneur duquel ces monumens religieux furent eleves. Voila done encore un monument egyptien eleve a la Nature et a un de ses premiers agens , et dont la forme est empruntee de celle sous laquelle se produit 1’element auquel il est consacre.
(«) Pline , 1. 34 ■, c. 8.
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La Nature est done encore ici imitee par ses adorateurs. Aussi Abnepli, auteur arabe , regarde-t-il les pyramides comme autant de monumens consacres a la religion (<2) , et il les appelle les autels des Dieux. Lucain ( b ) les appelle de meme. Les bistoriens arabes parlent de pyramides qui avaient des portes placees ebacune a une de lenrs quatre faces , dont l’aspect etait exactement en regard avec les quatre points cardinaux du monde (c). Ces portes servaient d’entree a sept petites chambres interieures consacrees , comme le conclave Molochi, aux sept planetes dont ellcs contenaient les images ou les petites idoles en or. Une de ces idoles ressemblait au fameux Harpocrate egyptien , et avait le doigt pose sur sa bouebe d’une maniere mysterieuse , tandis que , de l’autre main , il soutenait un livre a la hauteur de son front.
Les Sabeens , adorateurs des astres , croyaient que sous ces monumens reposaient les cendres d’Agatbodcmon et d’Hermes. Quoi qu’on puisse penser de ces traditions , il resulte au moins que les Arabes croyaient que ces pyramides etaient un monument du Sabisme et du culte des astres. >La distribution interieure des cliambres et leur destination supposee conduisent a cette conclusion. Hermateles, qui avait ecrit surl’Egypte, regardait aussi les obelisques comme autant de monumens du culte du soleil (d), si nous en croyons Tertullien. M. de Paw , dans ses Reclierclies sur l’Egypte , pense comme nous sur les pyramides et les obelisques , qu’il
(a) Kirker, OEdip. , t. t, p. 3 10. — ( b ) Lucan, de Bello Civili. — (c) Ben. Salam. apud Kirker, OEdip., t. 2, p. 2, 3oi. — ( d ) Ter lull, de Spect., c. 8 , p. 53, edit. Rig.
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regarde comme autant de monumens eleves en honneur du Dieu qui eclaire l’Univers [n]*, et c’est la, suivant lui, la raison qui les a fait orienter (a). II pretend, avec beaucoup de vraisemblance , que l’espece de tombeau qu’on trouve dans l’interieur , et qu’a tort on a pris pour le tombeau d’un ancien roi , etait le Taphos Osiridis , on un des tombeaux d’Osiris, dont le nombre etait assez grand en Egypte.
II n’est pas etonnant , en effet , que les Egyptiens , qui bonoraient le soleil sous le nom d’Osiris , qui donnai'ent la representation de ses soufFrances et de sa mort ( b ) dans ce qu’ils appelaient les mysteres de la nuit, aieni aussi eu son tombeau. Ainsi les Cretois ayaient cliez eux le tombeau de Jupiter, et les Chretiens montrent paredlement celui de leur Dieu , de cette lumiere eternelle qui eclaire tout homme venant au monde.
M. de Paw fait une remarque (c) qui , si le fait est vrai , s’accorde bien avec la theorie sacree des Egyptiens sur les rapports de la lumiere et de l’ombre dans Feconomie universelle du monde [12]. II nous assure que les pyramides etaient construites de maniere que , pendant une moitie de Fannee , c’est-a-dire , durant tout le temps que le soleil parcourt l’hemispliere boreal ou les cercles des longs jours , les pyramides ne projetaient point d’ombre a midi au-dela de leurs bases qui , a cet effet , durent etre larges , vu la grande hauteur que Fon donna aux pyramides. II regarde cette construction donnee a ces monumens comme une suite de la superstition du peuple egyptien , qui voulait que la lumiere cliassat
(a) Recherches sur les Egypt, et les Chinois, t. 2, p. 5o. — (b) II erodote, Euterpe, c. 171. — (c) De Paw, ibid.
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Fombre et l’obligeat a se refugier sous la base des corps durant tout le temps que le soleil occupait Fempire de la lumiere , ou la partie du ciel qui assure au jour Fempire sur les nuits.
Cette idee des Egyptiens etait tres-ingenieuse. En efiet, il etait assez naturel que les monumens du culte du Dieu de la lumiere et son image imitassent , en quelque sorte , la nature de l’Etre divinauquel la religion les avait consacres. Ainsi, a l’equinoxe du printemps , la grande pyramide consommait son ombre a midi. Ce n’etait qu’a Eequinoxe d’automne que l’ombre excedait la base , et <pie. par son prolongement elle annoncait la superiority que la nuit et le principe tenebreux avaient reprise sur le jour et sur Osiris , principe lumiere , dont Typlion etait vainqueur.
C’est la ce que le genie symbolique des Egyptiens a vculu retracer, et ce qui nous est indique d’une maniere trop generale par Solin , Ammien-Marcellin et Cassiodore. L’un nous dit qu’il arrivait un temps ou elles sortaient de la mesure des ombres , et n’en projetaient plus ; r autre, que cela etait FeiFet d’un certain mecar nisme , celui sans doute de leur construction. On pouvait done se promener alors autour des pyramides , sans *■ perdre le soleil de vue. M. de Paw pretend que ces sortes de monumens furent d’abord eleves (a) devant le temple de Jupiter-Ammon 5 ce qui est assez naturel, puisqu’il occupe le belier celeste ou la premiere des douze maisons du soleil , et qu’il fixe la division des deux hemispheres , dont 1’un est affecte a la lumiere et a la chaleur , et Fautre aux tenebres et aux froids de l’hiver.
(a) Ibid. De Paw, p. 67.
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C’est du belier , ou du temple d’ Ammon , que le soleil letait cense partir.
Ainsi les Grecs a Sicyone (<2) avaient represente leur Jupiter par une pyramide. La statue de Venus a Papbos avait la forme d’un cone ou d’obelisque ( b ). On la trouve ainsi representee sur plusieurs medailles. On trouve aussi dans la Grece de ces colonnes de pierre consa- • crees aux planetes : telles etaient les sept colonnes de Laconie , dont parle Pausanias (c) , et qu’il dit etre les anciennes statues de ces.astres. Ainsi les Indiens ontleur temple des sept Pagodes (d) ; ce qui rentre assez dans 1’idee de la pyramide aux sept cbambres dont nous avons parle plus haut , et des sept divisions de 1’antre Mitliria- <jue , ou des sept enceintes du temple de Jerusalem, dont nous parlerons dans la suite.
Outre ces figures geometriques , qu’on peut regarder comme des formes savantes des statues des astres , il en etait de plus simples , telles qu’un cercle ou disque representatif de celui du soleil. Tel etait le simulacre de ee Dieu , cbez les Peoniens , au rapport de Maxime de Tyr (e). Ce disque etait 60utenu d’une longue percbe , au bout de laquelle il etait porte.
Celle du Dieu-soleil qu’adoraient les Emesseniens , celle qu’Heliogabale (f) fit transporter a Rome , et qu’il y promenait avec tant de pompe [i3] , etait conique et consequemment avait les formes geometriques , que nous appelons savantes ,* car elles tiennent a la science , au lieu que la forme ronde est celle que le soleil presente naturelle-
(a) Pausan. Corinth., p. 5a. — ( b ) Tacite, Hist. 2, c. 3. — (c) Laconic., p. io3. — ( d ) Sonnerat, Voyage de PInde, t. 2, 1. 3, p. 56. Ci'dessus p. 36. — (e) Maxim. Tyr., c. 38. Hyd. Relig. Pers., c. 4> 5. 1 16. — (/) Herodien , 1.5, p. 201 et 214*
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inenta lous ceuxquile regardent. II suffit d’avoir des yeux : au lieu que l’application faite des figures geomelriques, telies que le cube , la pyramide , le dodecagone a la peinture des elemens et du monde, est le resultat d’une theorie compliquee. Les Emesseniens publiaient que cette statue etait tombee du ciel. Les liabitaus de Pessinunte en disaient autant de la pierre sacree qui representait Cybele. Numa disait la meme cliose du bouclier de Mars. Notre sainte ampoule en est aussi venue. Chaque peuple a eu ses talismans que le ciel a pris soin de lui envoy er. La foi explique tout.
Les Egyptiens emprunterent non-seulement de la geometric les figures de leurs Divinites , et surtout celle du soleil , a qui la pyramide fut consacree *, mais ils les emprunterent aussi de Pastronomie et des emblemes des animaux des constellations. (Test ce que nous assure Jamblique ( a ) , quand il nous dit que le soleil change ses formes , suivant celles des animaux celestes auxquels il s’unit duraut sa revolution , et qu’il les varie comme les saisons. Nous en avons une preuve dans la fameuse statue de ce Dieu a Elephantine en Egypte ( b ). Le soleil etait represente sous la forme d’un horame assis , dont les epaules etaient surmontees d’une tete de belier, avec des cornes de bouc qui soutenaient un disque. C’etait , suivant Eusebe , une expression symbolique , ou une image sacree de la neomenie equinoxiale du printemps, ou de bunion du soleil et de la lune dans le signe du belier. Cette forme d’image est encore
(a) Jamblich. de Myst. AEgypt. et prscraissa ad Anneb. EpisL J^riibl. sect. 7, c. 3. Proclus. in Tim., 1. 1, p. 33. — (&) Euseb. praep. Ev., 1. 3 , c. 12, p. 1 16.
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plus savante *, mais le solei 1 , la lune , et en general la Nature, en sont toujours l’objet, et c’est la qu’il en faut revenir en derniere analyse.
C’est par le culte des astres que Lucien, dans son Traite sur Fastrologie ( a ) , explique le culte des different
animaux, tels que lebelier, le bouc, le taureau, les pois-"
sons, etc., que les Egyptiens avaient consacres dans leurs temples. Les images des differentes parties du ciel, que l’astronomie , pour ses besoins , avait groupees , furent done transportees dans les sanctuaires des differentes villes de 1’Egypte , pour y prendre un corps et la vie dans les animaux terrestres qu’elles representaient , et qui des-lors devinrent des animaux sacres.
Outre ces animaux , dont les types etaient dans les constellations , les Egyptiens enconsacrerent encore d’autres , tels que 1’epervier , le scarabee , le ebat , etc. (b ) j et si nous les en croyons , e’etait encore le soleil et la lune qu’ils voulaient peindre par ces emblemes 5 e’etait autant de caracteres de leur ecriture bieroglypbique , par lesquels ils representaient les proprietes differentes de ces deux flambeaux eternels , qui etaient leurs divinites. II en etait de meme du lotus ( c ) qui , par sa forme spherique etpar la nature de 1’element bumide on il nait, merita une place dans les temples de l’astre du jour, et devint le siege du Dieu-jour, peint au moment ou il sort du sein des eaux. Les Egyptiens crurent pareillement apercevoir dans la vegetation de l’oignon ( d ) des
(a) Lucian de Astrolog., p. 286, etc. — (b) Plut. de Iside, p. 3 76. Porph. apud Euseb. praep. Ev., 1. 3, c. 4- Hor. Apoll., 1. 1, e. 10. AEIian., 1. 10 5 et 1. 2, c. 38. — ( c ) Plut. de Iside, p. 355. — (d) Ibid., p. 353.
LIVREI, CHAPITRE HI. I IQ
rapports avec la croissance de la lumi&re de la lune, et ils consacrerent en consequence cette plante dans les temples de cette Deesse. Nous ne pousserons pas plus loin ici Fexamen des motifs qui firent consacrer tel animal ou telle plante dans les temples de l’Egypte ; ce sera Fobjet d’un Traite separe que nous nous proposons de donner un jour. Nous nous bornons au peu que nous avons dit sur les plantes et sur les animaux sacres de FEgypte , et cela d’apres F autorite des anciens. Ce peu nous suffit pour conclure que c’est encore la Nature et ses parties qui sont cachees sous ces voiles sacres.
Cette conclusion s’accorde parfaitement avec ce que dit Jamblique , dans son Traite des mysteres egyptiens, auxquels il etait initio , lorsqu’il assure ( a ) que les pretres de l’Egypte , dans la composition des images et des statues de leurs Dieux , avaient eu pour but de peindre les mysteres de la Nature et l’economie universelle du monde^ Elle s’accorde aussi avec ce que dit le savant eveque Synesius ( b ) , quand il as ifTre que c’etait sur des spheres que les pretres egyptiens combinaient les differentes parties qui devaient entrer dans la composition des figures bizarres de leurs Dieux } c’est-a-dire 7 qu’ils yprenaient les posi tions du soleil , de la lune et des autres astres , leurs divinites , et qu’ils en rapprocbaient les aspects entre eux et avec les signes , pour en tirer ces images savantes , qui n’ont paru monstrueuses qu’a ceux qui n’ont pu saisir les rapports qu’elles ont avec les animaux celestes et avec les figures des constellations. Aussi Porpliyre (c) pretendait que ceux qui
(«) Jamblic. de Myst. AEgypt., c, 87. •— (b) Synes. Calvit. Eucomi. , p. 78. — (c) Jamblich. de Myst., c. 3o.
120 RELIGION UNIVERSELLE
fabriquaient les idoles observaient soigneusement Ie$ mouvemens et les aspects des corps celestes , par la consequence dont etait cette observation pour la verite on la faussete des oracles. La plupart des Dieux d’Egypte , tels que le belier de Thebes , Tapis de Memphis , le bouc de Mendes , rendaient des oracles (a) , par une suite de Tinfluence que les animaux celestes qui leur ressemblaient avaient sur eux. Leur vertu , comme celle des talismans ( et ils n’etaient , a proprement parler , que des talismans vivans ) , dependait entierement des astres et des signes auxquels ils etaient soumis et qu’ils representaient. II en dut etre de meme des statues et des images de ces Dieux , qu’elles fussent de pierre ou de metal. (Test d’apres Taspect des cieux qu’elles durent etre composees , pour que la Divinite y . versat son influence , et voulut descendre en elles et y habiter.
D’apres ce que #*»us venons de dire sur la construction et sur la distribITtion des temples de TEgypte , tels que le temple du soleil ou le labyrinthe , sur les statues et les images des divinites egyptiennes , sur les
animaux sacres et sur les autre s emblemes religieux , il
est aise de voir que TEgypte ofFre , sur toute sa surface dans ses sanctuaires, des traces frappantes du culte rendu a la Nature et a ses parties par les anciens habitans de ce pays , qui ont passe pour avoir ete les docteurs du monde en fait de lois , de sciences , et surtout de religions [i4]. On peut done regarder TEgypte comme le plus brillant theatre du Sabisme , et comme celui qui en a laisse de plus beaux et de plus savans monumens.
(a) Lucian de Asf -
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Nulle part les mysleres de la Nature n’ont ete couverts d’un voile plus riclie et nuance de formes aussi variees , que la Nature 1’est elle-meme.
L’esprit egyptien ne s’est pas concentre dans l’Egypte seule *, il a passe dans le reste de l’Univers avec ses cosmogonies , avec les dessins et les distributions qu’il avait imagines pour ses temples. Le pere Kirker croit pouvoir reconnaitre les pratiques religieuses , les idoles ,
les Dreux de FEgypte , ses mysteres , et surtout son
caractere alKgorique , dans le culte des Indiens , des
Chinois , des Japonais , et en general dans tout l’O-
rient (a). Sans vouloir ici examiner jusqu’a quel point
est fondee l’assertion du pere Kirker, je crois pouvoir
au moins dire , que les deux plus fameuses divisions du
ciel , celle par sept , qui est celle des planetes , et celle * 0
par douze, qui est celle des signes , divisions que l’Egypte principalement a consacrees , se retrouvent dans les monumens religieux de tous les^peuples du monde ancien, jusqu’aux extremites de l’Orient. C’est a ces traits surtout , qu’on doit reconnaitre le culte de la Nature , quand les divisions premieres de Fordre du monde sont empreintes sur les monumens religieux, et consacrees par la tlieologie d’un peuple.
Les douze grands Dieux de l’Egypte (b) se retrouvent partout. La Grece et Rome les ont adoptes , et leur rapport avec le ciel et ses divisions n’est point equivoque , puisque les Romains en ont affecte un a cliaque signe (c). Or, ces douze grands Dieux sont unc invention egyptienne , si on en croit Hero dote (d). Les Juifs
(a) Kirker, OEdip., t. i, p. 897, 4°°- — (&) Herodot., 1. 2, c. — (c) Manil. Astron., 1. 2, v. 4^7. — id) Herod, ibid., 1. 2 , c. 4-
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ont pris de la l’idee de leurs douze patriarches , enfans du meme pere , et les Chretiens de leurs douze apotres , compagnons duDieu , pere de lumiere , dontils celebrent la mort et la resurrection , comme on celebrait celle d’Adonis en Phenicie , et celle d’Osiris en Egypte , etc. [i5]. Heraclite, poete lyrique, avait fait un poeme en lhonneur des dduze grands Dieux (a).
Les Atheniens avaient eleve Tautel des douze Dieux (b). Sur un portique a Atbenes (c) , on voyait peints les douze grands Dieux , comme on voit souvent dans nos ^glises les peintures des douze apotres *, et tout pres etait le fameux Tbesee , qui n’est autre chose que I’Hercule ath^nien , comme nous le prouverons dans nos explications. On voyait dans la meme ville , pres de la statue de Diane ( d ) , celle des douze grands Dieux , ou des divinites tutelaires* des douze signes que la lune parcourt durant chaque revolution. Ainsi les Romains avaient place douz^ autels (e) aux pieds de leur Janus , genie tutelaire et chef des revolutions celestes.
Les Romains etaient originaires d’Arcadie , ou Ton honorait le soleil , Esculape, ou le fils d’Apollon, dont l’image est dans les cieux , dans la constellation du serpentaire , qui , par son lever du soir , annoncait le commencement de Fannee , lorsqu’elle s’ouvrait en mars. Les Arcadiens avaient bati a cote de son temple ( f ) celui des douze Dieux , comme on avait donne a Rome douze autels a Janus. Cette filiation de culte a ete conservee dans le calendrier romain , qui fixe au premier
(a) Diog. Laert. vit. Heracl., p. 633. — ( b ) Lycurg. Orat. adv. Leo., p. i56. — (c) Paus. Attic., p. 3. — (d) Ibid., p. 38. — (e) Macrob. Sat., 1. i, c. 9, p. 197. — (/) Paus. Arcad., p. 256.
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de T an la fete de Janus et celle d’Esculape , comme on peut le voir dans les Fastes d’Ovide (a). Dans les temples du soleil , lionore sous le nom d’Hercule (J?) , on peignait ses douze travaux , et les monstres dont il triomphait se trouvent encore pour la plupart dans nos constellations.
Les Romains eurent les douze boucliers sacres , deposes dans le temple de Mars , ou du Dieu qui presidait au premier signe. Ils etablirent aussi leur confrairie des douze Freres Arvaux (c) , qui tous les ans sacrifiaient pour la fertilite des cliamps , durant les douze mois de la revolution solaire.
Varron parle des douze Dieux (d) que les Romains appelaient Dii Consentes , et de douze autres Divinites qu’on regardait comme genies tutelaires de l’agriculture. Jupiter et la terre etaient les cliefs de cette seconde classe duodecimale , et prenaient le titre de grands Dieux. Ensuite venaient le soleil et la lune , dont la marclie dans les cieux fixait la succession des travaux . du laboureur. Venaient apres eux Ceres et Bacchus , dont les productions sont si necessaires a Eliomme pour se nourrir. Ce sont ces divinites que Virgile invoque (e) au commencement de son poeme sur lAgriculture , apres avoir indique les deux astres qui reglent la course de l’annee. Dans la quatrieme classe , on placait les Deesses Robigo et Flore. Dans la cinquieme , Minerve et Venus , divinites tutelaires des oliviers et des jardins. Dans la sixieme , la Deesse Lyrnpha et le Dieu
(«) Ovid. Fast., 1. i. — . ( h ) Pausan. Heliac. i, p. 157. — ( c ) Fabi. Plantid. fulg. Virgil, exposit Sermon. — ( d ) Varro, de re Rustic., 1. 1, p. /j- — (e). Georg., 1. 1, v. 5, etc.
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Bonus eventus. La premiere presidait a l’eau , element si necessaire a Fagriculture , et le second amenait a bien les moissons et les fruits Les Romains auraient pu pousser plus loin F enumeration des divinites qui influaient sur les travaux du cultivateur \ mais ils crurent devoir se renfermer dans ce nombre douze , parce que
c’etait un nombre sacre cbez eux , comme il F£tait chez
les Grecs , cbez les Egyptiens , cbez les Perses , etc.
Le legislateur des Atheniens , Solon , avait cru devoir adopter ce nombre duodecimal , et on lit dans le fragment d’une inscription (a) : aux douze Dieux de Solon. Platon (b) admet aussi douze Dieux dans sa republique , dont les divisions sont faites d’apres Fordre duodecimal. Les peoples du Nord ont leurs douze Azes, ou senat des douze grands Dieux dont Odin est le chef (c). Les Japonais ont dans leur ancienne mytliologie douze Dieux (d) , qu’ils partagent comme les
Egyptiens en deux classes : Fune de sept, ce sont les plus anciens ; et F autre de cinq , qui ont ete ajoutes depuis. Cette distinction commune aux deux peoples semble rapprocber leurs cosmogonies. Ces peuples , pour peindre la creation , representent un gros arbre appuye sur une tortue (e) , lequel porte le Createur de FUnivers assis sur douze coussins. Ils ont aussi la division par sept , et par 36o , dont nous parlerons bientot. Les Babyloniens avaient donne douze coudees (/) a la fameuse statue d’or massif qu’ils avaient placee dans leur temple. Massondi , liistorien arabe , assure que du temps de
(a) Chandler, p. 78. — ( b ) Plat., 1. 5, de Legib., p. 74^ — (G) Voluspa. — (d) Hist, des Voyag., t. \o, p. 4l et — (e) Con taut d’Orv. t. 1, p. 25q. — (/) Herod., 1. 1, c. 1 83.
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Braliaman , on decouvrit des mines de divers metaux ; que Ton fabriqita des armes , qne les sciences furent fort estimees , et que ce prince construisit des temples dans lesquels il fit peindre les douze signes du zodiaque et les orbes celestes (a), afin que les homines connussent les planetes et leurs influences.
Les Juifs , que Ton peut regarder comme une colonie d’Arabes , et dont les tribus sont dans le genie des distributions politiques des Arabes , avaient cherche a retracer , par toutes sortes d’embl^mes , la division duodecimal du monde. Le Rational de leur grand-pretre , forme de l’assemblage de douze pierres precieuses , rangees trois par trois , et groupees comme les saisons ; leurs douze pains de proposition , ranges six par six , comme les signes de cbaque hemisphere , n’avaient d’autre objet que le ciel et le zodiaque , ainsi que le divisions du temps qui circule dans ce cercle , si on en croit Josephe , Pbilon et Clement d’Alexandrie ( b ).
Le nombre douze se trouve consacre jusque dans les traditions les plus fabuleuses de ce peuple , telles que celles du fameux passage de la mer Rpuge a pied sec. On suppose que la mer se divisa en douze parties , sans doute pour laisser passer cbaque tribu. C’est ainsi qu’arrives dans le desert (c) , les Israelites y trouverent douze fontaines et 72 palmiers : ce dernier nombre multiple de douze fut aussi mis au rang des nombres mystiques. Les interpretes chretiens ont cru y voir le type des douze apotres et des soixante-douze disciples *, mais
(a) Mem. Acad. Inscrip., t. 3i, p. 96. — ( b ) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 562. Joseph. Ant. Jud., 1. 3, c. 8. Phil., 1. 3. De Yit. Moys., p. 520. — (c) Cedren., p. 77.
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pour nous , nous croyons que le nombre des fontaines et des apotres , celui des palmiers et des disciples , sont egalement mystiques («) , et contiennent des rapports allegoriques avec les divisions celestes.
C’est par une suite du meme respect pour la division duodecimale , que les Juifs avaient donne douze fils a Jacob , figures par douze etoiles dans le songe du jeune Joseph, etqu’ils en avaient meme quelquefois donne autant a Abraham ( b ). Un ancien auteur, cite par Eusebe , suppose qu’ Abraham eut douze fils , qui partagerent 1’Arabie en douze tribus , et que , depuis ce temps , les douze chefs de ces douze tribus arabes emprunterent toujours leur nom de ces douze premiers chefs. Ceci est sans doute un conte arabe , c online le sont les histoires juives ; mais il n’en est pas moins vrai qu’on doit y reconnaitre l’emploi de la fameuse division du ciel , puisque les tribus arabes etaient chacune sous Tinvocation d’une etoile ou d’un signe (c) , si Ton en croit Abulfarage.
Ces Juifs, voisins des Arabes , des Egyptiens et des Clialdeens, qui tons avaient consacre les divisions celestes et donne a Fastrologie une si grande influence sur la terre et sur ses habitans , retracerent I’liarmonie du monde dans l’ordre religieux et dans l’ordre social. La construction de leur temple, la distribution de ses parties , les differens emblemes qu il renfermait , tout y peignait l’ordre et Tharmonie de TUnivers. Toutes les parties de ce temple correspondaient a celles de la Nature , et en oflraient les plus brillans tableaux. Clement
(a) Phil, de Profug., p. 372. — ( b ) Euscb. preep. Ev., 1. 9, c. 19, p. 420. — (c) Abulf. Hist, des Dyn., p. 101.
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d’Alexandrie ( a ) assure qu’il renfermait plusieurs emblemes relatifs au temps , au soleil , a la lune , aux planetes , aux deux ourses , au zodiaque , aux elemens et aux autres parties du monde.
Josephe , dans l’explication ( b ) qu’il nous donne du tabernacle et des ornemens du grand-pretre des Juifs , rapporte egalement tons ces emblemes a la Nature. « Voila , dit cet liistorien eclaire, quels etaient les habits dit grand sacrificateur \ et je ne saurais assez m’etonner de I’injustice de ceux qui nous liai'ssent et nous traitent d’impies , a cause que nous meprisons les divinites qu’ils adorent *, car , s’ils veulent considerer avec quelque soin la construction du tabernacle , les vetemens des sacrificateurs et les vases sacres dont on se sert pour oflrir des sacrifices a Dieu , ils trouveront que notre legislateur etait un homme divin , et que c’est tres-faussement qu’on nous accuse , puisqu’il est tres-aise de voir , par toutes les choses que j’ai rapportees , qu’elles representaient en quelque sorte tout le monde. Car des trois parties dans lesquellesla longueur du tabernacle est divisee , les deux oil il est permis aux sacrificateurs d’entrer, figurent la terre et la mer , qui sont ouvertes a tous les hommes ^ et la troisieme partie, qui leur est inaccessible , est comme le ciel reserve pour Dieu seul , parce que le ciel est sa demeure. Les douze pains de proposition signifient les douze mois de 1’annee. Le chandelier , compose de septante parties , represente les douze signes , par lesquels les sept planetes font leur cours *, et les sept lampes representent les sept planetes. Ces voiles, tissus
(a) Clem. Alex. Str., 1. 5, p. 563. — ( b ) Joseph. Antiq. JudL, 1. 3, c. 8. .
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de quatre couleurs , marquent les quatre Elemens. Lit tunique du souverain sacrificateur signifie aussi la terre : l’hyacinthe , qui tire sur la couleur d’azur , represente le ciel. L’ephod , tissu de quatre couleurs , represente de meme toute la Nature , et j’estime que For y a ete ajoute pour representer la lumiere, Le Rational , qui est au milieu , represente aussi la terre , qui est an centre du monde. Les deux sardoines qui servent d’agrafes , marquent le soleil et la lune , et les douze autres pierres precieuses , les mois , ou les douze signes figures par le cercle que les Grecs appellent zodiaque. »
L’explication que donne le savant eveque d’Alexandrie de ces differens ornemens , et surtout du Rational ( a ) , considere comme embleme de la lumiere repandue dans les douze Signes pendant les douze mois , est absolument la meme que celle de Josephe , et elle nous parait etre la veritable , la seule qu’on puisse admettre [16]. Ce Rational ( b ) tenait a la science de la divination , laquelle s’operait par 1’inspection des cieux et du lieu des sept planetes dans les douze signes.
Pbilon a adopte toutes ces explications (c), dans ses livres de la vie de Moise , de la monarcbie et des victimes : tant elles ont paru simples et naturelles a ces ecrivains. II voit dans le nombre des pains de proposition , et dans leur division six par six , une figure des douze mois partages par les deux points equinoxiaux , en hemisphere boreal et en hemisphere austral , en signes des longs jours et signes des longues nuits. Ainsi
(a) Strom., 1. 5, p. 563. — ( h ) SyncelJ., p. 1 33. — (c) Phil, de Yittl Moysis, 1. 3, p, 5i6, 17, 18, 19, 20, 21. De Monarch., 1. 2, p. 637. De Victimis, p. 547. t
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les avait envisages Joseplie (a). Macrobe pareillement lixe a six signes (b) la duree des vicissitudes qu’eprouve la lumiere , et a chaque septieme signe une variation periodique dans les revolutions de Fannee , du mois et du jour. Pliilon fait la meme remarque (c) , relativement a la vegetation, dontle printemps etl’automne marquent les principal es epoques.
La division des saisons en trois mois , on celle de l’annee en quatre parties , de trois signes cliacune , a paru a Pliilon , ainsi qu’a Joseplie et a Clement d’Alexandrie , enigmatiquement figuree paries quatre groupes de pierres precieuses du Rational, rangees sur quatre faces, dont cliacune regardait un des points cardinaux du monde. On sait d’ailleurs que les anciens avaient partage le cercle de Fliorizon en douze parties , trois pour cliacun des points cardinaux, etqu’ils avaient etabli , entre ces douze points et les douze signes celestes, une correspondance qui les liait les uns aux autres , et qui soumettait ces douze cases de Fhorizon aux douze signes celestes.
Cette distribution du Rational et de ses pierres se trouve toute entiere dans la cite sainte (d) , dont parle Jean dans F Apocalypse , et e’est Aries , ou l’agneau , qui , comme dans le zodiaque , est le chef de cette distribution duodecimale. Nous nentrerons point dans le detail des explications de cliacun des ornemens du grand pretre , qu’on pent voir dans l’ouvrage de Pliilon (e) , explications conformes a celles des auteurs ci-dessus
(a) Ant. Jud., 1. 3, c. 8. — ( b ) Sonin. Scip. , 1. 1, c. 6, p. 28. — (c) Phil. deVict., p. 647. — (^/) Apocaly., c. 21. — (c) Phil.Vit. Moys., p. 520.
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cites. Nous dirons simplement que , suivaut Pliilon , Fhabit du grand-pretre, dans sa totalite comme dans ses parties , reprdsentait la totalite et les parties de FUnivers ; que ce pretre en entrant dans le temple etait cense se revetir d’un petit monde , image du grand qu’animait la divinite , et qui etait son premier temple. C’est meme pour cela, dit Pliilon , que les Juifs n’ont voulu avoir qu’un seul temple, auquel on vint adorer la divinite, de toutes les parties de la terre , parce que FUnivers , que ce temple represente , est absolument un (a), Les astres sont les dons brillans (b) qui y sont suspendus , et leurs intelligences font la fonction de pretres. Salluste le pbilosopbe donne a pen pres la meme idee des temples anciens (c) qu’il compare an ciel , et des autels qu’il compare a la terre *, et il donne a entendre que tout le ceremonial religieux et tout Fappareil des ornemens sacres et celui des temples, etaient symboliques, et tendaient a lier Fbomme a la nature par des rapports de ressemblance entre Fappareil du culte et Fetre adore. Ainsi le pretre des Juifs etait en quelque sorte revetu du monde, on de son image emblematique , comme la divinite ellememe Fetait de FUnivers qui formait son ricbe vetement* Cette idee des anciens nous parait grande et ingenieuse. r Le pretre , pour me servir de Fexpression de Philon , avant d’adresser ses prieres a la divinite , passait luimeme dans la nature du monde (d) , et devenait en quelque sorte un petit monde,
Le meme genie allegorique qui composa la parure dugrand-pretre avail , dans les memes principes, distribue
{a) Phil.Vit. Moy.j ]. 3, p. 5i8, 519. — -(&) Phil, de Monarch., p. 634 . ~ (c) Sallust, pbilos., c. i5. — id) Phil. Yit. Moy., p. 5ai.
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les parties du temple et ses enceintes ( a ) , et donne le dessin des principaux ornemens qu’on y remarquait. Ainsi les Clierubins , suivant Philon et Clement d’Alexandrie , figuraient les deux hemispheres , leurs ailes , la course rapide du firmament et du temps qui circule dans le zodiaque ( b ). Car le ciel vole , dit Pliilon , en parlant des ailes des Clierubins [17]. Nous ferons voir ailleurs que les animaux memes, tels que le lion, le boeuf, etc., auxquels sont attacliees ces ailes, sont dans le firmament, parmi les signes , et fixent les quatre parties de la rotation du ciel , et du temps que le zodiaque engendre. II en sera de meme des sept planctes qui circulent dans ce cercle , et qui y ro^lent ces depots eternels de la lumiere etheree (c). Le chandelier a sept branches les representait \ la disposition meme de ces sept branches entre elles avait ete re glee sur celle des planctes (d), en gardant la proportion musicale , et ce systeme d’harmonie dont le soleil etait le centre et le lien. Ce chandelier, suivant Joseplie, etait d’or (^?), non pas massif, mais creux. « II etait enrichi de petites boules rondes, de lys, de pommes de grenades , et de petites tasses , au nombre de soixante-dix , qui s’elevaient depuisle haut de la tige jusqu’au haut des sept branches dont il etait compose , et dontle nombre se rapportait a celui des septplanetes. Ces branches , suivant Philon (f) , etaient groupees trois par trois , comme les planetes superieures et inferieures au soleil , et au milieu de ces deux groupes etait la branche
(a) Strom,, 1. 5, p. 56i. — (ft) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 563. Phil. Vit. Moy., p. 517. — (c) Phil. Ibid., p. 5i8. — (d) Clem. Alex. Strom., 1. 5, p. 563. — (e) Joseph. Anticp, 1. 3, c. 7* — “ (f) Phil* Vit. Moys.,1. 3, p. 5x8.
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qui representait le soleil , lequel par sa position est le mesites , ou mediateur , ou. plutot le moderateur de l liarmonie celeste. » Le soleil en effet est a la quarte de cette eclielle musicale, comme l’observe Philon, et comme Fenonce aussi Martianus Cappella («) dans son hymne au soleil.
Pres du chandelier, continue Philon (Z>), etaient d’autres emblemes representalifs du ciel , de la terre , et de la matiere vegetative du sein de laquelle s’elevenf, les vapeurs. Les Juifs , voulant batir un temple au Crealeur de toutes cboses , crurent devoir emprunter quelque cliose de toutes les substances dont son ouvrage est compose , afin de donner a ce tenjple le plus de ressemblance possible avec le monde dont il etait 1’image ab regee. Cette remarque est de Philon (c) , et elle est dans les principes theologiques des anciens , qui croyaient que la Nature ou la divinite se plaisait a recevoir un culte d’analogie.
II y avait des chandeliers a quatre branches , nombre egal a celui des elemens et des saisons *, a sept , nombre egal a celui des planetes •, a douze , nombre egal a celui des signes , et meme a trois cent soixante, nombre egal a celui de Pannee sans epagomenes. Kirker (d) en rapporte des exemples , dans son OEdipus segyptiacus. Le Scboliaste d’Apulee (e) dit que le chandelier a quatre branches brulait en lionneur des divinites tutelaires des quatre saisons. Celui du temple d’Apis ( f) avait la figure, meme du Dieu , ou du boeuf celeste.
(a) Mart. Capell. de Nuptiis Phil. Hymn, in solem. — ( b ) Phil. Ibid., p. 5i8. — (c) Ibid., p. 517. — {d) OEdip., t. 3, p. 535. — (e) Schol. A pul. in 1. 1 1, Metamorph. — (f) Kirker, ibid.
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L’architecte qu’Hiram , roi de Tyr, envoya a Salomon , etait , dit Hiram , un liomme qui connaissait nonseulement toutes les parties de Farehiteoture , mais encore la science de la Nature et de tout ce que le ciel sous lui reViferme (a). On sent qu’il fallait toutes ces connaissances a un artiste qui devait copier toute la Nature dans la distribution et la decoration d’un temple qui devait etre Fimage du monde. L’Univers et ses parties, le solcil, la lune , les astres et les elemens etant, suivant Eusebe (Z>) , les grands Dieux , et memo les seuls Dieux des Plieniciens , il n’est pas etonnant que l’etudc de Fastronomie et de la Nature nc fit partie de la science des artistes qui sculptaient les images des Dieux, ou qui leur elevaient des temples. Aussi l’arcliitecte plienicien commence-t-il (c) par faire orienter le temple qu’il construit. A Fimitationdu templedcTyr, ou etaient les deux fameuses colonnes consacrecs aux vents et au feu , Fartiste tyrien fit aussi deux colonne§ de bronze , qui furent placces a Fentree du porche du temple (d). C’etait la aussi qu’on voyait cette fameuse cuve liemispherique , soutenue de quatre groupes de boeufs , trois par trois , c|ui regardaient les quatre points cardinaux de l liorizon*, et ces bases a quatre faces, oil etaient sculptees les quatre figures du zodiaque qui fixent les quatre points cardinaux du firmament par les etoiles royales , savoir , le lion , le boeuf , Fhomme et l’aigle , ou le vaulour celeste. Les laureaux , ou douzc bouvillons , qui entouraient la colonne dcstince a soutenir la grande cuve appelec mer , etaient consacres a la grande Deesso
(a) Euseb. prsep. Ey., 1. 9, c. 3i et 33, p. 448, 449* * — (^) Ibid., 1. r, c. G. — (c) Joseph. Ant., 1. 8, c. 2. — ( d ) Ibid., 1. 8, c. 2.
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desTyriens, Astarte, celle qui, dans la cosmogonie plienicienne , met sur sa tete un casque tauriforme , pour symbole de sa royaute : Astarte a qui Hiram (a) luimeme avail bati un temple. Cet embieme du boeuf ornait aussi les bras du trone de Salomon ( b ) , qui s’appuyait sur des figures de lions , comme etait appuye le
trone d’Orus en Egypte, ou celui du soleil adore a Tyr, sous le nom d’Hercule (c) , a qui Hiram fit aussi batir un temple , et qui etait avec Astarte la plus grande divinite de Tyr.
Si Salomon, adorateur d’un Dieu invisible, qui, suivant Moise , ne doit etre represente par aucune image , a cru pouvoir , sans nuire au spiritualisme de sa religion , imiter la Nature et ses parties dans la consr truction et la decoration du temple qu’il elevait a la divinite 5 si Moise avant lui en avait fait autant, dans la composition du tabernacle et du cliandelier, et dans le clioix du costume du grand-pretre , que n’ont pas du faire les peuples qui , comme les Egyptiens , les Plieniciens , les Perses , les Sabeens , etc., ne connaissaient d7 autre cause que PUnivers , et adoraient comme Dieux , le soleil , la lune , la terre , les elemens , les astres, etc. , en general toutes les parties les plus actives et les plus apparentes de la Nature ? Aussi voyons-nous que partout c’est elle qu’ils ont retracee, sous autant de formes varices qu elle en prend elle-meme.
Ce que firent Moise et Salomon , Zoroastre en Perse F avait fait dans le fameux antre , 011 temple souterrain (d) , qu’il avait eonsacre an soleil, sous le nom de Mithra.
(a) Joseph. Ant., 1. 8, c. 2. — (IS) Cedren., p. 65. — (c) Joseph. Ibid.5 |. 8, c. 2, — (4) liyd. de Vet. Pers. Rel., p. 16.
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La, si on en croit Eubule cite par Porphyre (<2) , on avait represente l’Univers et ses divisions par climats , ainsi que les elemens , les planetes , le Zodiaque et le double mouvement des cieux; celui des fixes et celui des planetes 5 les points equinoxiaux et les portes du soleil ; l’echelle sacree ( b ) , ou etaient rangees les sept planetes suivant l’ordre des jours de la semaine. Nous nc donnerons pas de cet antre sacre une plus ample description , parce que nous aurons lieu d’y revenir dans notre Traite sur les mysteres et sur les initiations anciennes. II en est de meme du fameux bas-relief qui represente Mitlira (c) monte sur le taureau equinoxial , environne des principaux signes qui president aux saisons , et surmonte des sept autels eleves aux sept planetes. Nous donnerons l’explication de ce monument, dans notre Traite sur la secte Mitliriaque , connue parmi nous sous le nom de Cliristianisme. II suffit de remarquer ici que les Mages de 1’Armeuie et de la Cappadoce , adorateurs de Mitlira , instruits par Zoroastre , retracerent aussi la Nature et ses parties dans leurs temples et dans leurs monumens religieux , comme Pont /
fait les Egyptiens et les Juifs , dont nous venous de
Ce genie imitatif se trouve jusqu’au Perou , dans le temple de Cusco , dont nous avons deja parle. On y voyait la figure du soleil , telle que la represented nos peintres ; elle etait d’or massif et environnee de rayons d’une prodigieuse grandeur. La lune avait aussi la sienne
(a) Porph. de Antr. Nymph., p. 106, etc. — ( b ) Orig. conlr. Cels., 1. (\ I, 298. — (c) Hyd. do Vet. Pcrs. Relig., e. 4? p* n3.
parle r
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en argent («) ; son temple etait vis-a-vis celui du soleil , clont elle etait, comme Junon , et la femme et la soeur. Les portes et les murs du temple etaient revetus de lames d’argent , comme ceux du soleil etaient d or. Un autre temple , dedie a la belle planete Venus , que ces peuples nommaient Chasca , offrait la meme ricliesse. Un quatrieme temple etait consacre aux plienomenes de Fair , ou aux meteores , au tonnerre et aux eclairs [18]. Unfin , il y en avait un consacre a Iris , ou a l’arc-enciel. Ainsi , tout ce qu’il y a d’apparent dans la Nature eut ses autels , et fut retrace dans les temples du Perou.
Numa, qui etablit a Rome le culte du feu eternel qui circule dans toutes les parties de l’Univers , culte qui , par une singuliere ressemblance avec le culte des Peruviens , etait aussi confie a des ves tales , Numa voulut que le temple, depositaire du feu sacre, eut la figure ronde, afin , dit Plutarque (Z>) , qu’il representat 1’Univers , dont le centre est occupe par le feu , suivant le dogme des Pytliagoriciens.
Les Cbinois out consacre deux temples , Tun au del , et l’autre a la terre (c) $ le premier est rond, et le second carve y suivant la tlieorie des Lettres qui disent que noire terre est cube, c’est-a - dire , qu’ils la represented, comme Iqs Pythagoriciens , par le cube, de meme qu’on represents le ciel par la sphere.
Pbilostrate suppose qu’ Apollonius (d) , arrive a Babylone , y vit un fameux portique dont la voute surbaissee representait le tableau du ciel. La , etaient sculptees en
(«) Hist, des Voyages, t. 52, p. 172. — (b) Plut. Vit. Namce, p. 67, w— (c) Recherches sur les Egyptiens et les Chinois , par M. de Paw, t. a , p 42, — (</) Pliilostr. Vit, Apoll., 1. r, c. 18,
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couleur d or , seme d’azur , les images des divinites de ces peuples qui , comrae on le sait , adoraient les astres ; on y voyait aussi des tapisseries sur lesquelles on avail brode les aventures des heros de la sphere ; tels quc Persee , les malheurs d’Andromede , c’est-a-dire, les fictions qui avaient pris naissance chez les peuples amis de 1’astrologie et livres au Sabisme. La plupart des fables grecques , suivant Philostrate , les portraits d’Orphee, etc. , s’y trouvaient traces.
Une lecture reflechie de Pausanias prouvera que tout le ciel astrologique avait ete retrace dans les difierens temples de la Grece , et dans les statues de leurs heros fabuleux. On y voyait le temple de Persee , et a cote, comrne dans la sphere, le premier dcs signes , Aries, on le belier de Thyeste (a), qui lui-meme y avait son tombeau. La belle etoile de la chevre , placee dans la constellation dii.eoclier qui suit immediatement Persee , avait sa statue en bronze dore dans la place publique des Phliassiens ( b ). Le cocher lui-meme (c), sous les noms d’Hippolyte , de Myrtile , de Cillas , de Sphoereus , avait ses temples , ses statues , ses tombeaux et ses mysteres en Grece. On y voyait aussi PAtlantide , ou pleiade Sterope , femme d’OEnomaiis , dont il etait cocher. Les autres pleiades , sous differens noms ( d ) , s’y retrouvent partout adorees [19] , et y ont leurs statues et leurs tombeaux. Ainsi Phcedra , la pleiade (<?) qui aima Hippolyte, ou le cocher au-dessous duquel elle est placee , avait son tombeau pres de celui du cocher a Troezene. Ce meme
(a) Paus. Corinth., p. Go, — (b) Ibid., p. 5G. — (r) Ibid., p. 74, 7^. Arcad., p. 249. Heliac., p. 167. — (d) Laconic., p. 94. Messcni., p. 14 pt i43. — (e) Ibid. Corinth., p. 75.
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genie , sous le nom de Phaeton, avail aussi son tombeau
pres des rives du. Po en Italic ( a ) ; et la , les lieliades
ou les lilies du soleil 1’avaicnt pleure. II avait eu l’avan-
tage de ressusciter ( b ) sous le nom de Virbius , qu’il prit
a la place de celui d’Hippolyte : Esculape avait fait ce
miracle. On remarquera que la constellation du Serpen-
taire ou PEsculape celeste ne se couclie jamais qu’il ne
fasse lever le cocher. On voyait a Argos , dans la place
publique, un petit tertre sous lequel avait ete enterree,
dit-on , la tete de Meduse (c) , laquelle est aussi placee
dans les cieux au-dessus du belier et sous Persee ;
cette tete (d) etait un talisman pour ceux de Tegee en Arcadie , ou du moins la chevelure qui en fut detachee. Le taureau celeste , peint agenouille dans la sphere , et consacre a la lune qui y a son exaltation , avait son autel (e) et son image marquee de Pedigie de la lune , en Boeotie ou on 1’appelait le boeuf de Cadmus. On appelle encore en astronomie ce taureau (Portitor Europce) , le ravisseur d’Europe , soeur de Cadmus. II etait , suivant Lucien (f) , le type original du fameux boeuf Apis , lequel portait aussi sur son corps, comme le boeuf de Boeotie , l’effigie de la lune , ou de la planete qui a son exabtation au taureau. II etait aussi le type du veau d’or qu’adoraient les Israelites , puisque ce veau d’or , ainsi que les veaux d’or de Jeroboam , etaient une imitation des boeufs sacres des Egyptiens (g), comme l’a reconnu saint Jerome. C’est ce meme animal celeste dont lo , fille d’l-
(«) Pans. Attic., p. 3 ; et Plut. de iis qui Sero., p. 55j. — (If) Paus. Corinth., p. 69. Virgil. AEneid. 7. — (c) Paus. Corinth., p. 63. — ( d ) Arcad , p. 2 76. — (e) Paus. Boiotic., p. 291. — (f) Lucian, de Astrolog., p. 9 86. — (g) Hicrony, ad cap. Oseoe. Lactan. deVcrA Sap., c.io.
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jiachus ( a ) , prit la forme dans sa metamorphose. On remarquera qu’/o etait le 110m de la lune (6) dans la langue mystique des Argiens , et celui que donnent encore a cet astre les Cophtes ou les descendans des an- *
ciens Egyptiens. Toute Paventure d’lo etait retracee cliez les anciens Grecs (c) , dans la Laconie , dans l’Attique. Sur les bords de Plnachus, pere d’lo, on voyait les autels du soleil. Les gemeaux oil le signe (d) qui renferme les Dioscures Castor et Pollux , suivant d’autres , Apollon et Hercule , ou meme Ampbion et Zethus , avai^nt leurs statues , leurs tombeaux , et leurs temples en Laconie , en Boeotie , a Samotlirace , etc. : on les bonorait d’un culte particulier a Sparte , et leur statue consistait en deux batons ( e ) unis entre eux par deux autres attaches a eliaque bout. Lucien pretend que le temple et l’oracle qu’avait Apollon a Didyme , tirait son nom d’un des gemeaux appele Apollon , et qu il etait soumis a son influence (f) 5 c’est en ce meme endroit qu’il dit que le serpent qui rendait des reponses a Delplies sous le trepied, aiusi que la pythie, ou la pretresse, representaient, l’un le serpent celeste , l’autre la vierge de nos constellations, cette Themis, ancien oracle des Grecs oula fille de Thespies , a qui Apollon donna le don de prophetic et dont il mit Limage dans les cieux, suivant Theon (g). M. Hyde en fait la Sumbula ( h ) ou la sibylle des Persans et des Chaldeens.
(a) Ovid. Fast. 2, 1. 5. — (b) Eustatli. Comra. in Dionys Perieg., p. 23. Chronic. Alex., p. 96. — (c) Pans. Attic., p. 23. Lacon., p. 101. — (d) Pans. Corinth., p. Go. — (c) Plutarch., t. 2,p. 4^8. — ( f ) Lucian, de Astro!., p. 993. — (g) Theon. Comment, ad Arat. Pheen,, p. 129. r— ( h ) Hyd. de Vet. Pers. Itelig., c. 32, p. 09 r.
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Les Dioscures ou les gemeaux conserverent souvent , dans leurs statues et dans leurs images, le signe de leur origine celeste dans Tetoile qui etait placee sur leur tete 5 ce qui designait d’une maniere non equivoque une constellation. On conservait (a) dans leur temple l’oeuf sacre , symbole du monde , dont on les disait eclos ; chacun des hemispheres ou demi-coquilles leur servait de bonnet , et indiquait leur passage successif dans Themisphere tenebrcux et dans Themisphere lumineux. On les voit souvent unis aux biles de Leucipe ( b ) , ou aux pleiades qu’ils avaient enlevees. Toute la Messenie et la Laconie (c) etaient consacrees a ces genies, quiy avaient des autels , des statues et des temples *, on les honorait sous le titre imposant ( cl ) de Grands-Dieux ou de Cabires.
Le signe du cancer para souvent la poitrine de la bgure de la lune qui y bxait son domicile , et fut un des attributs caracteristiques de la fameuse Diane d’Ephese , dont les Grecs d’Europe (e) emprunterent le culte et les images. Le lion celeste donna sa peau pour parure Hercule , dont la statue sous ce costume se retrouve par toute la Grece. Hercule est le soleil, et le lion le domimicile de cet astre. La meme raison qui bt donner a la lune ou a Diane l ecrevisse pour parure , bt donner le lion ou la peau de cet animal an soleil ou a Hercule. Ainsi les habitans d’Heliopolis , ville consacree an soleil dont elleportait le nom, bonoraient d’un culte religieux les lions (f) , an rapport d’jElien. Les portes des tem-
(«) Pausan. Lacon., p. 97. — (^») Paus. Messen.,p. i/j.r. — (c) Paus., p. 16, 9G, io3, 65, \\\, 109, 166, 228. — ( rl ) Attic., p. 3o. — (e) Paus. Corinthiac, p. 46. Achaic., p. 207. — (f) AElian. de Animai., 1. 12, c. 7.
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pies , lcs tuyaux des fontaines en portaient Peffigie en Egypte , par la raison , dit Plutarque ( a ) , que le soleil parcourt ce signe , au temps ou le Nil se deborde tous les ans.
La belle constellation du cliarriot, placee dans les cieux sur le cancer et sur le lion , appelee la ti es - belle on Callisto, devint une nympbe (b) , mere d’Arcas. Elle avail son tombeau en Arcadie , ainsi que le Boote qui la suit, et qu’on appela Areas , fils de Callisto .(e)} le lieu ou il etait enterre s’appelait 1’autel du soleil. Pres de la etait le temple de Vesta, de forme ronde coraine celoi que fit batir Numa a Lome, et dont nous avons parle (d) plus baut *, on y voyait aussi le tombeau de la bile dc Cephee.
La constellation du Serpentaire , Esculape (e) , avait par toute la Grece ses statues et ses temples. Les B.I10diens sacrifiaient a cette constellation sous le nom de Pliorbas , fils de Triopas (/) , et cheri d’ Apollon. On retracait dans les temples Pimage des Centaurcs (g) qui sont aussi dans les cieux. Orion avait son tombeau a Tanagre ( h ) en Boeotie. Le cliien d’Orion, ou Sirius , recevait des liommages des Egyptiens qui , en son bonneur («), etablirentle culte du cliien. Les babitans de Pile de Zea ( j ) , pres de PEubee , ainsi que ceux de la Calabre , sacrifiaient aussi a cet astre.
Les Syriens avaient consacre dans leur temple Pimage
(<7) Plat, de Isid., p. 3G6. — (b) Pans. Arcad., p. a38. — (c) Ibid. , p. 243. — (d) Ci-dessus , p. 45. — (e) Servius, in AEneid., 1. t 1, y. 2^9. — (f) Hygin., 1. 2. — (g) Paus. Eliac., p. 157. — (. h ) Boeotie., p. 297. • — (7) AElian. de Animal., 1. 10, c. /j.7. — ( j ) Germanic.. Comment, in Aral. Apotclesm.
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du poisson austral , qui est a l’extr&nite du verseau 4 et celle des deux poissons qui sont dans le douzieme signe du zodiaque. Elies etaient (a) en or, et c’etait pour eux des divinites tutelaires , ou des talismans qu'ils appelaient leurs Dieux penates , ou au moins Hygin en traduit ainsi le nom.
Le signe du verseau porte le nom de Deucalion, et on montrait son tombeau a Afhenes (b) , ville de Cecrops , autre nom du meme signe.
Le Pegase ou cbeval celeste , place sur le verseau dont il fait a son lever jaillir Feau , etait (c) aussi represente en beaucoup d’endroits. Le daupliin de nos constellations , qui porta Arion , sy trouvait aussi , et specialement ( d ) en Boeotie. En un mot, il n’est point de' constellation dans les cieux qui n’ait eu ou son temple , ou sa statue , ou son tombeau , et quelque image de ses aventures mytbologiques dans la Grece , en sorte que l’on peut appliquer aux Grecs ce que Y auteur d’un ouvrage , attribue a un des Mercures egyptiens , disait de
PEgypte (e) , qu’elle retracait dans ses temples et dans ses divisions geographiques l’image des cieux.
On peut dire que tout le ciel etoile etait descendu sur le sol de la Grece , pour y prendre un corps et une figure. On a pris le change , et a tort on a cru que c’etait la terre des Grecs qui avait peuple l’Olympe , tandis qu’elle n’en avait fait que retracer les images, et animer dans ses poemes toutes les constellations que 1’astronomie avait depuis long-temps groupees. La Nature fut imitee par &es ado- * rateurs.
(a) Hygin., I. 2. — (b) Pausan. Attic., p. 16. — (c) Paus. Corinth., p. 46, 47 • — (^) Bceot., p. 3o4> — * (e) Hermes, in Asclepio.
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Ainsi , les anciens Sabeens , pour qui les corps celestes etaient autant de divinites (a) , donnerent auX temples de leurs Dieux des figures analogues a la nature des planetes ou des etoiles qu’ils adoraient. Le monde, ou la cause universelle , eut un tqmple de forme spherique , telle que celle que les Romains donnerent a celui de Vesta , ou du feu ame universelle du monde. Le temple de la lune etait octogone *, celui du soleil carre ; celui de Jupiter triangulaire 5 celui de Saturne exagone ; et ainsi des autres \ cbacun avait son. polygone particulier , aflecte par l’astrologie a cliaque planete.
Les talismans consacres aux planetes furent faits d’apres ces principes geometriques , comme on peut le voir dans Kirker , et comme on peut en juger par ceux qui nous restent ( b ). Depuis le triangle jusqu’a Tenneagone, cliaque polygone fut afiecte a une planete differente , et le talisman , soumis a 1’influence de la planete , devait en prendre la forme. Ilparait que le me me genie astrologique exigea les merries proportions dans la construction des temples consacres aux planetes.
Les etoiles de bourse avaient un temple et des autels cbez les Cretois (c) , qui transporterent ce culte en Sicile 5 ils les appelaient les De esses meres [20] , et ils racontaient qu’elles avaient nourri Jupiter : c’est en reconnaissance de ce service qu’elles furent placees dans l’Olympe , dans la constellation qu’on appelle bourse. La plupart des peuples voisins venaient en foule a leur temple apporter de riches presens et olfric des sacrifices avec une somptuosite et une magnificence
{a) Poocke, Spec. Hist, Arab., p. i45. — (b) Kirker, OEdip., t. 2, part. 2, p. 72. — (c) Diod, Sic., 1. 4> c. 79, 80 j p. 323.
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que rien n’egalait. Souvent meme les oracles avaient commando ce culte a des particuliers et a des villes * comme un moyen sur pour obtenir le succes de leurs desirs et les faveurs de la fortune , parce qu’ils voyaient em elles la source feconde de tousles biens pour les Etats comme pour les particuliers.
Cette haute idee qu’on avait de la puissance de ces etoiles fit apporter de toutes parts les dons les plus brillans dans leur temple, qui lui-meme fut bati a grands frais , et etonnait les yeux par sa masse imposante et par sa magnificence. Nous avons vu (a) le culte de ces memes etoiles etabli en Arcadie , ou Callisto avait son tombeau et etait honoree comme une des plus anciennes nymplies du pays; on reverait en elle la mere d1 Areas qui passait pour avoir donne son nom a l1 Arcadie* Nous avons vu deja les memes astres circompolaires adores a la Chine (Z?) , oil ils avaient un superbe temple ; on y trouvait leur image (c) qui n’etait autre chose qu’un cartel seme d’etoiles. Cette constellation est trop belle , trop remarquable par sa forme , et surtout trop utile pour les navigateurs , pour n’avoir pas recu les hommages des adorateurs du soleil , de la iune et des astres , e’est-a-dire , de tout rUnivers dont le Sabi sme etait la religion. La lune , dans son appulse, pres des etoiles de bourse , prit ellememe le nom de Callisto chez les Arcadiens (d).
La meme beaute , le meme eclat qui fit aussi remarquer Sirius , joint a sa fonction de signe avan t-coureur
du debordement du Nil pour les Egyptiens , lui avait
(a) Ci-dessus, p. 47- — (b) Ibid., p. 2/^ — ( c ) Relat. de Magalahens, p. 34b. — (cl) Paus. Arcad., p, aGG.
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fait decerner les honneurs divins, comme nous l’avons deja dit. Certains peuples meme prirent le nom de Kelbeens , du mot Kelb ou Caleb , qui veut dire chien , etils le prirent, parce qu’ils s’etaient specialement voues au culte de la Canicule , dont le chien , qu’ils reveraient , etait 1’image. Ces peuples etaient des Curdes (<2) , qui liabitaient le mont Liban et qui furent quelquefois maitres de l’Egypte , d’ou ils purent emprunter le culte du chien, comme les Juifs en avaient emprunte celui du boeuf Apis , dont les veaux d’or n’etaient qu’une imitation. Les rits de leur religion etaient contenus dans un ouvrage appele Souph Sheit , ou livre de Seth , a qui ils l’attribuaient. Il est bon d’observer que Seth est un des noms de la canicule , ou plutot de Sirius , la belle etoile de cette constellation : aussi dit-on de Seth ( b ) , qu’il avait une face tres-brillante. C’etait des alterations de la lumiere de cet astre que plusieurs peuples, tels que ceux de Cos , tiraient des pronostics (c) pour toute l’annee. On appela colonnes de Setli des colonnes sur lesquelles on pretend que furent gravees (c/) les connaissances astronomiques avant le deluge. Seth ou Sirius est la plus belle etoile du ciel , 1’astre que les Perses disent avoir ete prepose (e) par Ormusd pour chef et surveillant de tout le ciel. Cette fonction dut naturellement le constituer inventeur de 1’astrologie , et donner lieu a l’equivoque des livres astrologiques de Seth, et des colonnes de Seth elevees dans la Siriade.
(a) Hyd. Vet. Pers. Relig., p. 49l* *“ iP) Gedren., p. 8. — (c) Cicen de Divin. in Fine. — (</) Joseph. Antiq., 1. t, c. 2. — (e) Plut. delsid.,?. p. 3;o.
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Les Japonais , qui out consacre plusieurs animaux ,
comme les Egyptiens , et dont le culte est egalement symbolique , bonorent specialement le cliien , et ils n’ont point encore oublie 1’origine astronomique de ce culte. Ils disent que c’est parce qu’un de leurs empereurs est ne sous la constellation (a) du chien , tradition sans doute deliguree , mais qui renferme le germe de l’institution primitive. Gliaque me contribue a l’entretien de ces animaux 5 s’ils sont malades , on doit leur porter des secours dans les loges qui leur sont destinees 5 s’ils meurent , on les enterre sur les montagnes et dans les lieux affectes a la ^sepulture des homines 5 il n’est pas perinis de les maitraiter. On sait
que le respect des Egyptiens pour cet animal allait aussi loin , et qu’il n’eut pas ete sur de tuer tm cliien. II y etit des guerres de religion en Egypte pour un cbien tue. Comme les Japonais , les Egyptiens nourrissaient
des cbiens atix frais de l’Etat , et prenaient le deuil (b) quand le cbien sacre etait mort. Ce cbien n’etait autre cbose que 1’image d’Anubis ou du genie celeste qui siegeait dans la constellation (c) du grand cbien. II y a beaucoup d’apparence que le culte du cbien an Japon avail la meme origine.
L’auteur de 1’ Alcoran parle du culte idolatrique qui existait avant le pretendu deluge de Noe. Parrni les idoles des differentes divinites (d') , il en est quatre ou cinq qui portent le nom de constellations tres-connues cbez les Orientaux , telle s que Nesra , ou l’aigle \ Aiyuk , ou la cbevre 5 Yagutbo , ou les ple'iades \ et Suvvaba ,
(a) Contantd’Orv., t. 1, p. 262. — (b) Diod., 1, 1, p. 76. — (c) AElian. de Anim., 1. 10, c. 47- — (d) Scldcn. proleg., p. 4^. Azoara, 1. 81.
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ou Al-Hauwa, le serpentaire. On retrouve tous ces 110ms dans le commentaire de M. Hyde , sur les tables astronomiques de Ulug-Beigh } prince tar tare. Ce sont des monumens du culle idolatrique des Sabeens , qui , au rapport d’Abulfarage ( a ) , se faisaient des idoles a la ressemblance des substances celestes et des astres dont ces idoles recevaient ( b ) les influences. Les Egyptiens avaient ete , suivant Maimonides que nous avons deja cite , les auteurs (c) de ce culte idolatrique rendu aux images des astres 5 ce qui s’accorde bien avec ce que dit Lucien (<i) , que les animaux sacres de TEgypte n’etaient que les images vivantes des astres. Ceux a qui le culte des animaux deplut , prefererent les images de metal , de pierre ou de bois 5 mais elles n’en representaient pas moins les astres , et elles etaient censees , par leurs consecrations , propres a receyoir les influences des corps celestes : de cette espece etaient les idoles de Nesera ,
d’Yagutbo , d’Aiyuk et de Suvvaba , nommes par l’auteur de FAlcoran , dont Selden (e) a rapporte le passage.
Nous trouvons d’autres statues ou d’autres images des astres dont les rapports avec les corps celestes ne sont susceptibles d’aucun equivoque : telles sont ces figures , dont le front est surmonte du croissant de la lune , et dont la tete est ornee des rayons du soleil , ou decoree d’un bonnet seme d’etoiles , ou surmontee d’une seule etoile. Ces figures ne laissent pas de se rencontrer en Ires -grand nombre dans les monumens anciens , sur-
(a) Abulf. Hist. Dyn., p. 2. — (b) Hyd. Rel. Pers., p. 88. — (c) Maimonid., part. 3, c. 38, p. 425. Et More Isaac, 1. 2, c. 6. Apud OEdip. Kirker, t. 1, p. 172. — (d) Lucian de Astrol., p. 686. — (e) Sold. Proleg., p. 47.
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tout celles dont le croissant ou des rayons solaires forment la parure , et on ne peut s’empecber d’y reconnaitre les traces de la religion universelle , dont nous recueillons ici les vestiges , comme autant de preuves de l’universalite du culte rendu a la Nature. Ailleurs r e’est un globe qui repose sur la tete de ces images , comme sur celle d’ Atlas. Porpbyre (a) nous dit que les Egyptiens representaient le Dieu-monde ou 1’Univers sous la figure d’un homme debout , revetu des epaules aux pieds d’un magnifique manteau nuance de mille couleurs , et soutenant de sa tete un immense globe. Souvent ces figures symboliques foulaient aux pieds le globe de l’univers , ou le tenaient dans leur main.
M. Hyde observe de Thare, pere d’Abrabam , dont le Sabisme etait la religion , qu’il etait un artiste celeb re, qui faisait metier de sculpter des idoles (&) , et qu’il n’etait pas donne a tout le monde d’exercer cette profession, parce qu’il fallait pour cela connaitre parfaitement toutes les parties de 1’astrologie ^ ce qui s’accorde bien avec ce que dit Synesius (c) sur la science des pretres egyptiens , charges de composer les figures representatives de leurs divinites. Joignons-y aussi le passage de Cheremon , qui , apres nous avoir dit que les Egyptiens ne connaissaient d’autres Dieux que le soleil , la lune , les planetes , les signes du zodiaque , les decans , et en general tout le systeme celeste qui regie la fatalite , ajoute que e’etait la-dessus que roulaient leurs fables sacrees , et que e’etait la ce qu’ils representaient dans leurs tem-
(a) Euseb. Praep. Ev. , 1. 9, c, 9 et 11. — (&) Hyd. deYet. Pers. ReL, p< 63. — (c) Synes. inCalvit., p. ^3.
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pies (a) par leurs statues , et par tout l’appareil cle leur culte.
La defense faite par Moise au peuple juif d’adorer le soleii, la lurie et toute la miliee celeste, ne se trouve liee a celle qu’il leur fait egalement d’adorer des representations ( b ) d’animaux , d’hommcs , de quadrupedes , de reptiles et d’oiseaux , que parce que ces deux cultes etaient intimement lies entre eux , comme l’etre adore Test a son image , soit naturelle , soit symbolique. C’etait le culte egyptien principalement que Moise avait en vue.
C’etait a l’imitation du culte idolatrique de I’Orient , et surtout de l’Egypte , que les Grecs d’lonie , au rapport de Cedrenus (c) , consacrerent des simulacres au soleii , a la lune , et aux corps celestes , par qui ils supposaient que toute la Mature sublunaire etait gouvernre, suivant les rapports que les plane tes avaient avec les autres astres dans le cours de leur revolution. De-la dependaii la naissance et l’accroissement de tous les corps , ainsi que toutes les variations de 1’air, qui influent si fort sur la vegetation universelle.
Atlianase (d) , ap res avoir decrit toutes les absurdites pretendues des fables sacrees des anciens etla monstruosite de leurs idoles , convient que leurs plus savans auteurs assuraient que tout le culte idolatrique s’adressait au soleii , a la lune , aux elemens , et a toutes les parties de la Nature , auxquelles, , disent-ils , on ne pent contester d’etre des causes eternelles et divines, douees;de vie et de raison et d une nature superieure a celle de
(a) Euseb. Precp. Ey., 1. 3, c. !\ , p. 93. — ( b ) Deutcron., c. 4* ^ (c) Ccdren., p, 46. — ( d ) Athanas. Contr. QcqI,} p. 28.
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l’homme , et consequemment d’etre des Dieux , suivant la definition que nous avons donnee de ce mot au commencement de cet ouvrage.
Un des savans les plus instruits cliez les Romains , Varron (a), pretend que ces simulacres et ces idoles , que l’antiquite avait consacres , n’etaient qu’un moyen de reveiller dans l’esprit des peuples des idees plus relevees , et qui tenaient a l’ordre physique du Monde , et de 1’elever jusqu’a la contemplation de Tame du monde et de ses parties , c’est-A-dire a la contemplation des veritables Dieux. On sait d’ailleurs que toutes les explications de Varron sont tirees de la physique , et qu’il rapporte tous les Dieux a la Nature et a ses parties; consequemment il ne devait voir dans leurs idoles que les images des etres physiques.
Simplicius ( b ) pretend que tous les temples , les edifices sacres , toutes les images des Dieux ont ete faites a 1’imitation des cieux , et qu’elles ont avec eux des rapports symetriques, afin de mieux recevoir 1’influence lumineuse des Dieux ; qu’il n’y a point de culte sans cette correspondance. C’etait aussi l’opinion des anciens saheens (c), au rapport de M. Hyde. Ils regardaient les corps lumineux des sept planetes comme sept palais ou sept temples hahites par des Dieux ou par des genies ou des anges qu’ils appelaient des rois , denomination qui a doilne lieu abien des meprises sUr 1’histoire des siecles mythologiques. En consequence , ils imitaient ces palais ou temples celestes par des edifices sacres , qu’ils consacraient sur la terre a ees genies dont ils renfermaient
(a) Atigust. de Civ. Dei, 1. c. 5. — (l) Simplic. in Aristotel. de Coel., p. 32. — (c) Hyd. de Vet. Pers. Relig,, p. 63 et 128.
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les images dans ces monumens : telles etaient les chapelles de Molocli , de Fastre Remphan , dont parlent les livres juifs et les actes des apotres. Ils avaient pour ces images autant de respect que pour les astres eux-memes , ajoute M. Hyde ( a ) •, ils leur adressaient des prieres , leur offraient de Fencens et des parfums \ ils se revetaient eux-memes d’liabits d une couleur agreable ala planete. La statue ou Fimage de cliaque astre etait du metal qui lui etait consacre , et representait la figure de la constellation : ainsi la constellation du Cepliee , dans laquelle on avait peint autrefois tin berger et ses brebis (b ) , avait pour image la statue d’un berger accompagne de ses brebis , et on proposait cette image ou ce simulacre au respect et a la veneration du peuple. C etait toujours une suite du principe, qu’il fallait que la terre imitat le ciel , pour obtenir Tassistance des Dieux (c) et pour qu’ils se plussent a y descendre et a honorer leurs images et leurs temples de leur presence.
On poussa encore plus loin ce principe d’imitation ; on Tappliqua aux distributions politiques et aux divisions des differentes parties du systeme social , afin de les soumettre a rinfluence du ciel, et de mettre les villesetles empires iramediatement sous la protection des Dieux. Ainsi cbacune des tribus arabes avait pris une etoile ou une planete pour patron ou pour genie tutelaire , et elle en conservait Fimage ou le talisman ; c’etait son Fetiche, ses Dieux penates ou ses Tlierapims , tels que ceux de Laban. La tribu Hamyar , comme nous Favons deja dit ,
(«) Hyd. deVet. Pers. Relig. , p. 129. — • ( b ) Caesius. Coelurn. Astion. Hyd., c. 5, p. 1 3 1 . — (e) Kirkcr, OEdip., t. 3, p. 1 .
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^tait sous la protection du soleil (u) ; la tribu Cennah , sous celle de la lune 5 une autre , sous la protection do la planete Jupiter 5 celle-ci , sous la protection de Foeil du taureau ou de la belle etoile Aldebaran ; une autre, sous celle de Sirius ; celle-ci , sous la tutele deMereure $ celle-la , sous celle de Canopus ou de la belle etoile du vaisseau celeste. Cbaque tribu arabe avait son etoile , comme cbaque tribu juive son drapeau , sur lequel etait peint un des douze signes du zodiaque. Kirker (Z>) a fait grayer cette distribution symetrique des douze tribus rangees cbacune sous son enseigne , telle que le genie astrologique des Juifs, en cela le meme que celui des Arabes , l?ava}t concue.
Le camp des Hebreux est forme sur un grand quadrilataire , divise en seize cases, dont quatre plus voisines du centre sont occupees par les images des quatre elemens. Les quatre cases , qui terminent les quatre angles du quadrilataire , portent l’empreinte des quatre signes que les astrologues appellent fixes [21], et qu’ils soumettent a l influence de quatre grands astres , appeles etoiles royales , dont nous avons parle plus baut , savoir : le lion, le taureau , Fhomme du verseau , etle scorpion influence par la belle etoile du vautour celeste , espece d’aigle qui monte sur l borizon avec ce signe , et qui fait a son egard la fonction de paranatellon. Les autres signes sont ranges sur les quatre faces du quadrilataire et dans les cases paralleles et interieures. On remarque une etonnante correspondance entre les caracteres que Jacob dans sa
(a) Abulf. Hist. Dyn., p. 101. — ( b ) Kirker, OEdip., t. 2, part, r, p. 22. Villapand., t. 2. Descrip. Templi. Origen. Contr. Celsum., 1. 6; p. 299.
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prophetie (a) donne a cliacun de ses enfans , et les caracteres des signes ou des planetes qui ontleur domicile dans ces signes. Le verseau , dont l’eau s’ecoule dans les cieux vers le pole austral , et le premier des quatre signes royaux en montant , sert d’enseigne a Ruben , premier Ills de Jacob , que son pere compare a l’eau qui s’ecoule. Le lion est peint sur le pavilion de Juda , que Jacob a compare a cet animal , qui dans les cieux est le domicile du soleil, de cet astre lumineux dont tous les peoples ont fait leur Dieu , sous les noms d’Adonis , de Mitbra , de Christ, etc. Ephraim, que Moiseassimile auboeuf (Z>), a pour enseigne le taureau celeste. Dan , celui que Jacob compare au ceraste , espece de serpent , est case sous le signe du scorpion, auquel repond le vautour ou l’aigle tombant. Cet oiseau , scion Rirker, fut souvent subslitue sur le pavilion de Dan, pour des raisons mystiques qu’il est aise de sentir, quand on sait que ce signe elait redoute a cause de sa terrible influence. Typlion y avail etabli son empire : il n’en fallut pas davantage pour en faire proscrire l’image et y substituer celle de son Paranatellon , le vautour ou Daigle. C’est ce qu’on a fait, comme on le voitpar les quatre figures fameuses dans les peintures sacrees des Juifs et des Chretiens , savoir : le lion , le boetif , l’liomme etl’aigle. Ce sont les quatre animaux de l’Apocalypse , qui est une copie des livres
d’Ezecliiel ou on les trouve roulant autour des cercles enflammes. Ce sont les quatre animaux qui accompagnentles quatre evangelistes , etc. Nous aurons occasion d’en parler plus au long dans notre explication du livre
(a) Gepes., c. — (P) Dent., c. 33; v. 17.
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apocalyptique de la seete phrygienne, ouvrage compose par un des prophetes ou illumines de cette societe dinities , que nous appelons vulgairement Fecrivain de Pathmos ou St. Jean. Le belier , domicile de la planete de Mars, chef de la milice celeste et des douze signes , est affecte a Gad , dont Jacob fait un guerrier , chef de son armee. Le cancer, ou sont les etoiles appelees les anes , forme Fempreinte du pavilion d’Issachar, que Jacob assimile a Fane. Le capri corne a queue de poisson , que les astronomes appellentle fils de Neptune , devient l’enseigne de Zabulon , a qui son pere dit qu’il habite le bord de la mer. Le chasseur dusagjttaire , que precede le loup celeste , devient Fembleme de Benjamin , que Jacob compare au chasseur 5 les Romainsy avaient place le siege de Diane , deesse des chasses. La vierge , domicile de Mercure , est peinte sur le pavilion de Nephtali , dont Jacob vante F eloquence et la legerete a la course , attributs distinctifs de Mercure. Simeon et Levi sont unis entre eux par Jacob , comme le sont les deux poissons sous lesquels ils sont cases.
II serait difficile de regarder comme un jeu du hasard une serie de rapports aussi marques , entre les signes astronomiques et les caracteres distinctifs des chefs des douze tribus, et qui leur sont donnes par celui qu’ils regardent comme le pere de leur horde 5 surtout quand 011 se rappelle que les Chaldeens , les Arabes et les Egyptiens leurs voisins , avaient donne a Fastrologie une si grande influence dans Fordre civil et dans Fordre religieux. Aussi Diodore de Sicile , dans son 4oe livre cite par Photius (a) , disait que Mo'ise avait divise son peu-
(n) Phot. Codex. 244*
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pie en douze tribus , paree que ce nombrc est parfait et qu’il correspond ala division meme de l’annoe. II ajoutait que la grande divinite de Mo'ise et meme la seule etait , comme celle des Perses, la circonference du ciel qui embrasse la terre , et qui est le maitre supreme de toutes cboses ; que c’est pour cela qu’il ne figura pas la divinite sous une forme Immaine. Ainsi Moise aurait caique sa ville ou son petit Elat sur le Monde.
C’est ce que fit Platon dans le plan qu’il concut de sa Republique , comme l’a tres-bien remarque Proclus (a) son commentateur , qui nous en a developpe les rapports avec le ciel. II suffit de lire Platon (F) lui-meme , pour s’assurer de la justesse de l’observation de Proclus , et pour reconnaitre que toutes les divisions des tribus et leurs sous-divisions (c) , celle de la ville et de ses quartiers, sont toutes des divisions eonsacrees dans la sphere , et imitees a dessein par Platon.
Lycurgue (<:/) , si on en croit Lucien , emprunta aussi du ciel tout le plan d’administration et de distribution qu’il appliqua a sa Republique.
Cecrops , que l’antiquite mythologique place dans le verseau , dans la case occupee par le premier des douze fils de Jacob , partagea les Atheniens en quatre parties, ou tribus premieres (e) , nombre egal A celui des saisons 5 chaque tribu en trois peuples , ce qui donne autant de peuples que de signes ; et chaque peuple en trentiemes , ce qui fait precisemant autant de trentiemes
(a) Procl. in Tim. Plat., 1. r, p. 16. ( b ) Plat, de Legib., 1. 5, p. 745.
Euseb. Praep. Ev., 1. 12, c. 47, P- 616. — (c) Kirker,OEdip., t. 3, p. 217. Et Marsilius Ficinus. — (d) Lucian, de ‘Astrolog., p. 994. — («) Julius I’ollux. Onomast., 1. 8, c. g, § 3i.
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qu il y a de degres au signe , ou de jours au mois : d ou il resultait («) une sornrne de petites sous-divisions egale aux trois cent soixante degres et aux trois cent soixante jours de l’annee , sans epagomenes. Cliacune ( b ) de ces tribus etait sous linvocation d’un lieros ou d un genie , dont le nom est dans les constellations , tel que Tliesee , Leon , Egee , etc. Suidas (c) remarque avec raison , que cette division de Cecrops etait relative aux quatre sai-^ sons , aux douze mois et aux trente jours de chaque mois, et consequemment aux signes et aux parties de signe qui y correspondent.
Chun (cl) , chez les Cliinois , divise aussi la Chine en douze tclieou et designe douze montagnes. Cette division revient a celle des astrologues qui ont partage la terre en douze climats (e) , spumis cliacun a rinfluence d’un d«s douze signes du zodiaque. Le cercle de l’borizon fut , comme nous Favons deja dit , divise en douze , par une suite du meme systeme d’influences de la part des douze signes. On retrouve la meme opinion eliez les peuples de la Coree ( f ), qui pensent que le monde est di vise en douze cantons , ou douze royaumes .
A l autre extremite de FLnivers, on vit les Etrusques se distribuer en douze cantons, et nominer en commun tin roi , qui les gouvernait, comme le soleii regit rUnivers en versant sa lumiere dans les douze divisions du ciel. Chaque canton lui donnait un satellite , ou licteur , qui lui composait un cor|ege representatil
(i a) Corsini. Fast. Attic., t. i, p. 188. —r (b) Strjil)., 1. 9. — (t) Said. Yoc. yevyrut. — (cl) T. 1 du Memoire des Missions de Pekiu, p. 1 G4 ■ —
(e) Theod. Episcop. Tars., 1. 3. Apud Pholium. Cod. 223, p. 667. — *
(f) Contant d’Orville , t. 1, p. 176.
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de Fordre duodecimal des genies , qui formaient le cortege du soleil. Ce fut d’eux que Romulus emprunla son idee des douze licteurs , qui accompagnaient toujonrs le premier magistrat des Romains (a). Les Etrusques etaient fort verses dans la science religieuse de rOrient ^ et avaient porte avec eux en Italic les distributions politiques creees par les peoples d’Asie.
Les peuples d’OEolie ( b ) formaient une confederation de douze villes , et s’unissaient pour celebrer en plein air le culte du soleil , sous le nom de Bacchus.
Douze villes d’lonie (c) s’etaient aussi reunies , pour faire batir un temple commun , appele Pan-Ionium. Herodote observe que la division duodecimalc (cl) recue cbez les loniens , subsistait parmi eux , memo avant leur etablissement en Asie , lorsqu’ils occupaient encore le Peloponcse. II ajoute que les Achecns qui les chasserent avaient adopte cette division. Ils eelebraient tous en commun (e) les fetes dites sfpaturies .
L’empereur Adrien , qui accordait une giande importance a rinfluence du ciel et des astres , batit a Jerusalem , qu il appela Hllia, nom derive de celui du soleil et du sien (jElius) , un superbe edifice appele Dodecapylon , ou Temple aux douze Portes \ allusion manifeste aux douze maisons du soleil , Helios (f). II divisa aussi la ville en sept quartiers , division relative au nombre des planetes et des spheres planetaires. La nouvelle Jerusalem de FApocalypse a aussi douze portes , douze fondemens , douze genies a cbaque porte (g). L’astro-
(a) Tite-Live, Decad. i, 1. i, c. 8. — 'b) Herodote, 1. r, c. 1^9. — (c) Ibid., c. i./jt. — (d) ibid., i45. — (e) Ibid., c. 147* — (/) Chronics Alex. 597. — (g) Apocalyp., c. ?.f.
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logie dirigea le plan de cette ville chimerique , comme elle avait dessine celui de la nouvelle ville balie par Adrien 5 c’etait Fesprit du siecle et la grande science a la mode. Les Byzantins (ci) avaient dans leur ville un edifice public appele Zeuxippe , ayant quatre portes , et au milieu duquel etait elevee la statue du soleil de forme colossale ; ils appelaient ce lieu Helion , du nom du soleil.
On voit , dans un livre cbinois (6) , l’indication de la ceremonie qui se faisait a Fancien palais , le premier de cbaque lune. Ce palais renfermait quatre batimens , dont les portes regardaient les quatre coins du monde ; * le batiment de Fest etait pour les lunes de printemps ; celui de Fouest pour celles d’automne 5 celui du midi pour celles d’ete 5 et celui du nord pour celles d’lriver ; a cote de ce palais , il y avait douze loges pour les douze lunes. C’est la que Fempereur et les grands venaient faire la ceremonie de l’immolation de la brebis , ou de Fanimal qui preside au premier de nos signes. Alors le president du tribunal de matbematiques , ou le chef des astrologues , annoncait le jour de la lune *, ensuite on montait a la tour , et on observait vers les quatre parties du monde. Cet edifice avait beaucoup de ressemblance
avec le labyrinthe d’Egypte , dont nous avons parle plus baut , et dont nous avons fait voir les rapports avec les divisions celestes. Les Cbinois ont aussi une division du zodiaque en vingt- quatre parties [2 2] *, ils ont consacre cette division dans le ceremonial religieux , et dans la pompe d’une de leurs processions (c) qui a un but allegorique , comme F avait tout le ceremonial ancien. La
(#) Chronic. Alex. 620. — (b) Souciet., t. 3, p. 33. — (e) Contant tTOrville , t. 1 , p. 92.
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inarche s’ouvre par vingt-quatre tambours , ranges sur deux lignes ou files , et par vingt-quatre trompettes *, vingt-quatre liommes a la livree de Fempereur , armes de batons de sept pieds de long, suivent cette musique. On voit venir ensuite vingt-quatre bannieres , sur lesquelles sont represents les signes du zodiaque , que les Cliinois , comme nous l’avons deja dit , divisent en vingtquatre parties •, puis cinquante-six autres bannieres qui ont rapport aux cinquante-six constellations auxquelles les Chinois reduisent toutes les etoiles. Vient ensuite Fempereur qui porte une longue veste jaune ; le fond en est de velours , brode en plein d’une multitude de dragons , qui ont cinq grifies a cbaque pied *, deux gros dragons avec leurs corps et leurs griffes entrelaces remplissent des deux cotes le devant de la poitrine. Ils sont dans une attitude qui laisse croire qu’ils s’efforcent de s’elancer sur une tres-belle perle , qui semble tomber du ciel. Peut-etre cette image symbolique represente-t-elle une eclipse de soleil , d’apres Fopinion populaire de ces pays , qui est que l’eclipse n’arrive que parce qu’un dragon engloutit cet astre. Ce prejuge est ne de l’alteration d’une opinion plus sage, savoir, que le principe tenebreux qui reside dans la matiere , et qu’on peignait par un dragon , obscurcit en ce moment par son interposition la lumiere du soleil. Car les anciens Orientaux se plaisaient a rendre les verites physiques sous des formes monstrueuses qui etonnaient ceux qui les ecoutaienl. C’est ainsi qu’ils derobaient la science a la connaissance du commun des liommes. C’est Fempereur qui , a la Chine , est charge (a) d’offrir des
(a) M. de Paw, Recherches sur les Egyptiens et les Chinois, t. 2, p. 42-
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sacrifices solennels aux genies du ciel , de la terre , des montagnes , des vallees , des rivieres , etc.
Ainsi , partout le despotisme s’etaye de la religion ; car il n’est point d’homme plus puissant que celui qui seul a droit de communiquer immediatement avec la divinite , et d’intimer aux credules mortels les ordres de rinvisible , qu’on fait toujours parler suivant l’interet de son organe.
Les anciens Cbinois (a) avaient donne les noms du cfel , de la terre et des quatre saisons aux six grands colleges de la cour *, c’est au college d’automne qu’on adresse maintenant les affaires criminelles. Les Cliinois ont un exercice militaire ( b ) , dans lequel ils imitent les revolutions de la Nature par leurs evolutions. D’abord* le nombre cinq , qui est celui des planetes , et qui etait celui des anciens Dactyles cretois, y est singulierement consacre : cinq bommes , armes de sabres et de boucliers , se combattent les uns les autres , de maniere que leurs boucliers par cette position imitent la forme d’une certaine fleur. Ceci nous rappelle la danse des Salieris avec leurs boucliers , et leurs exercices militaires en bonneur de Mars , dont ils etaient les pretres. Ils font une manoeuvre pour imiter la projection de la lune \ dans une evolution generale $ oil les cinq corps de milice sont employes , ils imitent les quatre coins de la terre , et ensuite la rondeur du ciel , en melant la cavalerie aux gens de pied*
Ainsi , cbez les Grecs , la marclie des cboeurs au theatre ( c ) representait les mouvemens du ciel et des
(a) Rcch. sur les Egypt, et les Chin., t.. *2, p. 387. — (b) Ibid., p. ~ ( c ) Kirker, OEdip., t. 1, p. s>.36.
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planetcs; la strophe et Fanti -strophe , suivant Aristoxenc (a) , etaient une imitation du mouvement des astres. Dans les ceremonies qu’on faisait en honneur des divinites-planetes , on imitait souvent leur costume : il fallait etre en habit de femme pour se presenter (Z>) dans le temple deVenus , et endosser la cuirasse et s’armer de la pique pour se presenter devant Mars. On voit. que c’est encore ici le genie imitatif qui regie le costume de l’adorateur des astres.
Les jeux memes qu’on inventa pour amuser le loisir de Fhomme sedentaire retracerent souvent Fordre du monde et le systeme des corps celestes. Le jeu que Palamede inventa au pretendu siege de Troie , pour delasser les Grecs , contenait le tableau de FUnivers et de ses parties avec les divisions connues , et il suffit pour pr ouver le genie imitatif de ces siecles-la (c) , ou on ne trouvait rien de si beau a copier que la Nature. La terre > les douze signes du zodiaque , les sept planetes et la hauteur des cieux , dont le mouvement regie la fatalite et le sort du jeu de la vie , y etaient retraces par des pieces cmblematiques , telles que la tour, les douze cases , l’echiquier lui-meme , etc. [2 3]. Si le gout de l’astrologie et des peintures de Fordre du monde dirigca les amusemens et les jeux des anciens peuplcs , quelle dut etre son influence sur la construction des temples , sur la composition des images et des statues , et sur tout le ceremonial religieux ? Partout la Nature reconnut son em- .preinte.
(a) Aristox. Lib. de Forarain. Tibiar. — ( b ) Centir. Lib. de Art. Magics. Kirker, CEdip., t. 1, p. 249- (c) Ccdren., p. i'a5.
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Le bouclier d’A chill e , dans Homere («) , representait FUtiivers , le soleil , la lune , les constellations 5 sa forme orhiculaire retracait celle du monde ; le melange des metaux etait analogue a la nature des elemens qu il representait-, on y voyait la mer, le ciel , le soleil , la pleine lune, les plus apparentes de nos constellations , les divisions des cinq zones , etc. ( b ) ; l’or, suivant Heraclite de Pont , y designait la zone torride. Souvent on sculptait , ou on gravait les constellations sur les vases 011 sur les coupes. Anacreon lie veut pas que Fouvrier , a qui il commande de lui faire une coupe , se conforme a Fusage d’y representer , soit Orion , soit les pleiades (c).
L’astrologie apposait a tout son sceau , soit par les images memes des constellations , soit par F application de ses divisions par douze , par sept , par trente , et meme par trcis cent soixante , qui toutes lui appartiennent , et qui sont devenues des divisions sacrees cliez lous les peuples , jusqu’a la Chine et an Japon , corame nous Favons deja vu.
Ainsi, nous voyons au Tunquin , dans les funerailles du roi ( d ) , douze officiers charges de trainer le sarcopliage sur lequel est ecrit son horn ; viennent ensuite douze chevaux de main , dont la bride est garnie d’un frein d’or 5 puis douze elephans, etc.; en sorte que la division duodecimale est retracee partout dans cette ceremonie funebre. Les Japonais , dans Fapotbeose de leur roi (e) , font passer le corps du mort par douze
(<it) Iliad. 6, v. 4$5, fitc. — ( b ) Philostr. Icon., p. 849. Heracl. Pont. Opus. Mythol. Edit. Th. Gale., p. 4^7? 47^ 47^> 477- — (c) Anacreon, Od. 17. *—,(</), Contant d’Orville, t. 1, p. 385. — (e) Eirker, OEdip., t. iy p. 4*2.
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tombeaux successivement : ceci nous rappelle ce que dit Cl emcnt d’Alexandrie de l’apotlieose d’Hercule , dont Fame passa par les douze signes , avant d’etre admise dans l’Olympe au rang des immortels (a). Cette tradition egyptienne snr FapotlieoSe d’Hercule et la cer6monie des Japonais ont entre elles line grande analogic.
Apres nous etre etendus silr le nombre douze, qui est celui des signes, des mois , des cycles orientaux , des sections de l’horizon , nombre auquel les Egyptiens , et en general tous les Orientaux ont attribue une grande importance , comme on peut le voir dans Kirkcr et dans Marsilius Ficin , nous dirons aussi quelque chose du nombre sept , qui est celui des planetes , et qui est aussi revere que le nombre douze. Nous en avons deja parle a Foccasion du chandelier a sept branches et des sept enceintes du temple de Jerusalem.
Les Juifs et les Chretiens , leurs copistes , ne sont pas les seuls qui Faient retrace partout dans leur religion et dans leurs sacremens *, il se retroiive chez toutes les nations du monde au rang des nombres sacres ( b ). Les Egyptiens (c) s’etaient distribtteS en sept castes [a/f] , dont les pretres , comme .d’usage; occupaient la premiere •, il en etait de meme des Indieiis , et cela , des la plus haute antiquite , au rapport de Strabon (d). Les BonzeS , dans une de leurs fetes , qft’ils celebrent tous les ans (e) , ont sept idoles qu’ils portent avec beaucoup de pompe dans sept temples diflefens. (Test au septieme mois de grossesse que les Indiens font des ceremonies
(a) Clem. Strom:; 1. 5, p. 599. — (b) Ibid., 1. 5 , p. 600. AulugcIIe, t. 3; c:’iia. (c) Herod., 1. 2, p. 1 54. (<•/) Strabon", l.’IS* p.v 4&L
Diod. Sic., 1. 2, c. 46. — C e ) Cont. d’OrvilL, ’t. 1, p. 287.
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pour remercier les Dieux d’avoir amene a terme Feni an t ( a ). On peut voir, dans Macrobe, combien les anciens Grecs et les anciens Romains attribuaient d’inlluence a ce nombre dans la formation du foetus et dans tout le developpement de l’organisation de Fhomme , et meme sur toutes les parties de sa vie ( b ). On connait aussi la ceremonie qui se faisait tous les ans en Egypte au solstice d’hiver 5 on faisait faire sept tours a la vaclie sacree (c) autour de l’enceinte du temple \ les Juifs pareillement promenaient sept fois la vacbe rousse.
Ce fut par une suite de leur respect superstitieuxpour le nombre sept, que les Egyptiens (d) donnerent sept emboucbures auNil, qu’ils appelaient Septemfluus , ainsi qu’au canal (e) qui conduisait les eaux dans le lac Moeris ; les memes Egyptiens avaient pour cette raison appcle leur fleuve le rival , ou plutot Fimitatcur du ciel , dont il tenait lieu d’ailleurs pour eux , puisqu’ils attendaient de lui seul les eaux que les autres pays recoivent du ciel (f). Ils avaient aussi cons acre sept voyelles aux sept planetes (^)j et en articulant les sons de cbacune d’elles , ils pretendaient honorer la planete a laquelle cette voyelle etait consacree.
On retrouve dans FAsie - mineure ( h ) , et meme en Gaule (i), des monumens du respect superstitieux pour ces sept voyelles , combinees diversement entre elles , et arrangees selon un certain ordre mysterieux. Les
(«) Sonnerat^, Voyag. de l’Inde, t. i, p. — (b) Macrob. Som- Scip., 1. i, c. 6, p. 25, etc. — (c) De Isid., p. 3^2. — ( d ) Jablonski,
Prol., p. 54 - (e) Paw, Rech. sur les Egypt., t. 2, p. 77. — (f) Phib
Jud. Vit. Moys., 1. 3, p. 682. — (g) Demetr. Phal. § 71. Jabl. Prol., p. 55, etc. — (Ji) JL’abbe Barthel. Me'm. Acad. Insc., t. 4 P« 5i4*
( i) Geograph, Merul., part. 2, 1. 3, c. 28, p, 520.
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Gnostiques (a) ont emprunte des Egyptiens cet usage des voyelles mystiques , que l’on retrouve souvent sur leurs Abraxas. Cette superstition fit aussi consacrer les jours du mois a chacune des planetes , et fut la veritable origine de la petite periode de sept jours, ou de la semaine , dont cbacun des jours est sous rinvocation d’une planete , suivant un certain arrangement mysterieux , dont nous rendrons compte ailleurs. II est le meme que cclui que les Perses donnaient aux sept portes planetaires dans Pantre de Mithra ( b ) ; car ces sept portes etaient encore line autre image du systeme planetaire , que partout on avait cherche a retracer. De-la Forigine des sept grands anges ou archanges cliez les Perses , qui ont passe ensuite chez les Juifs , cliez les Gnostiques et cliez les Chretiens ; ceux-ci memo leur ont donne des figures danimaux (c) , qui tous sont dans nos constellations , tels que le lion , le boeuf , Phomme , l’aigle , l’oursc , ane*
La cosmogonie des Perses , encore aujourd’hui , parle de sept Amchaspands , ou sept grands genies (d) , qui forment le cortege d’Ormusd , ou du Dieu source dc toute lumiere. Ils ont aussi sept grands astres ( e ) , qu’ils reverent principalement , et qui cbacun sont charges d’une planete. Les rois de Perse , a Limitation d'Ormusd , avaient leurs sept eonseillers , leurs sept minis tres , les sept princes qui tenaient pres d’eux la premiere place. Esther (f) avait ses sept femmes destinees an
service de Pappartement. Les Perses avaient aussi leurs
(a) Irenee, 1. i, c. 1 4 ? §7* — (p) Orig. Cont. Cels., 1. 6, p. 298. — (4) Ibid., 1. 6, p. 3o/j. — (d) Anquetil, Zend-Avest. , t. 1, part. 2, p. 4 >4* — (e) h>id.; t. 1, p. 356 — (f) Esdras et Jablonski, Piol., p. 53.
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sept pyr^es ou autels , qui conservaient le feu sacre eu honneur de cliacune des planetes 5 on les voit tous sept dans le bas-relief, ou dans le monument du culte dc Mitlira , dont nous avons deja parle 5 ils repondent aux sept colonnes qui , des la plus haute antiquite , avaient ete elevees aux planetes en Laconie , comme on l’a vu plus liaut (a).
Par une suite du meme respect pour les nombres sacres , ce nombre sept se trouve repete vingt-quatre fois dans Fouvrage mystique appele Apocalypse ; et le nombre douzel’est quatorze fois. Ainsi Manes avait compose de douze son college demaitres 5 etSythicus ( b ) avait cboisi ses sept elus , comme Jean adresse la parole a ses sept eveques. Les disciples de Manes (c) adoraient les idole^ du feu, de la lune et du soleil , a Fimitation des Perses cbez quile culte des images n’avaitpas eteproscrit. Les traditions hebraiques ( d ) portent que le tabernacle fut sept mois a construire , le temple de Salomon sept ans a batir, et quele monde, depuis la creation jusqu’au deluge, dura sept generations. On voit que ces traditions prennentleur origine dans le respect que ce tte nation , comme toutes les autres, avait pour le nombre sept, qui se retrouve applique a tout dans ses livres. La creation ne fut consommee (e) qu’au septieme jour. Noe fait entrer dans Farche sept paires de cbaque espece d’animaux. Oil connait les jubiles de sept fois sept ans , etc.
Moise , qui divisa le peuple en douze tribus , divisa ensuite cbaque tribu envsoixante-douze families, accorda
(a) Ci-dessus, p. 3g. — ( b ) Beausobr., t. i, p. i3 et in. — (c) Epiph. Adv. Ha3r., p. 1094. — (d) Cedren., p. 79. Jos., 1. 8, c. 2, 3. Beg., c. 8* Joseph., I. 1, c. 3. — (e) Moys. Gen., 1. 1. Joseph., h 1 , c. i*
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la liberte aux esclaves au bout do sept ans («). II etablit sept chefs dans cbaque ville.
A la fete de la Pentecote , qui se celebrc au bout de sept fois sept semaines apres la Paque, qui elle-meme est dc sept jours (Z>) , les Juifs allemands font servir un gateau qui doit avoir sept epaisseurs de pate , pour representer, disent-ils, les sept cieux que Didu fut oblige de remonter, depuis le sommet du Sinai jusqu’au cicl oil il fait sa demeure.
Le nombre sept se trouve done empreint sur tous les monumens de ce peuple , qui s’imaginait cependant etre eloigne plus qu’aucun autre du culte de la Nature et de ses agens , et qui portait son esprit au-dela des sept spheres , pour y clierclier un Dieu , disait-il, invisible. Dejoces , qui balit Ecbatane , sentant combien un roi invisible inspire de respect aux peuples , donna pareillcment sept enceintes a sa ville (c), ct etablit au centre son habitation , dans un palais oil il n etait pas permis de le voir 5 et de-la il donnait ses ordres dans tout Fempire ; semblable ala divinite , qui , du lieu oil elle est supposee cacliee, gouverne FUnivcrs. Ainsi les anciens figurerent le monde ( d ) par un vaisseau inonde de lumiere ethcree, et conduit par sept pilotes ou genies , qui representaient les sept planetes. L image du lion , 011 du signe ceieste , qui sert de domicile au soleil , etait peinte sur le m.at.Dans Nonnus, Cadmus donne sept portes a la ville de Thebes (e), qu il fonde avee Harmonie son epouse , et fait graver sur chacune de ces portes le nom d une planete'. Pan em-
(a) Joseph., 1. 1, c. 85 1. 3 , c. 10. — ( b ) Contant d’Orville, t. 3, p. 45o. — (c) Herod., 1. 1, c. 42- — (d) Mart. Capell., 1. 2, p. 4Z* — (e) Nonnus. Dionjsiac., 1. 5, v. 54-
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bouclie la flute aux sept tuyaux , symbole de Fharmonie planetaire , et le vieux Ophion ( a ) consulte le Livre des Destins , compose de sept tablettes , chaque planete ay ant la sienne. Dans les jeux du cirque , on avail aussi retrace les courses des sept planetes , par les sept tours ( b ) qu’il fallait faire. Nous parlerons bientot de cet exercice religieux, caique tout entier sur les mouvemens celestes. Les Brachmanes de l’lnde donnerent sept anneaux prophetiques a Apollonius , sur cliacun desquels etait grave le nom d’une planete (c). Ce philosophe les portait l’un apres F autre , en observant d’avoir toujours au doigt l’anneau de la planete a laquelle le jour etait consacre.
Les autres divisions astronomiques furent egalement retracees, quoique plus rarement ; car les nombres douze et sept sont les plus fameux, a cause de leur rapport aux planetes et aux signes. La division en vingt-sept parties (d) , qui est celle des stations de la lune , avait ete retracee dans le labyrinthe. Yarron (e) parle aussi d’une distribution en vingt-sept parties , cliez les Romains , laquelle tenait a leur culte religieux.
II est encore une autre . division du zodiaque , celle qui se fait en trente-six parties , a raison de trois par cliaque signe , ou d’un pour dix degres. Cette division est connue sous le nom de division par decans , parce que chacune de ces parties , ou chaque petite section de dix degres , etait sous l’inspection d’un genie particulier appele inspecteur , ephore , ou decan (f'). Nous aurons oc-
(a) Nonnus. Dionysiac., 1. zp* v. 34o. — ( b ) Aulugell., 1. 3, c. 10. — (c) Philostr. \’it. Apoll., 1. 3, c. i3. — (c/) Kech. sur les Egypt, t. 2, p. 292. — (e) Yarro., 1. 4- — ■ (f) Salmasius. Ann. Cliraat., p. 600.
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casion d’en parler ailleurs , cette theorie faisant unc des principales bases du systeme religieux des anciensEgyp* tiens , comme on Fa vu dans le passage de Cheremon cite plus liaut. Elle fournit la serie des trente-six Dieux (a) , qui entre eux partageaient l’empire du corps liumain, et veillaient a sa guerison. Origene en parle, et nous donne cinq a six noms de ces genies, qui se trouvent aussi dans la serie des trente-six decans citee dans Saumaise. C’est cette division en trente-six parties qui futle type de la division de l’Egypte en trente-six nomes , ou provinces mises cliacune sous la protection d un de ces decans ( b ). OnFattribue au fameux Sesostris , qui fut sans doute, dans l’opinion dont parle Proclus (c), savoir qu une sage republique doit etre ordonnee sur le modele des
cieux \ idee que Platon avait adoptee en creantla sienne.
La distribution geograpbique de l’Egypte fut done calquee sur celle du zodiaque et des signes celestes. Les animaux vivans dont FEgypte fit ses Dieux, ou plutot qu’elle revera comme les images de ses Dieux, en etaient la representation. Ils’etablit par-la une correspondancc entre la terre d’Egypte et Fliabitation des Dieux , dont les influences , distributes en trente-six cases , se repandaientsur trente-six nomes ou prefectures, qui avaient cliacune leur gardien et leur protecteur dans les cieux , et dont elles empruntaient le nom , telle que la prefecture du cbien , celle du bouc de Mendes , etc.
On voulut en tout se conformer au principe des astrologues (d), qui pretendent que les faces de ce mondcinferieur sont essentiellement soumises a celles dcs cieux
(a) Orig. Cont. Cels., 1. 8, p. 428. — ( b ) Diod. Sic., 1. 1, c. 54 , p. 64. — (c) Prod, iu Tim®, p. u. — (d) Ptolom. Tetrab.
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ou du monde superieur. Ainsi 1’Egypte , comme dit hauteur de l’ouvrage attribue a Hermes , dont nous avons deja parle (a), fut unc image parfaite des cieux, dont les divisions furent transportees dans sa topographic , comme elles avaient ete retracecs dans ses temples.
C’est le sentiment de Kirker (Z>) , qui pretend que LEgypte avait cherche a retracer dans son gouvernement toutes les parties de V administration de TUnivers , dont riiarmonie admirable fut le type de son harmonic politique 5 en sorte que l’Egypte toute entiere presentait Easpect de l’immense temple de la divinite et de l ordre du monde. Kirker parle aussi d’une division posterieure qui fut faite de TEgypte en trente nomes , dont le nombre egalait celui des jours du mois et des degres de chaque sign#. Cliaque nome avait son talisman ou genie lute lair c , place dans une des trente salles de Fassemblee commune (e). Kirker observe que chacun des jours du mois (d) etait sous l’invocation d’un de ces genies tutelaires des nomes , qui , chacun douze fois , presidaient a une des trois cent soixante parties de l’annee , dont ils partageaient entre eux l empire.
Les Perses out pareillement trente anges qui president a chacun des jours dumois , comme ils en ont douze plus grands qui president aux douze mois (e) , et qui dislribuent leur influence en commun sur toute 1’annee. Nous avons nos saints qui remplissent la meme fonction dans notre calendrier , avec cette difference , qu’au lieu de
(a) Hermes, in Asclep. — (/>) Kirker, OEdip., t. 1, p. 4, 12? 14,
13^, 1 38. — (c) Strab., 1. 17. Et Abnephius. — ( d ) Kirker, ibid., p. i3. — (e) Hyd. de Vet. Pers. Helig., c. i5, p. 190, etc.
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trentc , qui tour a tour se succedent durant Tannee , nous en avons un pour cliaqne jour , tant notre credulite nous a rendus riches en saints (n).
Au reste , Orpliee dans sa Theologie admettait trois cent soixante Dieux , autant quil y a de degres au cerclc , et par consequent au zodiaque et a l’annee , epic Ton fit en nombre rond de trois cent soixante jours , afin d’etablir une correspondance exacte entre le temps et ses divisions , et les divisions du cercle dans lequcl roule l’annee , dont on retranclia cinq jours. Ces jours furent comptes a part sous le nom d’epagomenes , et consacres a cinq divinites particulieres qui sont Osiris , Isis , Typlion , Apollon et Venus , suivant Diodore (b) , ou Osiris , Apollon , Tiplion , Isis et Neplite , ou Venus , suivant Plutarque (c).
G’etait sans doute en honneur dcs trois cent soixante genies ou Dieux tutelaires des trois cent soixante jours de l’annee , que les Egypticns faisaient des libations dans la ville d’Acbante au-dela du Nil vers la Lybie , a cent vingt stades de Memphis. La etait un tonneau perce , dans lequel les pretres versaient trois cent soixante coupes d’eau du Nil, une chaque jour (d).
Ainsi Semiramis environna Babylone d’un mur de trois cent soixante stades (e), pour egaler le nombre des jours de Tannec. C’est a cette division du ciel en trois cent soixante degres ou parties , par lesquelles nous est successivement distribute la lumiere solaire durant une
(a) Theophil. ad Autolyc. , I. 3, p. 117. Justin, de Monarch., p. 104. — (b) Diod. Sic., p. j3. — (c) Plut. dc l’sid., p. 355. — (d) Diod. Sic. , 1. 1, Ci 97, p. 109. — (e) Ibid., 1. 2, c. 7, p. 120.
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annee , qui a fait dire a un auteur juif (<2) , qu’il y a dans le ciel trois cent soixante fenetres. De la I’origine des trois cent soixante cieux , ou plutot trois cent soixante-cinq , en y joignant les epagomenes , et des trois cent soixante-cinq anges , qu’avaient imagines les Basilidiens ( b ). Les Gnostiques avaient aussi leurs trois cent soixante-cinq aeons. II en est de meme de leur ogdoade , qui est calquee sur les huit spheres , en comptant pour une celle des etoiles fixes. Les Japonais ont aussi leurs trois cent soixante idoles de genies logees dans le palais du dairi , prince ecclesiastique (c) , lesquelles sont censees faire sentinelle autour de son lit toutes les nuits. S il lui arrive quelque incommodite , Tidole qui etait de garde cette nuit-la recoit des coups de baton, et elle est bannie du palais pour cent jours. Les Egyptiens menacaient aussi leurs Dieux quand ils n’en etaient pas contens ( d ).
Le genie egyptien, qui avait applique 1’astronomie ct ses divisions a tous les monumens religieux et politiques , se propagea , comme on vient de le voir, dans toutes les parties de la terre , et y laissa plus ou moins de traces. II n’y eut point une portion de terrain qui ne dut etre consacree aux signes et aux astres , ou aux genies qui y babitaient. Nous en avons une nouvelle preuve dans les medailles de la plupart des villes , dont on consacrait Torigine par une espece d’inauguration astronomique, qui la mettait sous la protection de tel ou tel astre , comme nous avons vu que Tetaient les tribus juives et arabes , a l’exemple des prefectures egyp-
(«) Pirke Eliezer, c. 6, p. 10. — ( b ) Beausob., t. i, p. 7. — (c) Cont. J’Orville, t. 1, p. 92. — (J) Jamblich. de Mysteriis.
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tiennes. Nous n’en citerons que quelques exemples , parmi la foule immense de ces sortcs de monumens. Le sceau (a) public des Locriens Ozoles , suivant Strabon , representait Petoile Hesperus , ou la planete de Venus. Les Locriens Opuntiens en firent autant et choisirent le meme sceau ( b)»
Les medailles d’Antiocbe sur POronte representent le belier avec le croissant de la lune. Celles de la ville de Cyrrlia en Syrie representent aussi le belier sur le fronton d un temple consacre a Jupiter. C etait le signe du belier qui, suivant Manilius , dominaitla Syrie. Elle lui etait attribute dans le partage qu’on fit de la Terre entre les douze signes , qui y versaient leur influence.
Quantite de medailles (c) , frappees en dilferens temps , offrent le taureau tel qu il est represente dans les anciens monumens du zodiaque. La monnaie des Cretois portait l’empreinte du taureau d’Europe , qui est celui de nos constellations. Celle des Mamertins ( d ) portait aussi le type du boeuf. Celle d’Atlienes , que fit fabriquer , dit-on , Thesee , portait rempreintc du taureau de Marathon , qui est aussi celui de nos constellations (e).
Le sagittaire etait represente sur celle des Perses (/)•
L’etoile des pieds de la vierge , appelee par les Romains Janus , et la constellation du vaisseau qui monte toujours avec elle , devinrent le type de Pandemic monnaie des Romains , sur laquelle , d’un cote , on
(a) Mem. Acad. Inscript. , t. p. 5i3. — ( b ) Strab., 1. 9, p. 638.
— (c) Acad. Inscript., t. 41, p. 5 14* — (d) Kirker, OEdip., t. 1, p. 35j.
— ( e ) Hygin. Theon. ad Arat. Phoen., p. 124. — (/) Plut. Apoplit., p. 211. Plut. Qusest. Rom., p. 274*
1 74 RELIGION UNIVERSELLE
voyait l’empreinte <Je Janus , et de 1’autrc celle du vaisseau.
II en est de raeme dans blnde («) ou on voit plusicurs pieces d’anciennes monnaies sur lesquelles sont gravees les douze signes du zodiaque.
Le scorpion se retrouve sur plusieurs medailles des roisde Comagene ( b)7 ainsi que le capricorne , sur celles de Zeugma , d’Anazorbe et de quelques autres villes.
Presque tous les signes (c) se retrouvent sur les medailles d’ Antonin qu’a recueillies M. 1’abbe Barthelemi. Ce savant auteur , dont la science , la politesse , be sprit et le bon coeur meritent mon estime et mon respect , prouve fort bien, dans son memoire, que le culte rendu aux astres , comme dispeUsateurs des biens et des maux , etait indique sur beaucoup de medailles. Ainsi ceux de Millet, qui adoraient le soleil , avaient peint le signe du lion, domicile de cet astre. M. labbe Bartbelemi observe judicieusement que c’etait autant de monumens du culte que ces villes rendaient aux astres , dont elles x'ecevaient les lois , et auxquelles leur horoscope les avait soumises (d) ; car la religion et i’astrologie etaient liees par des dogmes communs , comme Pobserve tresbien le meme auteur. Les anciens, dit-il, avaient assigne aux astres de grands departemens sur la terre. Cbaque constellation du zodiaque , ainsi que la planete dont elle etait le domicile , presidait a de vastes climats (<?). Hipparque , Manilius , le Tetrabile de Ptol^mee ont trace les limites de leur empire.
(a) Sonnerat, Voyage de Unde, t. i, 1. i, c. i/J, p. 262. — (b) Acad. Inscript., t.‘ 4T» P- 5i4* — (c) Ibid., p. $2i. — {(f) Ibid,, p. 5og. -~ (e) Ibid., p. 5 1 3.
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Je crois qu’il ne sera pas inutile pour mon sujet , de rapporter ici un tableau abrege de Fempire que Fastrologie a exerce et exerce encore aujourd liui dans l’Univers. On me pardonnera cette digression, d’autant plus qu elle servira a confirmer la verite que j’entreprends de prouver, savoir, que le ciel, ses formes astroiiomiques et ses divisions ont ete retraces dans tous les nionumens de Fanliquite , par line suite de la dependance dans laquelle la terre etait du ciel , qui renfermait enlui les causes eternelles des efTets qui sont produits ici-bas , et consequemment les Dieux , d’apres la definition que nous avons donnee de ce mot. On ne sera point etoune que nous croyons retrouvep partout des traces de Fastrologie ou de Fastronomie sacree , qui etait presque \a merne chose, quand on verra quel role important cette pretendue science a joue et joue encore dans le monde.
Les Egyptiens avaient leurs pretres astrologues qui, comme nous F avons deja dit , dessinaient , d’apres les spheres , les images des Dieux. Parmi leurs livres saeres , un des plus reveres etait le livre d’astrologie (<2) que Fon portait aux processions , comme nous porte rio ns le livre de nos evangiles. Ce qui etait une consequence necessaire de ce que dit Cheremon ( b ) , que les anciens Egyptiens ne recorinaissaient d’autres Dieux que le soleil, la lune , les planetes , les signes du zodiaque et Fhoroscope , les decans 5 en general tous les agens de la fatalite qu’ils regardaient comme autant de Dieux qui tiennent FUnivers enchaine sous leurs lois , et de qui il n’estaucun etre qui ne depende.
(a) Clem. Alex. Strom., 1. 6, p. 635. — (6) Prscp. Ev. d’Euseb., 1. 3, c. 4 j P* 92,
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Le pretre charge de porter ces livres marcliait le second a la suite du cantor (a) ou grand-chantre , qui portait le livre des hymnes. On le nommait horoscopus , et en cette qualite il portait d’une main l’horloge et la palme , symbole de l’astrologie. II portait de l’autre les livres astrologiques des Mercures egyptiens , au nombre de quatre , dans lesquels il etait parle des fixes , et de la maniere dont elles sont rangees , de leurs levers , de leurs couchers , des conjonctions et des oppositions du soleil et de la lune , etc. Dans ces processions on voyait aussi quatre animaux sacres , destines a peindre comine emblemes les principaux points de la course du soleil et les heinispheres ( b ).
Le college d’astrologie etabli en Egypte servit , suivant quelques auteurs , de modele a un pareil etablissement a Babylone. On sait combien les Clialdeens se sont rendus fameux par cette science , au point que Ton prit pour synonymes les noms d’astrologue et de Chaldeen.
Ils etaient , suivant Diodore ( c ) , les astrologues les plus instruits de l’Univers ? ceux qui mettaient le plus d’exactitude dans leurs observations , et ceux qui avaient donne plus de soin a l’etude de cette science , qui d’ailleurs devint pour eux une branche de commerce trcslucrative. Ils faisaient , si on en croit le meme auteur, pour les particuliers et pour les princes , des predictions dont l’evenement justifia souvent la verite d’une maniere tres-surprenante.
Ce n’est pas seulement en Egypte et en Chaldee que nous trouvons cette science etablie ; elle se retrouve
(a) Clem. Alex. Strom., 1. 6, p. 635. — (5) Ibid. 1, 5, p. 56j. — (c) Diod,, 1. 2, c. 3 1, p. 1 44*
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encore cbez toutes les nations dePAsie et de PAfrique(a) chez qui , dit M. de Paw , Pancien culte des astres et des planetes a du engendrer necessairement cette superstition. Saumaise ( b ) a bien fait voir comment ces deux idees sont liees entre elles , et comment l’une derive necessairement de l’autre. Ainsi dans toutl’Orient, ou I on rendait un culte aux astres , comme aux causes eternelles , la divination par les astres s’etablit naturellement , et c’est dans Pastrologie que residaient les principes de la science de l’avenir, qui appartient aux Dieux. Voila l’origine de la grande fortune que l’astrologie a faite dans toute l’Asie , et, par communication, dans le reste du monde. Les philosophes indiens de la nation, des Oxydraces , qui vinrent trouver Alexandre (c) , s’entretinrent avec lui des secrets de la science qui a pour objet le ciel et les astres. Cette science secrete ne pouvait etre que Pastrologie qui s’enseignait d’une mani&re mysterieuse , comme on peut le voir dans Firmicus (d) et dans Pastrologue Vettius Valens (e) , qui nous ont conserve la formule du serment qu’on exigeait de ceux que Pon initiait aux mysteres de cette science.
Les bracbmanes que consul ta Apollonius , lui donnerent aussi les secrets de Pastrologie, avec le rituel des ceremonies agreables aux Dieux , et les formules de prieres qui peuvent leur plaire (/) , et meriter cette connaissance de Pavenir qui se tire des astres. Philostrate fait meme remonter cette science cbez les Indiens ,
(a) Rech, sur les Egypt., t. a, p. 177. — ( b ) Salmas. Praef, Ann. Clim. — (e) Phil. Vit. Apoll., t. a, c. 14. — (d) Firm. Praef. Ad., 1, 7. (n) Selden. Proleg., p. 35. — ( f) Philostr. deVito Apoll., 1. 3, c. i3* Ibid, de Vit. Joseph., 1. 1.
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au-dela de l’epoque on elle fut connue des Egyptiens et des Chaldeens. En effet , on peut regarder Fastrologie comme une des plus anciennes maladies de Fesprit humain. II serait difficile d’en fixet* Fori gin e dans Fimmensite des siecles. Diodore pretend (a) que les Chaldeens faisaient remonter cette science cliez eux a 473, ooo ans avant l’arrivee d’ Alexandre eii Asie.
En lisant Fliistoire de la Chine , on trouve que Fastrologie y est aussi ancienne que l’histoire meme. On en tirait des inductions sur la maniere de gouverner , soitFEtat, soit les families. Le tribunal de mathematiques des Chinois pent etre regarde , a proprement parler , comme un college d’astrologues. Le bois, l’eau, les elemens, sont cliez eux affecte.s cliacun a une planete , de maniere que chaque planete ( b ) est designee indistinctement par son propre nom , et par l’element qui la represenfe. Nos chimistes en ont fait a peu pres autant ; car Fastrologie chez tons les peuples , Arabes 7 Egyptiens , etc. , s’est liee a toutes les sciences 5 nouyelle preuve de Funiversalite de son influence sur les connaissances humaines et sur les divers monumens des arts et du genie , dans Fordre civil comme dans l’ordre religieux.
II n’est point de peuple plus superstitieux que celui de la Chine (c). Tout ici bas , selon lui , depend de Finfluence des astres ; toujours incertain et inquiet sur l’avenir, il ne cesse , par toutes sortes de voies, de chercher a le penetrer. C est cette fatale curiosite qui , chez tous les peuples , a ete la source de la prodigieuse
(a) Diod., 1. 2, c. 3i. — ( b ) Hyd. de Yet. Pers. Relig., p> 221. Ei Societ. — (c) Contant d’ Orville , t. 1, p. 111.
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fortune qu’ont faite les oracles , les augures , les haras* pices , les devins , et consequemment les pretf es , qui se sont saisis de toutes ces branches du charlatanisme re* ligieux , et ont alimente les maladies de l’esprit , pour pouvoirplus surement tyranniser les hommes. Les Chi* nois n’ont pas ete les seules victimes de ce malheureux penchant , a vouloir tout savoir et a croire a tout. Les Grecs et les Romains distinguaient , comme eux $ les jours en jours heureux et en jours malheureux. L’ouvrage d’Hesiode , intitule les Jours , prouve que la Grece avait de ces calendriers des la plus haute antiquite ; c’est d’apres de semblables almanaclis qu’un Chinois coinmunement regie sa conduite *, de-la vient la sotte confiance qu’il donne aux astrologues , aux sorciers et a d’autres miserables charlatans. Tout genre de divination trouve acces chez les Chinois , depuis le sceptre jusqu’a la houlette. Au reste , les Chinois traitent mal les astrologues quand ils les. trompent , parce qu’ils pretendent que du sort de l’astre eclipse depend celui de 1’empire , et qu’il est du devoir de l’astrologue de prevenir les dangers qui pourraient resulter de leurs erreurs.
Les pretres du Japon (a) sont aussi charges de la composition de l’almanach , et on ne commence point d’alfaire au Japon , on n’entreprend point de voyage ( b ) , sans avoir consulte la table des bons et des mauvais jours, redigee par l’astrologue Seme! dont le nom est fameux chez eux, comme celui de Mathieu Lansberg chez nous parmi le peuple $ car ils ont aussi le leur :
(a) Contant d’Orvilie, p. s47* — (&) Ibid., p. 27b
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tout ce qui concerne l’influence des astres, les presages les pronostics et les autres folies de l’astrologie judiciaire , etait , dit-on, connu de ce savant personnage dont ils ont releve la naissance par le merveilleux.
L’almanach est un des livres les plus interessans pour les Siamois (a), C’est la regie de conduite pour toute la nation $ ils n’entreprennent rien sans consulter leurs devins , et le roi entretient toujours des astrologues dans son palais.
L’astrologie est une des sciences cultivees avec le plus de soin par les hahitans de Tile de Ceylan , la Trapobane des anciens ( b ). Leurs pretres (c) , car ce sont les pretres partout qui se chargent du role d’imposteurs , font le metier d’astrologues 5 ils predisent , par l’aspect des etoiles, comment finira une maladie, ce qui arrivera a l’enfant nouveau ne , etc.
Les liabitans de File de Java (d) ont aussi leurs astrologues , qui leur font sacrifier a la nouvelle lune.
Les Banians (e) , au Bengale , purifient par Beau et par Fonction de Fhuile Fenfant, le dixieme jour de sa naissance \ ensuite le bramine fait son horoscope , conformement a la position des douze figures celestes au moment de sa naissance. Get horoscope est garde secretement , jusqu’au jour du manage de Fenfant , et alors 011 publie hautement les dangers auxquels il a echappe et ceux qu’il a encore a craindre. L’astrologie est une des sciences que les brames cultivent le plus. Chaque jour de la semaine , chaque heure du jour et de la nuit est propre , suivant eux , a faire telle chose determinee dans une
(fl) Contant d’Orville, p. 467. — ( b ) Ibid., t. 2, p. 243. — (c) Ibid., p. 68. — ( d ) Ibid., t. 2, p. 296. — (e) Ibid., p. i52.
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tsspece d’almanach. Les brames sont fort attentifs a observer quels astres se trouvent au meridien, au moment de la naissance d’un enfant. II y avait autrefois une loi qui ordonnait de porter tous les ans au roi ( a ) les predictions qui concernaient les fruits de la terre , les animaux , les liommes et la patrie pour cliaque annee. La science des astres , et la connaissance de leur rapport avec ce qui s’opere ici bas , etaient le grand secret qu’Hystaspes , pere de Darius ( b ) , apprit des anciens braclimanes ou des savans de l’lnde , au rapport d’Ammien Marcellin. Les brames, qui sont les depositaires de l’ancienne science , se partagent en trois classes ; la premiere compose, tous les ans, un livre astronomique nomme Pandjagam , ou on voit a quelle lieure le soleil entre dans cbaque signe 5 ses eclipses , ainsi que celles de la lune *, l’heure du jour a laquelle cette planete entre dans une des vingt-sept etoiles ou maisons de la lune 5 le moment ou les planetes malfaisantes passent au zenith , et tout ce qui a rapport aux fetes ; ils tirent aussi des augures et font les almanachs ( c ) , livre le plus important chez tous les peuples que regit la superstition.
En Afrique , les pretres de Pile de Madagascar ( d ) sont ministres des sacrifices , medecins et astrologues tout ensemble ^ ils fabriquent des talismans , et vendent ^ leurs concitoyens de petits billets ecrits en caracteres arabes, qui sont autant de preservadfs contre le tonlierre , la pluie , les vents , etc.
(a) Abrah. Roger. Traite de l’ldol., p. 84- Arrian, de Reb. Indie., p. I'jG, Diod., 1. 2. — (b) Hyde, p. 3oG. Amm. -Marcell. — (c) Sonnerat, t. i, 1. r; c. i5, p. 76. — (<7) Conlant d’Orville , t. 6, p. 5o6.
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Ge respect pour lea astres et pour les astrologues subsiste encore aujourd’hui dans tout FOrient , ou il se trouve etabli des la plus liaute antiquite ; car l’origine de nos erreurs se perd dans la nuit des temps. Nous venons de voir encore de nos jours Gingliis-Kan conquerir la Perse et se faire accompagner dans cette expedition de ses astrologues , comme Alexandre-le-Grand en prit autrefois en Egypte. Les nations les plus sages de FEurope n’ont point echappe a cette maladie. Les ouvrages de Manilius , qui a compose un poeme sur Fastrologie , prouvent que cette science etait en bonneur a Rome dans ses plus beaux temps. Plusieurs auteurs nous ont laisse le theme ou Fhoroscope de la fondation de Rome ( a ) , tel qu’il avait ete compose par L. Tarrutius Firmanus, ami de Ciceron. Nous avons celui de Constantinople ; lorsque Constantin eut acheve sa ville , il en fit tirer l’horoscope ( b ) par Fastrologue Valens , le huiti^me jour de la fete de sa dedicace , qui tomba au 1 1 de mai } ee fut la comme le complement de son inauguration. Il en fut de meme d’une foule de villes et de peuples dont nous avons les medailles , qui sont autant de monumens de cette superstition, laquelle vint de Fancien usage ou on etait de mettre les empires , comme les hommes , sous la tutelle des Dieux. Ces Dieux etaient censes resider dans les astres , seuls arbitres de la destinee des choses d’ici-bas.
Cette superstition , pour mieux s’accrediter , forma un corps complet de science , dont les livres de Manethon , de Ptolemee , de Firmicus, etc., contiennent les principes. Depuis eux jusqua nos jours , Fastronomio
(<*) Acad. Inscript,, t. \\} p. 5i3,
(b) Cedren., p. 284*
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n’a ete proprement que de l’astrologie , et meme ce n’est qu’a la fave-ur de cette derniere science , que la premiere , qui est seule veritablement une science , est parvenue jusqu’a nous. Nos bibliofbeques sont remplies de livres arabes eerits par les coinmentaleurs de Ptolemee ; de livres latins modernes , ou eerits en vieux francais , qui tons nous ont transmis les dogmes et les regies de calcul de cette science cliiinerique dont les alinanachs du peuple conservent encore les traces. Ces ouvrages de nos vieux matjiematiciens , devenus le rebut de notre li brairie , etaient autrefois les depots precieux d’une science a laquelle les grands , comme le peuple , attachaient la plus haute importance ; car , les princes y clierclient le sort des empires , comme les peuples y clierchent la destinee des princes dont le despotisme les fatigue*. Cette curiosite des peuples fit chasser les astrologues de Rome , sous les empereurs , qui eux-memes les avaient souvent proteges. Catherine deMedicis avail aussi du gout pour cette science , ou plutot une espece de manie. On a tire l’horoscope de Louis XIV } et le savant astronome Cassini lui-meme commenca sa carriere par l’etude de Fastrologie. Enfin , de nos jours , le Grand-Turc fit demander en France les ouvrages del’Academie des Sciences («) , et on a su que e’e tail parce qu’il croyait trouver, dans les ouvrages de 110s aslronomes , des predictions sur le sticces d’une guerre qu’il avail entreprise.
Nous bornerons ici ce que nous avons cru devoir dire sur Fetendue et sur l’anciennete de Fempire que Fastrologie s’est fait dans Funivers , par une suite de l opinion
(a) Astron. de Lalande , t. 1, 1. 3.
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dans laquelle ont 6t6 tous les peuples , que la cause de tout ce qui arrive, nait et croitici-bas, est dans les astres, et qu’ils sont les arbitres souverains de nos destinees ; prerogative qui ne peut appartenir qu’a la divinite. C’est cette opinion qui a donne naissance au culte de ces agens de la Nature 5 culte dontnous avons recueilli les vestiges dans tous les monumens politiques et religieux de Pantiquite , et qui est une consequence necessaire de 1’idee qu’on s’etait faite d’eux , comme de causes souveraines de toutes choses. Ainsi le meme principe , qui a donne naissance a la religion que je pourrais appeler astrologique,l’a donnee a Tastrologie elle-meme, qui n’est qu’une tranche plus etendue du culte supers titieux des astres.
Une nouvelle preuve de la liaison qu’il y avait entre l’astrologie et la religion se trouvera dans les fetes memes des adorateurs de la Nature. Les anciens Sabeens, dont 3a religion a ete celle de tous les peuples , mais qui n’avaient point jete sur leur culte ce voile savant et monstrueux qu’y jeterent les Egyptiens , et qui professaient ouvertement leur respect pour les astres , avaient etabli des fetes en bonneur de chaque plan ete , et avaient fixe Tepoque de la celebration de ces fetes au jour ou l’astre . en trait dans le lieu de son exaltation, ou arrivait au degre du signe du zodiaque dans lequel Tastrologie a fixe le lieu de Texaltation des planetes , comme on peut le voir dans Firmicus et dans les autres astrologues qui nous ont conserve la tbeorie des exaltations des planetes. Le soleil a son exaltation au belier ; c’etait en consequence a l’entree du soleil a ce signe qu’etait fixee la fete la plus solennelle de cet astre ; cette fete du passage du soleil au belier est la fameuse fete du passage ou de Paques chez les Juifs , cbez les Chretiens \ e’est celle du Neurouz
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ebez les Perses . Les Egyptiens, suivant saint Epipbane («), ayaient aussi une fete a cette meme epoque *, elle se celebrait a Heliopolis, ou dans la ville du soleil, en Syrie, avec une pompe incroyable , et les peuples s’y rendaient de toutes parts. La , on allumait un bucher dans lequel on livrait au feu toutes sortes d’oflrandes d’animaux , d’etoffes precieuses et d’aromates ; on portait autour les images des Dieux. G’est notre feu de Saint-Jean transport^ de l’equinoxe au solstice. On peut voir dans Lucie n ( b ) les details de cette fete , qu’on appelait fete du feu et de la lumiere ; notre cierge pascal en retrace une faible image. Cette fete etait pour les Sabeens la plus grande de toute Fannee , comme elle Test pour nous ; on mettait ce jour-la ses plus beaux babits, dit l’auteur ^gyptien cite par M. Hyde (c).
On celebrait la fete de Saturne sous le vingt-unieme degre de la balance , parce que c’est le lieu de l exaltation de cette planete. Les anciens Romains , a ce qu’il parait , avaient prefere le lieu des domiciles , puisqu’ils celebraient les fetes de Saturne en decembre , sous le signe du capricorne , signe ou Saturne a son domicile ; celle de Mars sous le belier , domicile de cette planete ; celle de Venus , sous le taureau, ou en avril *, et celle de Mercure , sous le signe des gemeaux , domiciles de ces deux plane tes. La substitution des exaltations aux domiciles est Fouvrage des Chaldeens , suivant Firmicus ; ce qui fait croire que les fetes des Sabeens , fixees aux epoques de Fexaltation des planetes , avaient ete insti-
(«) Epiph. Adv. Haeres., 1. i, c. 18. — (b) Lucian de De& Syr., p. gio. — (c) Calcashendi AEgyptius, apud Hyde, p. ia5.
RELIGION UNIVERSELLE
tuees dans les principes de 1’astrologie des Ckaldeens * et non pas de celle des Egyptiens.
La fete de Jupiter, cliez les Sabeens , se celebrait sous le quinzieme degre du cancer, lieu de 1’exaltation de Jupiter ; celle de Mars, sous le dix-liuitieme du capricorne ou est le lieu de l’exaltation de Mars (a) ; celle de Venus au vingt-septieme des poissons ; celle de Mercure , au quinzieme de la vierge , ou a la mi-aout ; enfin , celle de la lune, au troisieme du taureau, lieux de l’exalt.ation de ces planetes. C’etait aussi a ces epoques ( b ) qu’ils avaient institue des jeunes en lionneur des planetes, et qu’ils leur avaient bati des temples. Les exaltations en astrologie sont les lieux du ciel ou Tinfluence de la planete est supposee la plus forte, etouTastre developpe surla Nature une plus grande energie. Ainsi le soleil du printemps , ou Varies, qui eveille toute la Nature et ecbaulfe tons les germes qu’il feconde , eut le lieu de son exaltation sous ce signe $ et la fut fixee sa plus grande fete cliez tous les peuples ; par une suite de cette analogie , on lui consacra le jour : la lune eut pour, elle la nuit. Les Sabeens, du temps de saint Augustin (c), adressaient des prieres a ces astres , en se tournant du cote du ciel ou ils etaient. M. Hyde conclut , avec beaucoup de raison , qu’ils se tournaient vers cliaque etoile particuliere qui etait l’objet de leur adoration. Les Perses en font encore aujourd’hui autant (J).
Ce que nous avons dit des planetes, dont les fetes etaient lixees au moment oil elles etaient dans le lieu ,
(a) Pline, Hist. Nat., 1. 2, c. 16. De Exalt. — (Z>) Ibn. Shahna, apntl Hyd. Vet. Hers. Rel. , p. 128. — (c) August. Lib. de Iiaercsib. — (d) Anquet.il , t. 2, p. 5q5.
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soit de leur exaltation , soil de leur domicile , doit s’appliquer aux etoiles , dont les levers et les couchcrs , et les conjonctions avec le sojeil, ainsi que leur premiere apparition , en sortant des rayons de cet astre , fixerent les epoques des fetes institutes en leur honneur. C’est sur ce pied que furent regies les calendriers sacres des anciens , comme on peut le voir dans le calendrier des pontifes romains , qu’Ovide a embelli dans ses Fastes, dont six livres seulement nous sont parvenus. Ge poele a eu soin de joindre a chaque lever d’etoile la fable qui avait ete faite a cette occasion 5 c’est comme la legende du saint 5 mais legende agreable , ingenieuse et d’un autre style que les notres , qui sont toutes un cbef-d’oeuvre d’imbecillite et un monument lionleux de la credulite de ceux qui ont pu les recevoir on s’en amuser. On pardonne plus volontiers aux anciens leurs fictions , en faveur de l’esprit et du style des poetes qui nous les ont transmises.
L’annee des Romains commenca a minuit depuisNuma, qui en fixa le depart link jours apres le solstice d’hiver. Cet instant, ou le jour naturel commencant ouvrait en meme temps la carriere du soleil et de l’annee , qu’il engendre dans sa course a travers les douze signes , etait marque dans les cieux par le lever des etoiles des pieds de la vierge. La plus remarquable d’entre elles fut regardee comme le portier de FOlympe , et en prit le nom de Janitor ou de Janus (n). Cette etoile devint un genie qui fut place a la tete du calendrier des pontifes , qui lui efeverent une statue symbolique, portant en main les clefs du ciel et du temps (Z>), et qui instituerent en son
(a) Plat. Pafatl., p. 307. — ( b ) Ovid. Fast., 1. 1, v. 99, etc.
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honneur la premiere fete de l’annee , dont le premier jour fut mis sous l’invocation de Janus. On y adapta une petite fable sur ses liaisons avec Saturne , ou avec laplanete dont le domicile , le capricorne , etait alors occupe par le soleil , et on feignit que Saturne avait ete recu en Italie cliez Janus , et qu’il y etait arrive sur un vaisseau (a) : allusion a la constellation qui monte au memo instant que les pieds de la vierge sur l’borizon, et qui fixe , comme l’etoile Janus, le depart de l’annee solaire etle commencement de la marcbe duDieudu temps, des lieures et des saisons. Cette petite allegorie , enseignee au peuple qui n’etait pas assez savant pour en saisir les rapports avec les cieux , se cbangea en une tradition qui y passant de bouclie en bouclie des peres aux enfans , se confondit avec les anciennes traditions liistoriques du pays. Apres bien des siecles , les savans crurent avoir fait un grand pas en disant que c’etait de l’histoire alteree par l’amour du merveilleux *, mais que Saturne etait venu reellement en Italie , et qu’il y avait ete recu par un ancien prince du pays , nomme Janus , qui , comme Saturne , fut un personnage reel. Par-la on ecartait le merveilleux , et on faisait de l’histoire *, malbeureusement cette bistoire etait celle du ciel et nullement celle de la terre ; et les savans n’etaient pas plus dans la route de la verite que le peuple , dont ils ne different souvent , que parce qu’a force d’esprit ils ont acquis des erreurs differentes. La verite est que tout cela n’etait qu’une allegorie astronomique , qu’il n’etait donne d’entendre qu’a ceux qui etaient du secret , et qui avaient conserve quelques notions de l’ancienne as-
(tf) Macrob. Sat., 1. i, c. 7, 9.
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tronomie sacree , si tant il est que ce secret n’eut pas ete deja perdu a Rome depuis bien des siecles : car les pretres partout n’entendent guere ce qu’ils enseignent ; ils jouissent au sein d’une profonde ignorance des fruits de la science de leurs predecesseurs. Mais les anciens pontifes , qui avaient redige primitivement le calendrier , ne durent pas ignorer le sens des fictions sacrees qui accompagnaient toujours Pinstitution de leurs fetes et le lever des astres , sous l’ascendant desquels ces fetes devaient se celebrer.
Le soleil arrivait-il au point culminant du zodiaque , au cancer ? on celebrait a Rome la fete de Pallas , ou de la deesse , a laquelle les lieux eleves et les citadelles etaient consacres (a) , et celle de Jupiter -Stator. On celebrait aussi en juin , suivant le meme calendrier , les fetes d’Hercule , dont le couclier arrive a cette epoque. Nous ferons voir, dans notre ouvrage sur les mysteres , que la divinite bonoree a Rome sous le nom de la Bonne- Deesse, une des meres de Bacchus, la fille de Faune ou de Pan , etait la chevre celeste : c’etait au premier mai, a son lever, que l’on celebrait les mysteres de la Bonne- Deesse, comme on peut le voir dans Ovide. II nous suffit de ce petit nombre d’exemples , pour donner une idee du principe , d’apres lequel ces calendriers sacres etaient regies , et des rapports frappans qui s’y trouvent etablis entre les astres et les fetes qui se celebraient sous leur aspect , et au moment de leur apparition \ ces rapports qui n’ont lieu que parce que , les astres etant ' les divinites auxquelles s’adressaient ces fetes , la marche des corps celestes dut necessairement regler celle du
(a) Ovid. Fast., 1. 6.
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calendrier des pretres. Voila done encore de nouvelles traces du culle rendu a la Nature et a ses parties , qui restent imprimees dans le calendrier religieux des anciens.
Ce rapport avec la Nature, avec le soleil, les astres et les elemens , etait consacre de la maniere la plus frappante dans une des plus belles fetes des Romains , dans les fetes ou jeux du cirque , celebres en l’honneur du soleil et de la Nature entiere , a lequinoxe du printemps. Le soleil , la lune , les planetes, le zodiaque , les elemens , enfin toutes les parties de la Nature les plus apparentes , et ses agens les plus puissans , etaient personnifies, representes , ou mis en action dans ce spectacle pompeux dont les revolutions celestes etaient l’objet, et surtoutle soleil , ame de la Nature , et chef de l’ordre et de l’liarmonie qui resulte des differens mouvemens des cieux. Cet astre y avait ses clievaux (a) qui , dans rhippodrome , imitaient les courses du soleil dans les cieux.
On attribue a Romulus cette institution : il est certain qu’elle remonte , cliez les Romains , a la plus haute antiquite 5 vraisemblablement qu’elle fut une imitation des courses de rhippodrome des Arcadiens , de qui les Romains ont tire leur culte , et surtout des courses de TElide , pays ou l’astre qui mesure les jours et les annees etait honore par de semblables fetes cycliques : les jeux olympiques , celebres en l lionneur de cet astre 1 sous le nom d’Hercule qu’il prenait au solstice d’ete , en sont une preuve. G’etait en riionneur de Mars , ou
(a) Ccdrenas , p. 1 47. Chronic. Alex., p. 261. Isidor., Orig., 1. 18,. c. 2 \ , etc.
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de la planete qui preside au premier signedu zodiaque , ou au signe de Fequinoxe de printemps , sous lequel Fannee romaine s’ouvrait du temps de Romulus , que ce prince , dit-on , etablit cette fete pour bonorer le Dieu dont il youlait qu’on le criit fils (a). Le champ des cieux etait represente par une vaste arene consacree au soleil , qui y avait au milieu son temple surmonte de son image ( b ). On donna a cette enceinte le nom de cirque , plutot a cause de sa forme qu’a cause de Circe , fille du soleil , a qui on faisait honneur de 1’inyention de ces sortes de jeux ; car l’histoire de Circe n’est ellememe qu’une allegorie astronomique.
Les Romains , de l’aveu d’Isidore de Seville , convenaient que ces jeux, et tout ce quiy servait , devaient se rapporter a la Nature et a ses agens , ou aux causes du monde , c’est-a-dire aux parties du monde qui font la fonction de causes. Les limites de la course du soleil , Forient et Foccident , y etaient representees par les termes ou limites extremes du cirque, ou elaient les bor * nes (c). Au milieu du cirque s’elevait Fobelisque , que sa forme , comme nous l’avons deja dit, avait fait consa-
crer au soleil. Mesphres , roi d’Egypte , passait pour etre le premier qui eut consacre a cet astre de semblables monumens. Le sommet de Fobelisque (d) designait la hauteur des cieux , le point culminant ou arrive eet astre au milieu de sa course ; sa position au milieu du cirque , a une distance egale des deux borncs qui figuraient le levant et le coucliant , representait le milieu de cette course \ et Fespece de flamme en or, posee sur le faite
( a ) Chronic., p. 261. — ( h ) Isid. Orig., c. 25. • — (c) Isid. ibid., c. 27. — (d) Isid. ibid., 1. 18. Ibid., c. 28.
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de I’obelisque , designait la nature du feu et de la chaleur que donne cetastre.
Les conducteurs des chars (a) etaient habilles de couleurs relatives a la teinte des elemens.
Le char du soleil etait attele de quatre chevaux , qui representaient les quatre saisons et les quatre elemens que le soleil modifie par sa revolution annuelle ( b ) , et dont la teinte variee etait appliquee aux chevaux ? qui imitaient chacun par leur couleur un de ces elemens ,
et celle de la terre dans les quatre saisons.
Nous voyons dans Marti anus Capella (c) cette teinte de la lumiere et de la terre , durant les douze mois , representee par douze pierres de couleurs differentes , a peu pres les memes que celles du rational du grand-pretre , et consequemment que celles des douze fondemens de la ville sainte de 1’ Apocalypse , et ayant le meme objet : savoir, d’imiter la teinte de la Nature , durant la revolution solaire par les douze signes. Les planetes avaient aussi leurs couleurs , ainsi que les Zephyrs , Flore , la terre , Iris , ou 1’arc-en-ciel 5 on chercha a les imiter toutes par des couleurs analogues. Ainsi nous avons vu que les Juifs , dans les differentes couleurs qu’ils avaient donnees aux voiles du tabernacle, et a la tunique ( d ) du souverain sacrificateur , avaient cherche egalement a imiter la teinte des elemens. Isidore conclut (e) avec raison de tout cela , que les elemens et les astres , qu’on cherchait a imiter, etaient honores comme Dieux dans cette ceremonie. II y voit
{a) Isidor. Orig., 1. 18, c. 3o. — ( b ) Ibid., c. 38. — (c) Mart. Cape}}, de Nuptiis Philolog. — ( d ) Joseph. Antiq., 1. 3, c. 8. — (e) Isid. ibid., c. 38.
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une invention du diable , et nous un monument savant de l’ancienne religion , ou plutot de la religion universelle du monde , dont la Nature fut l’unique divinite , sous quelque forme qu’elle ait ete travestie.
Les courses s’y faisaient d’orient en Occident (ci) , et il y avait sept tours a faire , dit Isidore , a cause des sept plane tes qui gouvernent toute la Nature.
Le char affecte a la lune etait conduit par deux chevaux seulement, conformement au genie des anciens poetes et des peintres qui donnaient au soleil quatre clievaux , et deux seulement a la lune ( b ). Jupiter en avait six 5 les dieux inferieurs trois : la planele de Venus, qui preside au crepuscule du matin et du soir , eut aussi ses coursiers et ses coureurs.
Ces combats furent inventes , dit hauteur de la chronique d’Alexandrie (c) , pour represenler l harmonie de 1’univers , du ciel , de la terre , de la mer.
On figurait le zodiaque par douze portes. Get embleme de portes etait consacre dans l’antre de Mithra (d), pour designer les spheres. L’auteur de V Apocalypse (e) parle aussi des portes du ciel. Le capricorne et le cancer (/) etaient les deux portes du soleil \ il n’est done point etonnant que, dans le cirque, on ait represente les maisons du soleil , ou les douze signes , par douze portes du zodiaque , dont l’influence , dit la Clironique {g) , regie la terre , la mer et la vie des bommes. Les sept espaces representaient la course et la revolution des astres qui
(a) Joseph. Antiq., c. 34, 3 7. — ( b ) Ibid., c. 33* — (c) Chronic., p. 261. — (d) Orig. Contr. Cels., 1. 5, p. 298. — (e) Apocalyp., c. 4* — (f) Macrob. Som. Scip., 1. 1, c. 12. Porphyr. de Antr. Wymp. — (g) Chronic., p. 261, etc. Cedren., p. 147, 169.
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roulent dans ce meme zodiaque. On y figurait aussi le mouvement des etoiles circompolaires ou de Fourse, dont le temple de Jerusalem (a) , suivant Clement d’Alexandrie , retracait aussi Fimage. Nous avons parle plushaut du role important qua joue cette constellation dans toutes les anciennes religions.
On pourrait en dire autant de la constellation du coclier celeste , placee sur Fequinoxe de printemps, lequel, par son lever h^liaque , au moment oil le soleil arrivait aux pleiades , pres du taureau , annoncait le commencement de la revolution annuelle du soleil. II est fameux dans la mytliologie , sous le nom de Pliaeton , conducteur du char du soleil*, sous celui de Myrtile ( b ) , suivant d’autres 5 d’Ahsyrthe , cocher d’OEnomaiis , dont on voyait le tombeau en Arcadie , pays qui fut, comme nous l’avons dit , le berceau du culte des premiers Romains. Ce fut a cet OEnomaiis , roi de Pise (c) , que les traditions grecques et romaines attribuerent la premiere institution de ces fetes solaires en Europe , dans le Peloponese , d’ou etaient partis ces Arcadiens qui vinrent s’etablir en Italie dans les lieux ou Rome fut depuis batie. II les institua , dit l’auteur de la Chronique , au mois de mars , ou Xithrus , c’ est- a -dire sous le signe dC Aries } a cause de l exaltation du soleil que Fon celebrait dans cette fete. Nous avons vu plus haut, que toutes les fetes des planetes , chez les Sabeens , avaient ete fixees a Fepoque de leur arrivee au lieu de leur exaltation : ceci en est une nouvelle preuve. On donnait a cet OEnomaiis, pour femme, Sterope, une des Atlantides
(«) Clem. Sromat., 1. 5. — (b) Paus. Arcad., p. 249. — (c) Chronic, ibid., p. 261.
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'em des pleiades ( a ) , avec lesqnelles le soleil se trouvait alors en conjonction , au moment ou il entrait dans sa nouvelle carriere. On donnait au char de cet OEnomaiis
quatre chevaux , comme a celui du soleil ; et Myrtile *
ou le cocher celeste, etait represente en Elide devant ce char (b).
Dans les fetes du cirque , tout etait personnifie ; la mer, la terre (c), Neptune , Ceres, etles autres elemens, etaient representes par des acteurs qui y combattaient : ce qui nous conduit a croire qu’OEnomaiis lui-m&me ne fut qu’un de ces etres personnifies , comme l’etait elle-meme la belle constellation du cocher metamorphose en cocher d’OEnomaiis.
On dit d’OEnomaiis, qu’il tirait au sort avec un etranger quelconque le role qu’il devait jouer ; et lorsque le sort lui faisait tomber le role de Neptune , il prenait un habit eouleur de vert de mer ; son adversaire , un habit qui imitait la verdure de la terre : si OEnomaiis , au con-* traire , faisait le role de Ceres , il cliangeait d’habille j ment ; le vaincu etait sacrilie.
Une foule de peuple se rendait de toutes parts ii ces fetes , et chacun y prenant parti , faisait des voeux pour tel et tel acteur. Ceux qui habitaient les lies ou les rivages de la mer, faisaient des voeux pour 1’acteur de Neptune; les habitans de 1’interieur des lerres en fai-* saient pour celui de Ceres , parce que chacun tirait des augures de la victoire ou de la defaite , suivant la differ rence des interets qu’il avait a l’abondance des recoltes ou de la peehe. On pretend qu’OEnomaiis vainquit plu-*
(a) Paus. Eliac. 1, p. 157. Ov. Trist. Eleg. io, v. 1 4- — p. 167. — (c) Chronic., p. 261, etc*
(b) Ibid.,
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sieurs fois de suite ses rivaux, parce qu il avail pour conducteur de ses chevaux Absyrtlie ; mais qu’enfin il fut vaincu par Pelops le Lydien.
Le premier inventeur de ces sortes de courses etait ,
dit-on , Enualyus , fils de Neptune , qui epousa Lybie T fille d’lo , ou cle cette fameuse fille metamorphosee en vaehe , placee dans le taureau celeste , exaltation de la lune , /o en langue sacree , et dont le fils, defiant le meme coclier celeste sous son autre noin de Phaeton , Pengagea a demander an soleil la conduite de son char : \ ce qui occasiona sa chute malheureuse , comme on sait- On voit ici comment toutes ces fables se lient entre elles. Phaeton fut imite, ajoute la Chronique , par Erictonius : il est bon de remarquer que c’est encore un des noms du cocher ; ce qui prouve que c’est une meme fable sur le meme genie , faite en cent facons difierentes. Sa fonction d’astre precurseur du soleil , au moment ou chaque annee, au printemps , le soleil reeommencait la carriere des douze signes , a du le faire remarquer pendant bien des siecles par tous les peuples , et lui faire jouer un grand role dans les poemes et dans les ceremonies religieuses qui avaient les cycles pour objet.
Ce sont la les fetes que Romulus transporta en Occident , ou plutot qu’y porterent les Arcadiens et les Grecs du Peloponese 5 elles se celebraient tous les ans dans le Champ-de-Mars , et on les appela les fetes du Champde-Mars. Le peuple se partageait en quatre factions r qui avaient les livrees de chaque element , et on leur donnait des noms relatifs aux elemens auxquels elles etaient altachees.
Nous avons cru devoir entrer dans quelques details sur ces fetes, parce qu’elles nous peignent bienle genie
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imitatif des anciens adorateurs du soleil et des astres. 11 y eut des fetes en l’honneur des saisons , qui se celebraient aux quatre principals divisions de la revolution annuelle : nousy avons substitue nos tristes quatretemps.
II y en eut an bout du petit cycle de quatre ans , ou a chaque retour d annee bissextile , lequel , roulant trois cent soixante-cinq fois sur lui-meme , forraait la periode sotbiaque de quatorze cent soixante ans. Telle fut lorigine des olympiades qui se celebraient tous les quatre ans au solstice d’ete , et qui fixerent la clironologie des Grecs. II y eut des fetes seeulaires a la (in de la revolution de cbaque siecle , dans lesquelles on adressait ties voeux au soleil et a la lune , sous les noms d’Apollon et de Diane, comme auxarbitres souverains des siecles et des annees qu’ils engendrent par leur revolution [25j.
Les phases de la lune furent aussi celebrees , et surtout la neomenie , ou la lumiere nouvelle , dont la lune se revet au commencement de chaque revolution. Lc Dieumois eut ses temples , ses images et ses my stores (a) : il en fut de metric du jour et de la nuit , et des heures qui furent personniliees et representees par les adorateurs de la Nature et du temps.
La Nature et ses agens principaux furent aussi mis en spectacle dans les mysteres. A Eleusis , on representait le soleil par le dadouque ou porte-flambeau *, la lune par Fepibome qui portait Fautel *, Mercure par Fhieroceryx ou heraut sacre : les elemens et les meteores y ctaient imites.
(a) Frocl. in Tim., 1, p. 2^5 , u5i.
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A Samothrace 9 suivant Varron (a) , on representait le ciel et la terre que Ton appelait les grands Dieux.
Presque toutes les figures symboliques de la procession d’Isis , decrite dans Apulee , represented la terre , le soleil , la lune , les constellations et les elemens , comme nous le ferons voir dans notre traite des myst&res et des initiations anciennes. Devant donner a cette iheorie un tres-grand developpement dans cet ouvrage , nous n’entrerons point ici dans de plus grands details sur les rapports qu’avaient les tableaux de Finitiation avec ceux de la Nature , aux mysteres de laquelle on initiait a Eleusis , a Samothrace , a Corintbe , etc.
Dans les ceremonies du mariage , chezlesRomains , on allumait un nombre de cierges egal a celui des cinq plan&tes qui forment le cortege du soleil et de la lune ( b ).
Dans FInde , les. brames , avant d’imposer un nom a Penfant nouveau-ne , examinent si les planetea lui seront favorables (c) , et font un sacrifice a ces astres ; ensuite on repand sur la tete de Fenfant , du pere et de la mere , avec une espece de crible perce de neuf trous , Feau de neuf vases : ce bain detourne la malignite des astres. Ce nombre ( d ) est celui des spheres , quand on comprend le ciel des fixes et la terre. Macrobe pretend tirer, du nombre des spheres, l’origine du nombre des muses.
On assure que le plus ancien simulacre des Cliinois (e) etait un trepied , tel que ceux dont il est parle dans Homere et dans Hesiode , et qu’ils en ont fait faire huit autres pour completer le nombre neuf, comme Numa fit . — ■■■— — ■ — - 1 — — " ' 1
(a) August, dc Ciy. Dei, 1. 7, c. 28. — ( b ) Plut. Qusest. Rom., p. 263.
— p (c) Sonnerat, t. 1, c. 7, p. 148 - (d) Macrob. Som. Scip.,1. 2, c. 4*
— (e) Paw, Rech, sur les Egypt, et les Chin , t, 2, p. 210.
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fai re onze boucliers pour completer le nombre douze, ou. <celui des signes. Ce sont comme ncuf talismans , auxquels on attache la destinee de l’empire partage aussi en neuf provinces, dont cbacune etait sous la protection dun de ces talismans (n) , consacres sans doute aux neuf spheres. Le nombre neuf est sacre chez eux. C’etait 1111 talisman que cette petite bulle ovale ( b ) quc les Ro~ mains attachment au cou de leurs ,enfans , et que ceuxci portaient en honneur de la lunc.
Ce rapport de la Nature et de scs agens avec le ceremonial du culte chez les anciens , avec leurs distributions politiques et religieuses , avec leurs fetes , leurs processions , leurs mysteres , avec les temples , leur distribution et leur decoration , avec leurs talismans , les statues et les images symboliques de leurs Dieux, se retrouve encore dans leurs hymnes ou chants sacrcs , dans les fictions de leurs poetes , dans leurs cosmogonies ^et dan6 les ecrits de leurs plus savans pliilosophes \ en sorte qu’il n’existe aucune espece de monument du genie et des arts qui n’ait recu cette empreinte.
Nous ne rappelleroiis pas ici ce que nous avons deja dit des hymnes d’Orpliee (c) , qu’il faudrait rappprter tout en tiers , et dans lesquels on trouve d ’ancien nes primes adressees aux astres et a toutes les parties de La Nature, non plus que du superbe hymne au soleil , qui est dans Martianus-Capella. II en est de meme des hymnes attribues a Homere , dans lesquels le soleil et la bine , sous les nom? de Diane et d’ Apollon , sont invoques, ainsi que du poeme seculaire d’Horace. Les
(a) Recherch. sur les Cbin., t. t, p. ^267 j t. 2, p. 34^ — (b) Plut; Qusest. Rom., p. 287. —(c) Poet. Gisec., t. 1, p. 5o2 , 5o3.
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livres des Perses contiennerit egalement a cliacftte page des prieres adressees aux astres , aux elemens , aux fleuves , aux montagries (a).
Lanuit a ses hy nines comme le jour , parce qu’elle est comptee elle-meme au nornbre des causes dans les cosmogonies : avec elle on cbante le chaos , d’ou l’Uniters , par une fiction poetique , est cense avoir ete tire , parce que , par une abstraction de Fesprit , on concoit Fordre avant la matiere qui le recoit. La lumiere , le ciel , la terre , Focean , ou le principe bumide du monde , Fair , le feu , les vents , les astres , et la fatalite qui gouverne tout sous sa loi imperieuse , ont ete mis au nornbre des premieres causes , et a ce titre ont ete personnifies et cnantes dans les anciennes cosmogonies.
II ne faut que jeter un coup-d’oeil sur les cosmogonies pbeniciennes et grecques , pour se convaincre de cette verite. Sancboniaton avoue lui-meme , en terminant sa cosmogonie ecrite dti ton de Fhistoire , que toiit cela n’est qu’une suite d’allegories qui ont pour objet les phenomenes de la Nature et de Fastronomie , et qu’on presentait aux inities sous un voile mysterieux , afin de produire cbez eux cet etonnement qu’imprime le merveilleux et que suit le respect. On y retrouve en efiet les noms du soleil dans Helios , ceux du ciel et de la terre dans Uranus et Ghe , princes , dit-on , qui donnerent leur nom a ces deux parties du monde ceux des planetes Clirone ou Saturne , Mercure , Venus , avec son domicile au taureau , Jou ou Jupiter, et Mars , dont la planete s appelait aussi planete d Hercule : Cbrone en fait son general d’armee. On y reconnait
(a) Zcnd-Avest., i. 2.
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plusieurs noms de constellations , tels que les dioscnres ou les gemeaux 5 Esculape oil le serpentaire 5 la Vierge , Bethula en syrien et en liebreu , et Dagon ou le poisson dans la meme langue. Ce sont ces planetes et ces astres qui reglent les saisons et la fatalite dont cette cosmogonie fait autant de femmes qu’epousa le Dieu du temps , Chrone , qu’elle nous peint avec des ailes et arme de la faux. Nous nous bornerons a cet exemple , qui justifie ce que dit l’auteur de cette bistoire , qu’elle renferme des plienomenes astronomiques ou cosmiques meles de pliysique.
Quant a Hesiode , il ne nous deguise pas davantage la nature des Dieux qu’il cbante 5 c’est la nuit et ses enfans qu’alimentent les eaux de 1’ocean , pere des fleuves. « Chantez , dit— il , 6 Muses I les Dieux immortels (a) , enfans de la terre et du ciel etoile , nes du sein de la nuit , et qu’a nourris l ocean [26] , cliantez la terre , les fleuves , la mcr , les astres brillans , l’immense voute des cieux et les Dieux qui en sont nes 5’ c’est-a-dire , les Dieux qui sont censes resider dans toute cette partie de la Nature , et qui occupent rOlympe , compose de plusieurs couclies spberiques. » Les premieres divinites que le poete place sur la scene , sont la matiere premiere et l’espace , designes sous le nom du chaos , la terre et le ciel qui la couvre , la nuit et le jour ( b ) qui se succedent dans les cieux par leur revolution apparente autour de la terre. Paraissent ensuite les hautes montagnes avec leurs nymphes , les meteores , les eclairs et les tonnerres , les par-
(a) Hesiod. Theog., v. io5, 1 1 5. — (b) V. ia3, etc. V. i3o, \^o, 210’ 21 5, 240, etc.
202 RELIGION UNI VERSELLE.
ques , la fatalite , l’ocean avec ses rivieres et ses fleuves , et ses nereides et ses naiades qui habitent les eaux 5 Iris , ou Farc-en-ciel personnibe , ainsi que Fadmiratiou qu’il excite. Plus loin , c’est Faiirore («) que le poete chante , ainsi que Pastre du matin cpii Paccompague et le vent frais qui s’eleve aux premiers rayons du jour \ le pole ou Atlas qui porte le ciel , et que la cosmogonic phenicienne a aussi personnibe. Ailleurs , ce sont les saisons qu’enfante Themis , ou la vierge celeste (b) , qui preside a leur naissance \ la couronnc boreale , ou la couronne d’Ariadne qui brille aux cieux, placee par Bacchus (c) , et le cbeval Pegase qui dirige son vol dans les vastes plaines de POlympe ; on y voit aussi le jour et la nuit , qui sortent et rentrent Pun apres l’autre par deux portes (d).
Nous ne suivrons pas plus loin Pexamen des tableaux que nous presente la theogonie d’Hesiode , qui ne sont que les tableaux de la Nature , de ses agens et de ses parties personnibees et mises en action*, nous ferons voir ces rapports, dans tous leurs details, dans un 011vrage que nous nous proposons de faire sur les cosmogonies anciennes , comparees entre elles et avec la Nature. II suffit de ce que nous venous de voir , pour juger du caractere des anciennes tlieogonies ou cosmogonies , dont la Nature fournit encore le fond et le dessin general, brode et enrichi par la poesie.
On retrouve jusque dans Yirgile des traces de ces anciens chants sur la Nature , dans la fable du festin et du concert que Didon donne aux Troyens ecliappes du
(«) Hesiod. Theog. V. 38o. — ( b ) V. 900. — (c) V. 95o, 285. — (</) V.;5o.
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naufrage (a). Ce poete , pour se conformer aux usages du siecle ou son lieros etait suppose vivre , termine le repas , que donne a Enee la reine de Carthage , par des libations aux Dieux , accompagnees de cliants sur la Nature et sur les etoiles.
((Pendant ce temps -la, dit Virgile , Jopas chantait sur sa lyre d’or les sublimes lecons du savant Atlas , la course de la lune , les travaux du soleil , l’origine des homines et des animaux , la cause de la pluie et du ton- • nerre , les astres , Farcture , les hyades et les deux curses ; » c’est-a-dire , les sujets de toutes les anciennes cosmogonies.
Certainement , ce n’etait point par des chants sur les etoiles qu’on terminaitles repas d’Auguste*, mais Virgile a cru devoir peindre les moeurs et les usages des siecles dont il parlait. Chanter les astres , c’etait chanter les Dieux : aussi le poete latin place-t-il ces chants au moment ou les Tyriens et les Troyens font des libations aux Dieux , et a la suite d’une ceremonie religieu.se, Dans les pastorales du meme poete , le vieux Silene cliante la Nature et Forganisation du chaos. Orpliee , dans les argonautiques d’Apollonius (b) , en fait autant ; il nous peint l’ether enfantant le soleil et les astres , la terre produisant les hautes montagnes , l’ocean et les fleuves se peuplant de nymphes , etc. Musee donna en meme temps aux Grecs une theogonie (c) et une description de la sphere [27].
Plus nous remontons vers Forigine des siecles , plus nous trouvons les noms des etoiles employes dans les poe-
(a) Virgil. AEneid., 1. 1, v. ^44* — (P) Apollon. Rhod., 1. 1 , Argonaut, v. 494- — (c) Diog. Laert., p. 3, ^
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mes. Les saisons , la marche dusoleildans le zodiaque , et les heures de la nuit n’y sont designees que par des levers , des coucliers , ou des liauteurs d’etoiles. On nommait Sirius et les pleiades sur le theatre d’Athenes (#) , comme on peut le voir dans Euripide. Homere , Hesiode , Theocrite , Anacreon , etc. , nous fournissent une foule de semhlables exemples 5 c’est un reste de Fauci enne poesie consacree tout entiere a chanter la Nature et ses phenomenes , et a peindre ses plus brillans tableaux. L’Olympe devint le sejour habituel du genie des poetes , parce qu’il etait celui des Dieux. Les muses qui les inspiraient , ainsi que Mnemosyne , n’etaient , suivant Pythagore (Z>), cpie les intelligences celestes des spheres , d’ou emanait ce feu eternel , dont une seule etincelle mettait tout en feu leur genie , et d’ou partaient ces accords harmonieux, a l’unisson desquels se montait la poesie. Remplis de 1’influence des astres, les poetes parlaient alors le langage des Dieux : « Je vais , dit Orphee dans son poeme des Argonautes , m’elancer vers l’Olympe et dans les spheres celestes (c) , pour y chanter des choses inconnues aux mortels 5 » et alors il commence son poeme sur 1’arrivee du soleil au premier des signes qu’occupe le belier etoile , ou a toison d’or , place dans le temple de Mars , ou , sans figure , dans le domicile de cette planete \ car tout ce poeme est astronomique.
On faisait des fables sur les etoiles 5 etles anciens ont reconnu que les poesies d’Homere et d’Hesiode contenaient beaucoup de ces fables astronomiques. Heracli-
(rt) Euripide. Iphigen., acte t, sc. i. — {b) Porph. Vita Pylhag., p. 21. — (c) Argon. Orph.; v. /{8.
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des (cl) de Pont observe qu’il y a dans Homere plusieurs recits de combats des Dieux , que certains auteurs expliquaient par des pbenomenes celestes et par les situations respectives des planetes et des signes. Plutarque (Z>) convient que plusieurs expliquaient par les aspects des planetes les aventures de Mars et de Venus ; Lucien (c) est dunombre de ceuxquicroient que toute cctte aventure est astrologique , et il ajoute que les poesies d’Homere et d’Hesiode sont line preuve des rapports que les anciennes fables ont avec l’astrologie. Ceci est entierement conforme au passage de Clieremon, que nous nc nous lasserons pas de rappeler au lecleur. La fable d’Ampliion et de Zetlius , fils d’Antiope , qui attaclient a la queue d un taureau furieux Dirce , leur tantc , qui retenait leur mere prisonniere , nous oifre des traces des rapports etablis entre les cieux et les fables sacrees , dans la ceremonie qui se praliquait tous les ans au tombeau d’Antiope (d) , au moment ou le soleil arrivait au signe du taureau et au couclier lieliaque des gemeaux. Tbeon , dans ses commentaires sur Aratus , explique la generation des pleiades, filles d’Atlas, et de Pleione, fille de POcean , par leur sortie du sein des eaux et de l’horizon, et ne voit dans cette liistoire qu’une allegorie astronomique (e).
Les Arabes, dont les tribus , comme nous l’ayons vu, sont consacrees aux etoiles , amusaient le loisir de leur vie pastorale par de petits contes ou romans sur les astres, moms agreables neanmoins que ne le sont les fables
(a) Opusc. Mytholog. Th. Gale. , p. 4^9- — (&) Plutarch, de Aiidieml. Poetis., p. 19. — (c) Lucian de Astrolog., p. 992. — (</) Pausan, Bceotic., p. 295. — (e) Theoa.; p. i33, i5o.
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grecques. Nous allons citer un exemple de ces sortes clef F^cits, depouilie de toute allegorie , et dans lequel cha^ que etoile est nominee par son nom arabe (a). Pour prou- Ver , dit Abulfarage , que les Arabes ne s’occupaient pas du mouvement des astres seulement comme les astronomes* mais qu’ils avaient encore un autre point de vue sous lequel ils les consideraient , nous rapporterons une de ces fables qu’ils faisaient sur les astres. Ils disent que les etoiles Alshhre et Algomeyse , le grand cbien et le petit cbien , etaient deux soeurs , qui avaient pour frere Soldi ou Canopus. Celui-ci epousa la constellation d’Orion Aljauze en arabe 5 mais ay ant tue sa nouvelle epouse , Sohil se sauva vers le pole austral pour e viter la poursuite de ses soeurs ; Alobur ou Sirius le poursuivit au-dela de la vole lactde 5 mais Algomeyse resta en place et versa des torrens de larmes , au point que sa vue s’adaiblit. Tout ce petit roman n’est que la description de la position de ces etoiles , et un tableau de la succession cle leur marcbe : la belle etoile de Canopus i placee au midi , en se coucliant precipite Orion sous Phorizon.
Les Grecs avaient aussi une fable sur le coucber d’O-* rion , lequel a toujours lieu au lever du scorpion. Ils disaient qu’Orion etait un geant , qui etait mort de la piqure d’un scorpion 5 par la meme raison , ils faisaient aussi mourir Canopus dela piqure du meme animal. C est aussi ce scorpion qui effraye le coclier celeste , et precipite ses cbevaux dans TEridan , lequel se coucbe a ce meme instant. Les Grecs brent des pleiades sept soeurs * dont une ne paraissait plus et s’etait sauvec vers le
(a) Abu If. Spec. Hist, cum Phrera., p. i3i.
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Nord , pres de la queue de la grande ourse , ou elle prit le nom de renard ( a ).
Nous nous bornerons a res exemples qui suffiront pour juger du genie des anciens poetes , et surtout de celui des Orientaux qui , ay ant place leurs Dieux dans TOlympe ou sur la voute des cieux , s’occupaient a les chanter et a les mettre en action , dans leurs poemcs sur la Nature , ec dans les legendes sacrees.
Les poetes ne sont pas les seuls dont les ouvrages deposent en faveur du culte de la Nature , et qui , darfs leurs ecrits et dans leurs fictions , nous aient laisse des traces de leur respect religieux pour le soleil , la lune , les astres et pour toutes les parties de FUnivers divinisees. Les plus savans pliilosoplies de l’antiquite avaient concu de la Nature et de ses agens la merae idee que les poetes : et les uns et les autres, dans un style difierent, ont rendu liommage a la divinite de FUnivers.
On pourrait meme ne pas faire de distinction entre les philosoplies etles poetes , puisqu’elle n’est que dans le langage ; car on sait que les anciens poetes etaient les pliilosophes de leur siecle , ou autrement , que la philosophic s’exprimait en vers.
Fherecyde , qui le premier parla de la Nature et des Dieux , ecrivit un livre sur les premiers principes , qui commencait ainsi ( b ) : « Jupiter et le temps unique existaient avec la terre de toute eternite. )>
On se rappellera que les Perses appelaient Jupiter y le ciel 5 c’est lui qui partage ici Feternite du temps avec la terre. Cette eternite du temps sans fin , source de
{a) Xheon. ad. Arat. Poke. Noist, p. 1 34- — (&) Dio^. Laert. V it. Pkeiecyd., p. 82 , 84-
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toutes clioses , est encore aujourd’hui un dogme sacre de la theologie des Perses (a). Fherecyde etait Syrien , et ecrivait dans les principes de la philosophic orientale. Ces etres etaient done des Dieux , puisquils etaient reputes causes eternelles de toutes clioses.
Pytliagore pensait que les corps celestes etaient immortels et divins ( b ) ; que le soleil , la iune et tons les astres etaient autant de Dieux , qili renfermaient avec surabondanee la clialeur , qui est le principe de la vie ; que les rayons du soleil , penetrant 1’air etl’eau jusqu’aux plus profonds abimes des mers , repandaient par tout les germes de la vie ; ce qui rentre dans les dogmes des Egyptiens , qui attribuaient a la clialeur du soleil l’organisation primitive des animaux (c). 11 placait en consequence la substance de la divinite dans ce feu ether 7 dont le soleil estun des foyers (<i), et qui, circulant dans
toutes les parties de la matiere , constilue Fame universelle du monde , ou la divinite , dont chaque ame 011 chaque principe de mouvement et de vie particulier est une emanation. On peut voir dans Virgile ces dogmes rendus en trelftieaux vers par ce poete , dans son sixieme livre de 1’Eneide , et dans le quatrieme des Georgiques. Nous aurons occasion d’y revenir , lorsque nous parlerons de Fame du monde , dans la seconde par tie de cet ouvrage. %
Les pythagoriciens iivisaient le monde en douze spheres concentriques 5 la premiere , celle cpii les en-
{, a ) Anquetil, Zend. -A vest., t. 2. — ( b ) Diog. Laert. Vit. Pjtliag., p. 583, 58^. — (c) Euseb. Prsep. Ev., 1. 1, c. 7. — (d) Cicero, de Nat. Deor., 1. 1, c. 11. Lact. de Fals. Relig., 1. r, c. 5. Scnec., 1. i. Qusest* Nat. Minu. Felix., p. 1 5 1 . Salvian. de Gub. Mund.,1. 1, p. 4>
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veloppe toutes , est la sphere des fixes , c’est-a-dire Uranus (a) , dans lequel reside le premier Dieu. C’etait a ce premier cercle on a ce ciel des fixes qu’etait attachee l’idee de premiere cause. Cette sphere , en effet , etait censee composee de la partie la plus pure du feu ether, qui constituait l’essence de la divinite , ou Fame dn monde , le principe de ses mouvemens , de sa vie et de Fharmonie qui y regne. Parmenides faisait circuler immediatement au-dessus de cette sphere cette meme substance , qu’il appelait la couronne de lumiere qui enveloppait le monde (Z>) , et il y placait aussi la subs- ‘tance de fa divinite dont les astres partageaient la Nature. Alcmeon de Crotone faisait resider les Dieux dans le soleil , dans la lune et les autres astres. Platon ,
dans son Timee et dans son livre des lois , dit Ciceron , attribue la divinite au monde , au ciel , aux astres et a la terre. Xenophon etait dans la meme opinion , et il reconnaissait la divinite du soleil. Le philosophe Antisthene , dans son livre intitule le Physicien , ne reconnaissait qu’un seul Dieu nature} , qui etait la Nature elle-meme. Aristote lui-meme rendit liommage a la divinite de FUnivers en general (c) , et en particular a la substance etlieree qui compose le ciel ou le firmament , c’est-a-dire le corps d’Urahus, pour parler le langage figurd des cosmogonies. Xenocrates son disciple reconnaissait liuit Dieux } les sept planeles et le ciel des fixes etaient ces Dieux (d). Heraclides de Pont, eleve a la meme ecole, met au nombre des Dieux la terre, le ciel et
I a) Vit. Pythag. Phot. Biblioth. Codex. sSt). — ( b ) De Nat. Deor., 1. i, c. 12. — (c, Ibid., J. i, c. i3. — (4) lj>id. c. id.
tome r
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les sept planetes. II en est de meme de Theophraste quj attribue le litre de causes premieres au ciel , aux astres et aux signes du zodiaque. Straton pla9ait aussi ladivinite dans la Nature et ses parties («). Zenon donnait pareillement le titre de Dieux a Fether , aux astres , au temps et a ses parties 5 il expliquait , d’apres ces principes qui sont les veritatles , toute la theogonie d’Hesiode , et rapportait a la Nature et a ses agens les noms des divinites les plus connues , telles que Jupiter, Junon , Vesta , etc.
Cleanthes , son disciple , regardait aussi le mondef comme un Dieu , ou admettait le dogme de FUnivers- Dieu , et il en placait la substance principalement dans le feu ether qui reside au plus haul des cieux , et qui forme la derniere couclie des spheres qui nagerit dans ce fluide , lequel les enveloppe et les penetre de toutes parts ( b ). La divinite tout entiere , suivant ce philosophe (c) , se distribuait dans les astres , depositaires d’autant de portions de ce feu divin.
Chrysippe , le plus subtil commeritateur des stoiciens , reconnait aussi le monde pour Dieu (d) , et il en fait resider la substance dans le feu ether , dans les astres , dans le soleil , dans la lune , dans les elemens , enfin dans ce que nous appelons la Nature et dans ses principales parties. Il pense , comme les Perses , que le ciel ou Fether est Jupiter \ il pretend meme que toutes les fables d’Orphee , de Musee , d’Hesiode et d’Homere ne sont que des allegories sur la Nature , et nous pensons absolument comme lui, quoique peut-etre nos
(a) Cicer. De Nat. Deor., c. — ( p ) Ibid., c. 14. — (c) Ibid., e.14*
— (d) Ibid>c. 1 5.
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explications ne soient pas les memes que celles qu’il donnait , et.que nous n’avons pas aujourd’hui. Telle etait aussi Fopinion de Diogene le Babylonien , dont nous avons perdu les ouvrages, et qui avait rapporte la mythologie ancienne a la Nature , et n’y avait vu que de la physiologie (a). Notre opinion sur Fantiquite , comme on le voit , n’est pas nouvelle : les formes et les ftioyens d’expli cation pourront etre differens $ mais il y aura un point de vue commun , la Nature , la grande et F unique divinite de tons les anciens peoples.
Le philosoplie Possidonius pretendait , comme Zenon , que le monde en general , et le ciel en particular ( b ) composaient la substance de la divinite. Boethus la fait resider dans le firmament ou dans la sphere des fixes. C’est Fopinion de Pline , dont nous avons rapporte le fameux passage sur la divinite du monde et du ciel , dans le premier chapitre de cetouvrage. C’etait le grand dogme des stoiciens; ils peiisaient que la divinite (c) residait dans le feu ether ou dans le feu artiste , qui organise tous les etres (d). Anaximandre regardait les astres comme autant de Dieux. Anaximenes regardait aussi comme Dieu Fetlier , et meme l’element de Fair. Diogene- Apolloniates pensait de meme. Diodore de Sicile pretend que plusieurs auteurs croyaient que les Egyptiens avaient aussi attribue la divinite a Fair (e). Julius-Firmicus et saint Atlianase (/) , qui tous deux ont ecrit sur la religion des anciens , et ont recueilli
(a) Cicer. de Nat. Deor., 1. 2 , c. 24, 25, etc. — ( b ) Diog. Laert. Yit. Zenon., p. 520. — (c) Plut. de PJacit. Phil. , 1. 1, c. 7, p. 881. — (d) Cicer. de Nat. Deor., 1. 2, c. 22 $ etl. 1, c. 10. Lactance, 1. 1, c. 5. Minutius Felix, p. 5i. Laert., 1. 9, p. 666. — (e) Euseb. Praep. Ev., 1. 3, c. 3, p. 89, — (/) Jul. Firm., p. 3 et 4. Athanaz. adv. Gent.
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leurs dogmes philosophiques et religieux, attestenl le 0 *
respect des Egyptiens pour H/element de l’eau , qu’ils
avaient deifie , en reconnaissance des bienfaits qu’ils
recevaient du Nil , une de leurs plus grandes divinites.
C’etait en Egypt e que Thales avait puise ses dogmes cosmogoniques sur la divinite de l’eau , premier principe de toutes clioses. Moise , Orphee firent aussi sortir de l’eau 1’Univers , et les Grecs regarderent l’ocean coimne un de leurs plus grands dieux.
Les prieres des Perses sont adressees souvent a 1’eau ^ quils regardent comme principe de generation dans la Nature.
Nous ne pousserons pas plus loin nos reclierqhes sur les opinions des anciens philosophes , relativement aux elemens, aux astres, au ciel et au feu ether qui compose leur substance , consideres comme causes actives et eternelles de tout ce qui est produit ici-bas , et consequemment comme autant de Dieux nes du sein de PUnivers on du Dieu immense dont ils font partie. On vient de voir que tout ce qu’il y a eu de plus grands philosophes se sont accordes a leur donner le rang de Dieux et de chefs de l’liarmonie eternelle du monde ? le grand Dieu par excellence , c[u’ils composent par leur reunion. C’est done encore ici uue nouvelle preuve de, ce quo nous avons avance dans notre premier chapitre intitule , V Univers-Dieu : savoir, que l’idee la plus simple * la plus naturelle , et la premiere qui a du se presenter aux hommes , lorsqu’ils ont commerice a raisonner sur les causes des effets produits ici-bas , et dont ils font partie , a ete de les placer dans la Nature raeme et dans ses agens les plus apparens , dont l’activite se manifestait a leurs yeux. Ay ant rendu l’idce de cause eternelle
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et superieure a eux par le mot Dieu , c’estdonc dans la Nature et ses parties qu’ils ont vu leurs Dieux , et 11s n’en ont pas du voir d’autres , jusqu’a ce que l’esprit , par ses abstractions , sen fdt cree de nouveanx sous le nom de Dieux invisibles et intellectuels. Certainement ee n’est pas par-la qu’oii a commeucd, et cette cliimere n’a pu appartenir a tous les peuples , ni pu faire oublier ies Dieux que Ton voyait habituellement verser leurs bienfaits sur l’liomme.
Les poetes clianterent les Dieux naturels long-temps avant que les metaphysiciens et les spiritualistes eussent imagine les leurs 5 et ee sent la ces anciens Dieux que la fable couvre de son voile sac re \ ce sont la ceux qui ont ete peints , ceux a qui on a eleve des statues et des images emblematiques , et a qui on adressa des liymnes. L’aceord parfait que nous venous de trouver entre les dogmes des plus grands pbilosopbes , entre les fictions sacrees et les chants de la poesie , entre les lemoignages des historiens de tous les pays de l ancien et du nouveau monde , entre tons les monumens politiqties et religieux , les images , les statues , les medailles , les talismans et les calendriers sacres des anciens , qui tous •depose nt en faveur du culte rendu a la Nature , de son antiquite eomme de son universalite , ne permettent plus d’elever aucim doute sur cette importante verite.
II resulte de la qu’on s’est etrangemelit trompe sur Fantiquite religieuse ; car ce n’est pas ainsi qu’on Fa envisagee jusqu’a ce jour. Ce n’est pas la Forigine qu’on a dormde aux Dieux , en qui nos savans , pour la plupart, 31’ont vu que d’aneiens roxs ou des heros dont on avail fait l’apoibeose, comme ils 11’ont vu, dans leurs aventures bizarres , que d’ancicnnes hisloircs altcrees, an lieu
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d’y voir 1’histoire memo de la Nature ecrite en style allegorique. S’ils ont quelquefois reconnu que les astres avaient ete aussi deifies , ils n’ont fait de cette branche de culte qu’une partie tres - accessoire , dont ils n’ont tire aucuns resultats , tandis qu’ils devaient y VQir la base la plus ancienne et la plus universelle des religions. II s’ensuit done qu’il n’y a encore rien de fait a cet egard , et que l’explication de 1’antiquite religieuse est tout entiere a recommencer.
C’est une verite dont nos erudits se facheront peutetre } mais il n’en est pas moins certain que tout est a refaire , et qu’il y aura de bien gros livres a firuler 5 car une nouvelle metliode , aussi dilferente des anciennes 7 doit necessairement donner des resultats differens. En effet , si e’etait sur des spheres que les pretres egyptiens , coname nous l’a dit Synesius , formaient le modele des statues de leurs Dieux et composaient les emblemes sacres de leur religion , ce sera ayec des spheres desormais qu’on devra chercher a les decomposer. Si les fables et les aventures des Dieux n’etaient que des fictions sur les phenomenes celestes , sur le soleil , sur la lune , sur les planetes , sur les signes du zodiaque , sur les decans , sur. les horoscopes , sur les hemispheres , sur la lumiere , sur les tenebres ? sur les phases de la lune , sur les saisons , sur le Nil , enfin sur la Nature en general , comme l’ont pense Cheremon et les plus savans pretres egyptiens , ce sera par le ciel , par les astres , par les elemens , et par le jeu de toutes les causes physiques qu’il faudra les expliquer ? e’est-a-dire , tout autrement qu’on n’a encore fait. La physique et 1’astronomie doivent necessairement nous fournir les moyens de resoudre tout ce qui a ete fait sur les agens de la Na-
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Aure et sur la sphere } c’est la premiere maniere d’expliquer qu’on doit employer, puisque ce culte incontestablement a ete le plus ancien *, c’est aussi celle qui doit nous procurer le plus de solutions , puisque le Sabisme a ete la religion la plus universelle , et celle dont les traces s<mt empreintes sur plus de monumens de toute espece : tout autre systeme ne nous conduira jamais a la veritable intelligence de ces monumens et de ces fables, puisqu’il supposerait ou d’autres Dieux que les Dieux naturels , que pourtant nous avons retrouves partout , ou d’autre objet a ces statues et a ces fables que les Dieux *, ce qui serait contradictoire dans des monumens religieux.
Si les hommages rendus a des hommes se sont quelquefois meles a ceux qu’on rendait aux veritables Dieux , auxquels la flatterie les associa , ce ne fut jamais qu’une tache legere et passag&re sur le culte de la Nature , qui resta constamment en possession de ses autels. II se passa sans doute bien des siecles jusqu’a ce qu’il se trouvat un mortel assez hardi pour oser les partager, et des hommes assez degrades pour y porter leur encens. Le despotisme des empereurs avilit assez les Romains , pour les porter a leur accorder les honneurs que l’on rendait aux Dieux ; mais ce culte ne dura qu’autant de temps que la crainte ou l’interet eurent besoin de le perpetuer. Jupiter tint toujours la foudre du capitole , et ces nouveaux Dieux ne rivaliserent pas long-temps avec ceux de Numa.
La raison des obstacles qu’a toujours trouves le culte d un homme a s’etablir et a subsister parmi ses sernblables , est tiree de la nature meme de Fhomme. Tout e^t faiblc en lui j dans FUnivers tout est grand. L’hotnme
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nait , croit et meurt , et partage a peine un instant la duree eternelle de la vie du monde et de la terre , dont il occupe un point infiniment petit ; a peine sorti de la poussiere, il y rentre tout entier 5 la Nature seule reste et recompose de nouveaux etres de ses debris. L ’image de ce petit etre passager peut-elle eiTacer du coeur de ses semblables celle de la grandeur et de la majeste de la Nature ? Si c’est a la force que Ton a cru devoir dresser des autels , quel mortel , fut-ce Hercule ou Thesee , a pu comparer la sienne a cette force universelle repandue dans toutes les parties du monde , qui balance le soleil au centre du systeme planetaire , entraine la terre et les astres dans son courant , souleve ou calme les mers , enchaine les tempetes , ou donne l impulsion aux vents , et qui enfin meut tout TUnivers ? Si c’est a la bienfaisance et aux inventions utiles que Ton croit que la reconnaissance eleva des temples , qui jamais les a mieux merites que cette terre qui de son sein fecond, fait eclore tous les biens , varie ses productions a Finfini, et dont la surface, tousles ans, s’organise sous mille formes pour embellir la scene ou Fhomme se trouve place ? Quoi ! Ceres et Triptoleme ne seraient que des mortels qui , pour avoir enseigne a Fhomme a cultiver le ble , auraient eu des autels et recu les honneurs divins par la reconnaissance des hommes \ et la terre , qui cache dans son sein le germe des moissons et qui les nourrit , ce ciel qui les alimente de ses eaux bienfaisantes , ce soleil qui les feconde , les echauffe et les murit , auraient perdu leurs adorateurs x et cede leurs temples a de faibles mortels qui avaient appris a jouir de leurs bienfaits?
Il est bien plus naturel de croire que la Nature elle-
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meme et ses agens , le soleil , la lune , les astrcs et la terre , personnifies dans des allegories savautes par les poetes et par les theologiens , out dtd mcconnus par le peuple etpar ime posterite qni sera uetombee dans l’ignorance , apres des siecles de genie et de lumihre , ou par des peoples grossiers qui auront recti chez cux les formes du culte des nations savantes, sans jamais s’etre assez inslruits pour en cotnprendre le but et en deviner le sens. Cette supposition nous parait infiniment plus vraisemblable , qu’il ne Test que des honimcs qu’on avait vu naitre et mourir , et dont on n’avait plus rien a esperer ni a craindre , aient fait deserter les autels de la Nature qui imprime sans cesse a lnoinmfe Fidee de sa puissance et de ses bienfaits, et rencbaine a son culte par le sentiment de sa dependance et de ses besoins. Pour croire a un pareil renversement de la religion primitive , il faut des preuves claires et incontestables d’un tel changement ^ sans cela on est autorise a ne supposer aux hommes d autres Dieux que ceux qu’ils ont du adorer et qu’ils ont eflectivement adores des la plus liaute antiquite. C’est par-la qu’il faut commencer «a expliquer les plus anciens monumens du culte des Dieux et les traditions sacrees. Tout ce qui recevra un sens raisonnable , considere sous ce rapport , tout ce qui contiendra un tableau ingenieux de la Nature et de ses operations , appartiendra necessairement a cette religion. Tout ce qui pourra s’expliquer par ces principes, sans rien forcer, sera son ouvrage. Quand elle aura repris , dans le depot confus des mythologies , les allegories qu’elle a creees , les autres religions pourront alors reclamer leurs traditions sacrees , et les aventures merveilleuses de leurs pretendus heros ou princes deifies , s’il en reste.
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Mais quelle route suivre pour ne pas se perdre dans jce dedale obscur? quel fil va nous y guider? C’est la question qui se presente naturellement a notre lecteur , .et a laquelle nous allons repondre dans la seconde partie de notre ouvrage. G’est la proprement que l’on verra rexposition de la uouvelle methode , dont jusqu’ici nous n’avons fait que prouver la necessite , et dont maintenant nous allons poser les principes et determiner la marcbe ; .car nous n’aurions point fait un grand pas , si nous nous fussions bornes a prouver que toutes celles qui ont ete employees jusqu’ici , ne valaient rien , et si nous n’en avions pas une autre a leur substituer. C’est la tacbe que nous nous imposons , et que nous allons remplir.
PRINCIPAUX DE LA NATURE
IjA Nature devant etre la base du nouveau systeme duplications , d’apres les verites reconnues et les principes poses dans la premiere partie de cet ouvrage , il s’ensuit que c’est la Nature que nous devons interroger sur la marche que nous avons a tenir , et que c’est elle qui doit nous guider dans la nouvelle metbode que nous allons etablir. Les liommes et leurs ecrits ne doivent etre consuites qu’apres elle , et ecoutes qu’autant qu’ils parlent comme elle. Mais aussitot que la Nature et les hommcs nous parleront le meme lan gage , soyons surs aloys que nous tenons la verite , ou du moins que nous sommes dans la route qui y conduit.
Si nous voulons savoir ce que les peintres etles cbantres de la Nature ont peint et ce qu’ils ont cbante , voyons ce qui a du les frapper dans l’Univers, et subjuguer leur admiration et leur respect 5 ce sera, a coup sur, ce qu’ils auront peint et ce qu’ils auront cliante , surtout s’ils nous disent aussi eux-memes que c’est la ce qui les a toujours frappes ; car alors la Nature auraproduit sur eux I’eflet qu’elle dcyait produire. Maintenant , examinons quelje
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chose a du les etonner, et quels sont les tableaux de TUnivers sur lesquels leurs regards ont du principalement s’attaclier. Voulons-nous le savoir ? interrogeonsnous nous-memes , et voyons quels sont les objets qui nous etonnent le plus dans la Nature ? quy admironsnous davantage ? voila ce qui les a e tonnes , voila ce qu’ils ont admire. Quand les tableaux sont les memes., et quand ils conservent avec le spectateur les memes rapports, et celui-ci les memes organes , Eimpression doit etre constammcnt la meme. Or , les tableaux du monde subsistent encore dans tout leur eclat , et si les spectateurs changent , les organes de ceux qui leur succedent n’ont point change ^s’il y avait quelque difference dans les positions , elle serai t tout entiere a Eavantage de la Nature , a Eetude de laquelle se livraient plus volontiers les premiers homines , qui etaient assez heureux pour n’avoir d1 autre livre qu’elle. Elle seule dtait la source de leurs jouissances } ses be autos formaient leur unique spectacle , et le luxe de ses productions faisait toute leur richesse et leur tnagnihcence.
Au sein des tdnebres d’une nuit profonde , lorsque le ciel est chargd d’epais nuages , lorsque tons les corps ont disparu a nos yeux , et que nous semblons habiler seuls avec nous-memes et avec Eombre noire qui nous enveloppe , quelle est alors la mesure de notre existence ? combien peu dillere-t-elle d’un entier neant , sur tout quand la memoire et la pensee lie nous entourent pas des images des objets que nous avait montres le jour? Tout est mort pour nous , et nous-memes le sommes , en quelque sorte , pour la Nature. Qui peut nous douner la vie , et tirer notre arne de ce mortel assoupissement qui elichaine son aclivite dans Eombre du
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cliaos ? Un seul rayon de la lumiere pent nous rendre a nous-memes et a la Nature entiere qui semblait s’etre eloignee de nous. Voila 1$ principe de notre veritable existence, sans lequel notre vie ne serait que le senti ment d’un ennui prolonge. C’est ce besoin de la lumiere , c’est son energie creatrice ,. qui a ete sentie par tons les bommes qui n’ont rien vu de plus adreux que son absence. Voila leur premiere divinite, dont un seul rayon, brillant au sein, du chaos, cn fait sortir Phoneme et tout FUnivers. Voila ce qu’ont cliante tons les poetes qui ont imagine des cosmogonies •, voila le premier dogme cFOrphee , de Moi'se et de tons les theologiens ; voila rOrmusd que les Perses invoquent et qu’ils regardent comme la source de tout le bien de la Nature , cornme ils placent dans les tenebres et dans All rim an , leur chef, Porigine de tons les maux. La lumiere est la vie de l’Univers , Panne de Phornme , et sa compagnie la plus agreable ; avec elle il ne s’apercoit plus de sa solitude; il la clierche des qu’elle lui manque , a moins qu’il no veuille , pour reposer ses organes fatigues, se derober a lui-meme et au spectacle du monde.
Mais quel est son ennui , lorsque son reveil a precede le retour du jour , et qu’U eU force d’attendre la lumiere ! quelle est sa joie aussi , lorsqu’il entrevoit ses premiers rayons , et que Fauroxe , blancbissant Fhorizon, rappelle sous sa vue tous les tableaux qui avaient dis— paru dans Pombre ! Il voit alors ces enfans de la terre* dont la taille gigantesque s’eleve au sommet des airs , les hautes montagnes couronner de leur dine tout Fhorizon , et former la barrierc circulate qui termine la course des astres. La terre s’aplanit vers leurs racines , et s’etend en vastes plaiucs enlrecoupees de rivieres >
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couvertes de prairies, de bois , ou de moissoiis, dont’ Faspect un moment auparavant lui etait derobe par un sombre voile que Faurore d’une main bienfaisante vient de decbirer. La Nature reparait tout entiere aux ordres de la divinite qui repandlalumiere. Mais le Dieu du jour se cache encore au regard de Fhomme , afin que son ceil insensiblement s’accoutume a soutenir le vif eclat des rayons du Dieu que Faurore va introduire dans le temple de l’Univers , dont il est Fame et le pere. Deja la porte par ou il doit entrer est nuancee de mille couleurs , et la rose vermeille semble etre semee sous ses pas ; For , m&lant son eclat a l’azur , forme Fare de triomplie sous lequel doit passer le vainqueur de la nuit et des tenebres. La troupe des etoiles a disparu devant lui, et lui a laisse libres les champs de FOlympe dont il va seul tenir le sceptre. La Nature entiere Fattend 5 les oiseaux par leur ramage celebrent son approche et font retentir de leurs concerts les plaines de Fair au-dessus desquelles va voler son char , et qu’agitent deja les douces haleines de ses chevaux. La cime des arbres est mollement balancee par le vent frais qui s’eleve de FOrient. Les animaux que n’effraye point l’approche de Fhomme , •et qui vivent sous son toit , s’eveillent avec lui , et recoivent du jour et de Faurore le signal qui les avertit du moment ou ils pourront chercher leur nourriture dans les prairies et dans les champs , dont une tendre rosee a impregne les plantes, les herbes et les fleurs.
Il parait enfin , environne de toute sa gloire , cet astre bienfaisant , dont l’empire va s’exercer sur toute la terre. Son disque majes'tueux repand a grands flots la chaleur etla lumiere , dont il est le plus grand foyer. A mesure qu’il s’avance dans sa carriere , Fombre , sa rivale eter-
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fielle , s’attacliant aux corps qui la produisunt , et a la' matiere grossiere dont elle est fille [28] , fuit devant lui , marcliant toujours en sens oppose , decroissant a mesure qu’il s’eleve , et attendant sa retraite pour se reunir a la sombre nuit dans laquelle est replongee la terre , au moment qu’elle ne voit plus le Dieu , pere du jour et de la Nature. II a, d’un pas de geant, francbi l’intervalle qui separe l’Orient de l’Occident , et il descend sous l’liorizon aussi majestueux qu’il y etait montcb Les traces de ses pas sont encore marquees par la lumiere qu’il laisse sur les nuages qu’il colore et dans l’air qu’il blancliit , et on se brisent plusieurs fois, en divers sens, les rayons de lumiere qu’il lance sur 1’atmospliere quelques heures apres sa retraite, pour nous accoutumer a son absence et pour nous epargner 1’horreur d’une nuitsubite. Mais enfin , insensiblement elle arrive , et deja son crepe noir s’etend sur la terre , triste de la perte d’un pere bienfaisant.
Ici un nouveau phenomene se presente aux yeux de 1’homme. Du cote ou il a vu le soleil disparaitre , un nouvelastre sorti, en quelque sorte,de ses flancs, et forme desa substance pendant le somlneildu Dieu du jour [29], vient reparer en partie la perte de la lumiere , en se parant de jour en jour d’un vetement plus lumineux , qui s’etend au point qu’au boutde quatorze jours il la couvre tout entiere, et que son disque plein et parfaitement arrondi rivalise en quelque sorte avec le Dieu qui lui prete sa lumiere et qui lui abandonne l’empire de la nuit , a laquelle la lune ( c’est le nom du nouvel astre ) va presider , comme lui-meme preside au jour. Mais sa gloire etant empruntee , elle ne peut etre de longue duree. Comme ce nouyel astre avait paru naitre et croilre par
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degres, jusqu’a ce qu’il eut acquis toute la plenitude de lumiere qu’il pent recevoir , on le voit bientot decroitre par les memes degres , et enfin s’eteipdre , jusqu’a ce qu’ayant ete reuni au Dieu de la lumiere , il ait de nouyeau rjdlume ses feux qui vont croitre et decroitre comme les premiers , pour s’eteindre et se rallumer encore aux rayons du soleil. Cette dependance dans laquelle ce nou» vel as^re est dn premier , la courte duree de l’existence periodique de sa lumiere, jointe a ses alterations dont le soleil n’ollre aucun exemple , et a la faiblesse de cette lumiere , et a son defaut de ehaleup $ tout dut la faire subordonner au soleil qui conserve son eclat majestueux pendant tons les siecfes. Neanmoins la lune dut lui etre associee , tant a cause de la grandeur de son disque egal a celui du soleil, qu’a cause de la conformite de la fonction qu’elle remplit pendant la nuit , avec celle du soleil pendant le jour , qu’a cause de la continuite de lumiere qu’elle entrctient dans Fair, lorsque pleine elle monte sur Fhorizon, au moment ou le soleil se retire , et qu’elle ne, se retire elle-meme qu’a Finstant qu’il repar ait,
Ce plreUQniene de ses phases , phenomene unique pour Fhonune qnin’aide point sa vue dusecours du telescope, dut surtQut fixer l’attention des hommes, etdevenir Fobjet de leurs recherclxes par sa singulariie. II leur oifrait une me sure du temps , la plus simple apres celle des nuits etdes jours. Tous les sept jours , la lune prenait une nouvelle face , et tons les vingt-neuf jours , ou au bout de quatre fois sept jours , elle reprenait sa premiere face. Ces petites periodes de temps devenaient autant de mesures de duree , et cette facilite de compter les sommes dc jours plus ou moins grandes dut etre sentie bientot;
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aussi nous la trouvons adoptee des l’antiquite la plus reculee , cliez la plupart des peuples du monde , au moins quant a la periode de vingt-neuf jours , ou au mois lunaire. Sa marclie dut &tre comparee a celle du soleii durant une revolution diurne , parce que , tantot elle se levait au moment oucet astre etaitau milieu de sa course ; tantot au moment ou il venait de la finir ; tantot il la trouvait encore au milieu du ciel au moment de son lever } tantot endn elle disparaissait dans les rayons du soleil , et la nuit perdait enlierement sa souveraine , et la redemandait au Dieu du jour.
Aucunes de ces observations n’ont du ecliapper aux peintres et aux cliantres de la Nature. Elies etaient trop naturelles a faire 5 ces pbenomenes etaient pour eux trop sjensibles et se reproduisaient trop souvent , pour n’etre pas Fobjet de leurs recits allegoriques et de leurs peinturps symboliques.
Je ne parlerai pas des eclipses , qui ne sont que des pbenomenes passagers , qui imprimerent plutot la terreur qu’ils n’inspiiArent Fadmiration \ car elle nait de Fordre et de Fliarmonie des pbenomenes periodiques. On fut plutot embarrasse d’en deviner la cause , qu’occupc a en peindre et a en cbanter les effets qui ne se liaient en rien avec la marclie de la vegetation, et dont on n’apercevait point les rapports avec celle du temps. On n’y vit long- temps qu’une entreprise du principe des tenebres sur le principe de la lumicre, a la victoire duquel on crut devoir s’interesser.
Il est encore dans le soleii et dans la lune un autre mouvement different de celui par lequel ces astres s emblem se mouyoir d’Orient en Occident. On les voit aussi s.e mouvoir dans le ciel de bas en haul , etensuite de haut
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ert bas , sans jamais franeliir certairies limites qui cir~ conscrivent leur marche , et qu’on peut appeler points de retour ou tropiques •, mais ces astres n’arrivent a ces points que par un mouvement oblique , et suivant un cercle dans lequel ils se meuvent en sens contraire de leur mouvement journalier. (Test par un effet de ce second mouvement qu’ils s’approchent ou s’eloignent du point du ciel qui repond perpendiculairement sur notre tete , et qu’on appelle zenith. Cette route fut notee dans les cieux par des images , et servit a determiner la succession des effets produits ici bas par Taction du soleil , les vicissitudes des saisons , et la duree de Tabsence ou de la presence des deux astres sur Thorizon $ car tous ces phenomenes dependent de Tobliquite de cette route.
On y distingua surtout deux points qui limitaient la duree de Taction feconde du soleil, et ces points sont ceux ou la nuit et le jour sont d’egale duree , et ou la presence du soleil est parfaitement egale au temps de son absence ; ce qui arrive deux fois durant une revolution de cet astre , dans la route oblique dont nous venons de parler. Ces deux limites etaient au second mouveihent du soleil d’Occident en Orient , ce que les bords oriental et occidental sont au mouvement d’Orient en Occident , ou au mouvement journalier* Ces derniers fixent les bornes du jour et de la nuit , et les premieres celles des longs jours et des longues nuits, et la division de l’empire qu’ils prennent alternativement Tun sur Tautre. Tout le grand ouvrage de Id vegetation annuelle parait dependre de cette marche et 6tre dirige par elle. A peine le soleil , dans sa route otdique , a-t-il atteint un de ces points , qu’une force active et feconde semble emaner de ses rayons , et imprimer le mouvement et la
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vie a tons les corps sublunaires qu’il appclle a La generation. Arrive-t-il au point oppose ? cette vertu feconde semble l’abandonner, et la Nature entiere se ressent de son epuisement ; sa cbaleur et sa lumiere eprouvent les memes cbangemens, etla force de Tunes e degrade conime la duree de Tautre.
La lumiere toujours vierge ne produit rien , mais sert a nous montrer tout ce qu’engendre et organise la cbaleur. L’une cree en quelque sorte le monde , et Tautre nous en decouvre le spectacle } sans la clialeur, la lumiere ne nous montrerait rien qu’elle-meme , ou que des masses brutes de matieres; avec la cbaleur, tout prend des formes , s’organise , croit et atteint sa perfection oil samaturite *, mais , d’un autre cote , sans la lumiere , tous les etres qu’organise et anime la clialeur , ensevelis dans tine ombre eternelle , seraient comme perdus pour nous. Le soleil renferme done en lui deux forces , Tune par laquelle il cree , et Tautre par laquelle il nous montre ses productions avec leurs formes variees , et avec les couleurs qu’elles prennent sous ses rayons.
Ces deux qualites aussi distinctes , ces deux puissances du meme astre , dont il n’avait communique qu’une seule a la lune qui donne de la lumiere sans cbaleur, furent remarquees , et durent presenter dans le soleil Timage d’un double etre , ou d’un etre source de deux grands bienfaits , la lumiere et la cbaleur qui donne la vie [3o]. Tantot il dut n’etre distingue que par les rayons qui paraient ses images , et tantot par le symbole actif de la generation qui designait sa force creatrice 5 ce qui dul en faire comme deux divinites. Quelquefois aussi il dut parailre prive de cet attribut carac-
teristiquede sa virilite, lorsqu’enautomne il semblait avoir
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perdu la force feconde qu’il exercait au printemps , et dont son enorme phallus etait Fembleme. On sent qu’alors le changement d’attributs , dans ses images , dutdonner lieu a bien des fictions sur la perte cjue lepere de la Nature avait faite de sa virilite. Dela durentnaitreces mutilations si fameuses dans Fancienne mythologie.
• Quel tableau en effet plus propre a attrister Fhomme , que celui de la Nature , lorsqu’elle se trouve privee de sa parure , de sa verdure et de son feuillage , et qu’elle n’offre plus a nos regards que le spectacle des debris des plantes dessecliees ou tombees en putrefaction 5 de troncs depouilles *, de terres hispides et sans culture , 011 couvertes de neiges *, de fleuves debordes dans les champs , ou enchaines dans leur lit par des glaces , ou de vents fougueux qui bouleversent la terre , les eaux et les airs , et portent le desastre dans toutle monde sublunaire ? Qu’est devenue cette temperature heureuse dont la terre jouissait au printemps et pendant l’ete *, cette harmonie des elemens , qui etait en accord avec celle des cieux5 cette richesse et cette beaute de nos campagnes charsees de moissons et de fruits , et emaillees de fleurs dont Todeur parfumait l’air, et dont les couleurs variees presentaient un spectacle ravissant PTout a disparu ? et le bonheur s’est eloigne de Tbomme avec le Dieu qui embellissait nos climats par sa presence. Sa retraite a plonge la terre dans un deuil dont son retour seul pourra la tirer. II etait done le createur de tous ces biens , puisqu’ils nous echappent avec lui. Mais quel sera le terme de sa fuite et de sa descente des cieux , dont il par ait , comme Apollon , vouloir s’exiler ? Va-t-il replonger la Nature dans Fombre eternelle du chaos, cFou sa presence Favait fait sortir ?
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Ces craintes ne sont point imaginaires et nous apprenons que les hommes les ont eues. Les ancieiis Egyptiens , voyant le soleil s’eloigner de leurs climats, craignirent qu’un jour il ne vint a les quitter tout-a-fait ( a ) $ et en consequence ils celebraient tous les ans , au solstice d’hiver ( b ) , des fetes de joie , au moment ou ils s apercevaient que cet astre commencait a remonter vers eux et rebroussait sa route pour revenir dans nos climats septentrionaux. Cette crainte dut etre encore plus forte dans le nord de l’Europe et de l’Asie , ou le besoin de la presence du soleil , ainsi que son ,eloignement , etaient plus grands. i *
Mais si on fut aussi sensible aux esperances de son retour, quelle joie dut-on eprouver, lorsque cet astre, remonte deja vers le milieu du ciel, eut cliasse devan t lui les tenebres qui avaient empiete sur le jour et usurpe une partie de son empire ? Alors l equilibre du jaui\&t de la nuit, et avec lui rbarmonie de la Nature, etant retablis , un nouvelordre de clioses aussi beau que le premier recommencait , et la terre , fecondeepar la cbaleur du soleil qui avait repris la fraiclieur et les forces de la jeunesse , s embellissait sous les rayons de son epoux. Ce n’est plus ici le Bieu du jour que les oiseaux cbantent dans leur ramage } c est celui de l’amour y dont les feux brulans s’allument dans les veines de tout ce qui respire Fair devenu plus pur et plus plein de principes de vie. Deja les meres prevoyantes ont choisi l arbre ou le buisson , ou elles suspendront le nid qui doit recevoir le fruit de leurs amours, et que va ombrager le feuillage nais-
(a) Manil., 1. i, y. 69. — ( b ) Achill. Tat., c. 23, p. 85. Uranol. Pelavii , t. 3.
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sant 5 car la Nature a deja repris sa parure , les prairies leur verdure , les forets leur chevelure nouvelle , et les jardins leurs fleurs \ la terre a deja une face riante qui fait oublier la tristesse et le deuil dont l’liiver l’avait eouverte; les vents bruyans out fait place aux zephyrs dont la douce haleine respecte le feuillage tendre qui s’abreuve encore de rosee , et qui joue legerement sur le berceau des enfans du printemps. Les fleuves, rentres dans leur lit , reprennent leur cours tranquille et majestueux , et le ruisseau qui serpente dans la plaine a travers la verdure nouvelle , presente une eau pura aux plantes et aux fleurs , qui eroissent et se nourrissent sur ses Lords. La terre par sa beaute ri valise avec le ciel, depuis l’instant qu’ellda recouvre son epoux.
II n’est aucun de ces tableaux que le genie des poetes ne se soit exerce a rendre , et qui n’ait ete copie par les peintres de la- Nature. On trouve dans les Georgiques de Virgile (a) une de ces descriptions du printemps et des heureux eifets du retour du soleil vers nos climats ; et ce morceau est un des plus beaux de son ouvrage. Ony voitla tefre , amoureuse du ciel , s’ouvrir aux pluies feeondes qu’il repand dans son sein, et recevoir de lui ee feu actif qui circule dans tous les corps, ou il repand la force et la vie. Le spectacle qu olfre la Nature , a cette epoque , est trop brillant , pour n’avoir pas rempli d’admiration tous les hommes , surtout dans nos regions boreales , oule passage de la Nature , dun etat a l’autre, est plus sensible , et se trouve contraster d’une maniere plus forte et mieux prononcee ; ce sera done la une des epoques de la Nature qui aura ete plus observee et
(a) Virgil. Georgic., L a , v. 32,4, et,G>
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consacree plus qu’aucune autre dans les fictions sacrees , dans les fetes , et par tous les oaonumens et par tout Tappareil du culte religieux. Ce sera done aussi pour nous un point de comparaison dans nos recherches , qui devra nous donner le plus de solutions ; car, la marche et le developpement de la vegetation etant toujours en correspondance avec cplle du soleil , et avec sa proxiinite ou son eloignement , il s’ensuit que le point le plus important est celui auquel il repond dans les cieux , au moment ou la Nature , cliaque annee , se renouvelle.
L’observation du lieu ou se trouve le maximum de son elevation , et ou il s’approclie le plus du point qui repond perpendiculairement sur noire tete , ne doit pas etre non plus negligee , puisqua ceite epoque il est le plus presde nous , etquily est, en quelque sorte , place sur le haut de son trone. Le jour alors a recu tout i accroissement dont il etait susceptible , et la nuit se trouve renfermee dans les limites les plus etroites qui puissentla resserrer dans un climat donne. Les tenebres vaincues sont au plus grand degre d’affaiblissement , et l’ombre n a rien d effrayant pour l’homme qui n’y trouve plus qu’un abri contre Ja trop grande ardeur du jour, etdans leur duree , que celle qui est necessaire a son repos. Le soleij. alors consotnme sans obstacle le grand ouvrage de la vegetation , en preparant les fruits a la maturite, a laquelle il doit lesf amener avant sa retraite. Il descend deja de spn trone , et se dispose a achever son ouvrage , apres }a perfection duquel il doit se reposer. Telles sont a peu pres les observations que durent faire les liommes des climats septentrionaux , sur la marche du Dieu du jour et du area leur des productions sublunaires , comparee soil
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avec les different lieux du del, soit avec les changemenS de face de la terre , avec les vicissitudes de l air et la succession des saisons que le soleil engendre dans sa revolution oblique.
Pendant que le soleil parcourt cette route et fait une de ces revolutions qui , en Fapprochant et Feloignant successivetuent de nous , semble renfermer, comme dans un cercle, tous les effets sublunaires qui resultent de son absence et de sa presence , ou, pour parler plus juste , de son eloignement , et ensuite de son retour vers nos regions , la lune repete douze fois sa marclie qu’elle divise en douze temps , appeles mois. Elle monte et descend , comme lui , dans les cieux douze fois , pendant qu’il monte et descend une fois , et elle subdivise eii douze parties la masse progressive de ses operations , auxquelles on dirait qu’elle s’associe en 1’imitant dans sa course. L’action du soleil et son repos successif embrassentle cercle entier de sa revolution annuelle ; et la lune fixe les six points de partage de Pune comme de l’autre. Les phenomenes produits durant cbacun de ces douziemes du cercle annuel , ou du cercle que parcourt le soleil, correspondent a douze lunaisons 5 et la lune qui mesure leur duree parut insensiblement cooperer a les produire. Car il arrive presque toujours que les signes qui annoncent un effet et qui en mesurerit la durdfe , se cOnfondent dans Fopinion des peuples avec les causes qui les engendrent} c’estpar cette raison que la lune dut etre associee au soleil et elevee jusqu’a la dignity de cause par les adorateurs de la Nature. Ils lui devaient d’ailleurs la lumiere douce des nuits , qui nous console de Fabsence de celle du soleil : elle leur fournissait des mesures du temps les plus commodes.
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Tant cle titres qu’elle avail a la reconnaissance cles liommes la firent ranger au nombre cles causes premieres et des sources eternelles de leur felicite.
Apres la lune , un autre aslre beaucoup plus petit qu’elle en apparence et moins lumineux , quoique tresbrillant , et cpii quelquefois me me n’attend pas la retraite du soleil pour se montrer , dut attirer 1’attention des hommes. Mobile comme le soleil et la lune , il semble s’attaclier auxpas du roi des cieux ? et tantot ouvrir , tantot fermer les portes de 1’Olympe dont la garde lui parait coniiee 5 il cliasse la nuit et de vance Paurore , 011 il reste apres le soleil pour fermer lamarcbe du jour, et remettre a la nuit les clefs du ciel ; ami du jour , tour a tour il fuit la nuit ou la fait fuir. Long-temps 1’ignorance a pu en faire deux astres differens ^ mais son mouvement qui l’approclic on I’ecarte du soleil , sans jamais l’en eloigner trop , a du bientot le faire reconnaitre pour le meme corps lumineux qui tantot precedait , tantot suivait l’astre brillant cjui, pendant le jour, verse sur nous a grands Hots sa lumiere On se borna done a lui donner deux 110ms , a raison de sa double fonction d’etoile du matin et d’etoilc du soil*. Cet astre dut surtout etre remarque par son eclat ct par la singularite de sa fonction , qui ne lui permet pas de quitter le roi de 1’Olympe qu’il accompagne dans tons ses voyages , soit en liaut , soit en bas des cieux. C’est par cette raison qu’ apres le soleil et la lune, cet astre est le mieux connu du peuple quil’appelle I’etoile du berger \ car c’est lui qui l’avertit du moment ou il doit se retirer des ebamps , comme de celui ou il pout v revenir. Pour les homines instruits , c’est lh belle planete de Venus.
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Avec 1111 peu d’attention , on dut remarquer un quatrieme astre tres-petit , mais tres-scintillant , qui s’eloignait encore moins du soleil , et qui en etait le compagnon le plus intime. Une fonction toute particuliere semblait 1’attacher inseparablemenl au monarque dont ij. etait, en quelque sorte, le secretaire ; c’est l’astre que depuis on appela Mercure. La rapidite de son mouvement , le plus prompt apres celui de la lune , dut le faire distinguer des autres astres mobiles , comme la troisieme plan^le , on Venus , l’etait par son eclat et sa beaute.
Trois autres astres , d’un eclat plus ou moins vif et d’une couleur diiferente , l un rouge , l’autre jauned’or , et le troisieme d’une lumiere blanche , paraissaient se mouvoir dans les cieux dans le meme sens que le soleil et la lune , mais sans s’attaclier ni a Tun ni a l’autre de ces astres , a qui souvent ils paraissaient diametralement opposes : leur marclie , plus ou moins lente , les fit distinguer entre eux autant que leur couleur.
L’un , d’une marclie tardive et pesante , imitant la vieillesse, se trainait, encptelque sorte, dans sa route [3 1], et avant d’achever sa revolution , voyait perir grand nombre d’hommes qu’il avait vus naitre , tant sa marclie etait lente. Autant la revolution solaire renfermait de jours , autant celle de cet astre renfermait de mois ou de revolutions de la lune. II etait le pere des annees et des siecles , et toutes les autres periodes lui etaient subordon^ees , en ce sens qu’il les comprenait toutes plusieurs fois, et qu’il etait la plus longue mesure du temps que parut donner la Nature , en n’employant qu’une seule revolution d un des corps celestes ou d un des astres mobiles.
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La planete (le couleur du soleil on de couleur d’or etait moins lente et avait une singuliere analogie avec le Dieu du jour, dont la revolution annuelle etait a la sienne a peu pres dans les memes rapports que cello de la lune 1’est a celle du soleil , c’est-a-dire d’un douzieme. Une revolution de cet astre en comprenait douze du soleil, comme celle du soleil douze de la lune, ou douze mois : ainsi , les annees solaires etaient comme les mois , ou comme les douziemes de la revolution de cet astre. On l’appela Jupiter et pere du jour , comme le soleil avec qui il avait tant d’ analogie, soit par samarcbe graduee de douze signes , soit par sa couleur.
Enfin la planete rouge de couleur de sang a une marclie plus rapide , et semble plus rapprocliee dans son mouvement de celui du soleil, puisqu’elle ne met a peu pres que deux ans ou le double du temps de celui-ci a achever sa revolution. Si le soleil est au point du ciel ou le jour egale la nuit , la planete rouge , partant avec lui , n’arrive a F autre point d’egalite ou a l’autre equinoxe , que lorsque le soleil a parcouru deja tous les points du cercle de sa revolution. S’ils se sont trouves unis au plus baut du ciel ,• lorsque le soleil y revient , elle est au bas , en sorte que le soleil et cet astre semblent opposes dans leur marclie pendant deux ans ; unis au commencement de la premiere annee , opposes au commencement de la seconde. Ce contraste des mouvemens de ces astres et la couleur rouge de l un d eux furent remarques , et donnerent lieu aux hommes de suppose r a celui-ci un caractere de resistance dont nous parlcrons ailleurs , quand nous examinerohs Fori gin e des caracteres donnes aux planetes ou aux Dieux dont elles por-
tent les noms. Celle-ci s’appelle Mars , nom du Dieit des combats.
On distingua done dans le ciel sept astres on sept corps lumineux de differente grosse^r, mais tous sept mobiles de bas en baut , et de baut en bas du ciel. Deux d’entre eux seulement semblaient attaches constamment au soleil , dont ils s’ecartaient peu ; les cpiatre autres , tantot unis , tantot opposes a cet astre , se mouvaient le long de la m£me route oblique , sans s’ecarter plus de huit a neuf degres environ , d’un cote ni d’autre , de la route ou de la ligne circulaire le long de laquelle se meut le centre du soleil. Toutes ces routes , avec leurs plus grands ecarts , pouvaient etre comprises dans une zone ou bande oblique de dix-huit degres environ de largeur, dont aucun de ces astres mobiles ne sortait jamais. La roulaient , dans un ordre constant et eternel , les sept astres qui seuls paraissaient avoir un mouvement propre separe de celui de chacun des autres et du mouvement du reste du ciel , sans jamais s’ecarter, ni a droite ni a gauche, de Tetrode bande qui circonscrivait leur marche.
On remarquait seulement , dans cinq d’entre eux , line irregularite dont le soleil ni la lune n’offraient point d’exemple. Apres avoir marche dans le sens de ces deux derniers , apres s’etre rencontres et trouves unis a eux, on les voyait tout-a-coup s’arreter pour quelque temps , puis retrograder , comme s’ils eussent ete repousses en sens contraire , et enfin reprendre leur route dans leur premiere direction avec un mouvement accelere. Ces phenomenes , qui se repetaient au moins deux fois tons les ans pour chacun d’eux , ayant ete observes , on appcla ces astres des Dieux errans ou des planetes.
La mobilite de ces sept astres variant sans cesse ,
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leur situation respective donna lieu a des conjonctions et a des oppositions des uns avec les autres , et a differens aspects qui durent etre observes et peut-etre peints et cbantes , si on en croit Lucien (a). La Constance de leur marcbe dans le meme sender , leur fidelity et leur obeissance au soleil, sur les bords de la route duquel les planetes se trouvaient toujours , soit qu’elles le precedassent , soit qu’elles le suivissent , durent les faire regarder comme les satellites du monarque des cieux. Ainsi les Clialdeens les considererent ; ainsi ils les nommerent. La duree plus ou moins longue des revolutions particulieres de ces astres , fit juger qu ils 'decrivaient des cercles plus grands les uns que les autres , et des orbites concentriques qui les placaient a des distances plus ou moins eloignees. Saturne, qui mettait trente annees a sa revolution , fut juge Lastre mobile le plus eloigne, et la lune , par la meme raison , l’astre le plus voisin , puisqu’elle mettait moins de temps qu’aucun autre a faire le tour du ciel qu’ellc parcourait en vingt-sept jours. De la Fidee de sept spheres ou cieux concentriques plus ou moins rapproches , et places a une distance proportionnelle aux durees des revolutions. La lune, Fastre le plus voisin de tous , fut surmontee de Mercure et de Venus , qui mettaient moins d’une annee a aclxever leur revolution. Apres ces trois astres , on placa le soleil , dont la revolution etait le terme de comparaison de la duree des autres , et consequemment on rangea au-dessus de lui les trois autres astres , dont les revolutions avaient une duree plus grande que la sienne 5 c’est-a-dire , Fun deux
(«) Dc Astrolog. , p. 993.
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fois, Fautre douze fois, el F autre trente fois plus longue. II en resulta l’echelle des sept planetes placees dans cet ordre : la Tune , Mercure , Venus , le soleil. Mars , Jupiter , Saturne. On voit que le soleil cst au centre de ces sept spheres , comme il devait F&tre a titre d’ame du monde et de lien de Fliarmonie universelle. C’etait le roi de la Nature, autour duquel tout se rangeait} le chef des Dieux, a qui tout le ciel faisait cortege , et autour du trone duquel circulaient tous les autres Dieux.
Tel le systeme des sept astres mobiles , ou des sept grands Dieux, se presenta a Foeil des adorateurs des astres, roulantavec harmonie dans la ceinture oblique qui les porte de baut en bas et de bas en liaut dans le ciel, par un mouvement plus oumoins rapide d’Occident en Orient, et contraire a celui qui les fait monter tousles jours sur Fliorizon et qui les en fait descendre. Ce dernier leur etait commun avec tous les autres astres qui , dans une belle nuit , brillent dans TOlympe. II semblait plutot appartenir au ciel, qu’a eux-memes *, ils etaient entraines par celui-ci, etsubjugues par une force etrangere, contre laquelle sans cesse ils luttaient par leur mouvement particulier , plutot qu’ils ne montaient et ne descendaient ainsi par leur propre agilite.
Le ciel qui les entrainait tous , considere en une seule masse , formait une couche spberique semee de feux de meme nature que ceux des sept astres. Ilattira rattention et le respect des homines , qui y virent encore une cause qui , par sa force comme par sa position , etait superieure aux sept autres couches spheriques dont il subjuguait tons les jours le mouvement ^ en forcant les sept astres premiers de suivre Fimpulsion qu’il donnait a tous les
' LIVRE II, CHAPFTRE I. 259
autres. Rien ne resistait a l’impdtiiosite de sa course d’Orient en Occident *, le soleil lui-meme etait emporte dans son courant hors des limites de l’horizon, pour y etre ramene ensuite a chaque revolution du ciel 5 il etait le plus fort comme le plus agile des Dieux, et le pere de tous les astres qu’il contenait dans son sein. C’est a ce titre qu’il dut etre place a la tete de tous dans les tlieogonies.
Parmi la troupe innombrable des etoiles eparses , comme autant d’yeux , sur son corps sacre et immortel , on distingua surtout celles a travers lesquelles les sept astres mobiles voyageaient , et qui jonchaient leur route, et formaient la ceinture azuree , semee d’or , qui les entourait dur ant tou te leur revolution. Les astres, qiii composaient cette bande , lixaient les limites eternelles des ecarts des planetes , a droite et a gauche de la route du soleil qui circulait au milieu , et qui joignait sa lumiere successivement a celle des astres qu’il rencontrait sur son cliemin. Ces astres , fixes et immobiles aux memes points du ciel , semblaient avoir ete poses par la Nature , comme les bornes qui devaient eternellement marque r les divisions de la route du roi de lTJnivers , et de la lune , reine du ciel , son epouse et sa compagne. Ils fixaient les douze points ou la litne se trouvait pleine durant chaque revolution dil soleil , et donnaient une division toute naturelle de la route de cet astre en douze parties.
On distingua ces douze divisions par autant de marques ou de signes emblematiques , et le cercle, ainsi partage , s’appela le cercle ou la roue des signes. On s’en servit pour compter la somme de pas ou de degres qu’avait fails dans sa route un des sept astres mobiles , a parlir d’un
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point pris a volonte dans ce chemin circulaire pour ori-> gine ou pour point de depart de sa revolution. On elioisit ce point , origine de tons les mouvemens , dans le lieu du ciel auquel repondait, tous les ans, le soleil, lorsque Pequilibre des jours et des nuits s’etait exactement retabli, et qu’un nouvel ordre de cboses se reproduisait dans la Nature j ce qui arrivait au printemps. L’equinoxe de printemps fixa done lorigine des douze signes places dans les douze divisions de la revolution solaire, ou de I’annee \ Ct parce que ces signes ou ces marques etaient , pour la plupart, des figures d’ animaux, ce cercle fut aussi appele le cercle des animaux ou zodiaque. Parce que les sept grands Dieux dirigeaient constamment leur marcbe a travers ces marques ou ces etoiles groupees sous des figures d’animaux , cette route fut regardee comme le chemin des Dieux , et les astres qui la semaient , comme autant de Dieux attaches plus specialement que les autres au service du soleil , et qui etaient les principaux instrumens de sa puissance. Ces astres et les animaux qui les figuraient devinrent done aussi Pobjet d’un culte tout particulier de la part des adorateurs du Dieu-soleil etde la Nature.
Les difierentes mesures du temps se distinguerent par les signes memes qui diyisaient sa course dans le ciel 5 Ct les mois , ainsi que les saisons , prirent tout naturellement les marques distinctives des animaux celestes , qui occupaient les espaces qui en mesuraient la duree , et qui determinaient leurs limites. Le soleil et la lune de chaque mois eurent unp parure difierente, qu’ils durent changer a mesure qu’ils changeaient de lieux celestes , et qu’ils correspondaient a telle ou telle marque. O11 sent alors qitelle prodigieuse variete il dut en re-
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Suiter dans les images du soleil , de la lune et des planetes , et quel role important le zodiaque a du jouer dans la mythologie ; il a ete proportionne k celui qu’il semblait jouer dans la Nature. On observa qu il etait comme la mesure des efFets produits par le soleil a cbaque revolution , et qu’il renfermait en lui toute l’activite creatrice de cet astre , avec toutes ses divisions. Or , comme il arrive presque toujours que les signes se confondent avec les causes , les parties du zodiaque ou les signes qui correspondaient a tel ou tel effet produit sur la terre , dans Fair ou dans les eaux par le soleil , il fut regarde comme cause de cet efFet , et fut associe a la puissance du soleil, qui semblait y avoir depose telle ou telle portion de son energie. Ainsi le signe du printemps ou le taureau fut fecond ; le lion du solstice d’ete fut brulant , et le scorpion d’automne priva la Nature de sa fecondite et empoisonna ses productions. Le bien ou le mal que la terre eprouve par la presence ou par l’absence du soleil , et son action sur nous pendant une revolution annuelle 7 ainsi que celle de la lune et des cinq autres astres , tout sembla venir du zodiaque ou etre modifie par lui. Le zodiaque fut done aussi une cause et une des plus grandes causes , par une suite de son union intime avec les sept autres Dieux , et surtout avec le soleil.
Ce que nous avons dit des etoiles du zodiaque dut s’appliquer aussi a celles qui sont liors de ce cercle , ou hors de cette bande , mais qui se lient a elles par leur position et relativement auxdouze divisions, a cliacune desquelles on les rapporte par la coincidence des levers , des coucliers et des passages au meridien de ces etoiles , avec ceux des etoiles de cette bande zodiacale. On s’apercut que tous les ans , lorsque telle etoile se levait le matin
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pour la premiere fois a la fin de la nuit , apres avoir disparu quelque temps an coucliant , ou lorsque la meme etoile , apres avoir ete vue la nuit , cessait enfin de l’etre et disparaissait pour quelque temps , le soleil etait dans tel ou tel signe , et produisait dans la Nature sublunaire tel ou tel effet. Des-lors on lia Fetoile au signe , et on Fassocia a son action , et consequemment a celle qu’exercait le soleil sous ce signe , par la meme raison qui avait fait lier deja ce signe au soleil , pour en partager la puissance et en modifier Faction. Comme la marche du soleil dans le cercle annuel avait ete divisee et marquee par les douze signes , Fentree et le sejour du soleil dans les signes furent aussi designes par de nouvelles marques prises liors des signes , a droite et a gauclie du zodiaque, jusqu’aux extremites du ciel visible. Ainsi toutes les etoiles furent groupees sous des images d’liommes et d’animaux , ou sous des signes. Ces marques*ou constellations se liaient aux marques des douze divisions du zodiaque , et leur etaient subordonnees comme ayant ete inventees pour les faire reconn aitre elles-memes. Lorsque, dans la suite, la division du zodiaque en douze parties fut portee a trente-six , par la sous-division de chacune de ces parties en trois , il resulta de la que , pour faire reconnaitre ces trente-six sous-divisions , on eut recours a trente-six marques bors du zodiaque , ou a trente-six constellations , ou groupes d’etoiles figurees , qui correspondaient aux douze signes et a cbacune de leurs trois parties. Ceci donne en tout quarante-buit figures ou marques, dont douze dans le zodiaque , et trente-six liors de ce meme zodiaque , et qui correspondent a ses trentesix sous-divisions. (Test precisement le nombre des constellations connues des anciens , qui en placerent douze
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dans le zodiaque , et trente-six dehors ; ce qui n’est pas un effet du hasard , mais bien une suite de la marche quc nous supposons que les anciens observateurs de la Nature ont tenue.
Ainsi tout le ciel etoile se trouva partage en astres , dont sept seulement etaient mobiles et voyageaient , et dont tout le reste semblait attache constamment a des points fixes , et toujours egalement distans entre eux, sur une surface tres -lisse et de forme spherique. Ces points fixes servaient de termes de comparaison aux mouvemens dilferens des astres mobiles , graduaient leur marche , en determinaient la progression ou les ecarts , et se liaient aux sept corps mobiles par le moyen des douze signes auxquels ils etaient subordonnes. Ils furent eleves a la dignite de causes Comme les signes , et pour la meme raison qu’eux. Sirius ou la canicule , qui annon^ait tous les ans le retour des ardeurs brulantes de l’ete et le debordement du Nil par son lever du matin , passa pour une des causes des phenomenes qui accompagnaient assez constamment son lever. Le signe du lion, aiiquel repondait alors le soleil , fut aussi repute cause des memes efi'ets , comme on le voit par l3lutarque ( a ) ; de meme que le verseau , dans lequel la June de ce mois paraissait pleine. Ou peut en dire autant des etoiles de l liyclre placees sous le lion , et a qui , suivant Theon (b ) , on ne donna tant de longueur , que parce qu’elle se liait an debordement du Nil , comme mesure de sa duree et des trois signes qui y repondaient.
(a) Plat, de Isid., p. 3G5, 3G0. — (0) Theon ad Araf. Pliaen. , p. ?3G. Ibid., p. i5o.
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De memd que 16s signes du zodiaque marquaient les douze grandes divisions du zodiaque et de l’annee , de meme les images ou constellations , placees hors de ce cercle etleurs etoiles , fixaientdes divisions plus petites, telles que les jours et les heures. C’est a ce titre qu’elles se trouvent placees avec leur lever et leur couelier dans les anciens calendriers , dont le pretre, le laboureur et lenavigateur tiraientdes regies et des indications. Ainsi les etoiles devinrent les guides et les chefs des peuples , qui virent en elles les genie s qui formaient le cortege du Dieu du jour, du pere des temps et des saisons , et du moderateur souverain de la Nature entiere. Leur respect et leur reconnaissance durent done les placer au rang des causes eternelles , ou des Dieux qui gouvernent tout ici has. Le ciel o& elles brillaient fut appele le sejour des Dieux ; et lorsque la flatterie voulut clever un mortal jusqu’au rang des immortels , elle le placa dans les astres , parce que les astres etaient les seuls Dieux vraiment immortels. Cette condition requise pour Fapotheose , est encore line preuve de Lopinion ancienne sur ia divinite des astres.
Apres le spectacle qu’olTre un beau jour, en est-il de plus imposant que celui d’une belle nuit, lorsque le ciel sans image nous decouvre ses plaines azurees , ou Tor semble meler son eclat a celui des diamans dont elles sont semees ? Que le manteau de la nuit est riche et pompeux! sous cet aspect elle n’a rien d’afJreux ; elle est aussi une divinite *, elle repand sur son passage une rosee bienfaisante ( a ) , qui abreuve les fleurs , les feuilles et les plantes
( a ) Pint. de Isid., p. 36^.
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dessechees par Fardeur du jour , et entretient dans Fair cette douce humidite necessaire a la vegetation. Elle est comme la mesure du sommeil de la Nature, ctelle etend un voile sur Fhomme et sur tous les animaux pendant leur repos , qu’elle environne d’un majestueux silence ; a Fombre de ses ailes , tout ce qui respire sur la terre , dans les airs , dans les eaux , se delasse des travaux du jour , ou jouit des plaisirs de l’amour } ses tenebres no sont point celles du cliaos car elle a sa lumiere , son ordre et son liarmonie , qu’on admire et qui ne le cede qu’a celle du jour. Ce n’est point, il est vrai, cet eclat eblouissant du soleil , qui fait tout disparaitre , excepte lui, dans les cieux, et nous decouvre tout sur la terre ; la nuit au contraire nous cache la terre , et veut que nous ne soyons plus occupes que du spectacle des cieux , dont les astres brillans sans elle nous seraient a jamais inconnus. C’est sous son ombre que se montre la foule des Dieux qui peuplent l’Olympe , et qui sont autant d enfans que ses flancs feconds font eel ore. Ils la suivent constamment dans sa revolution , se montrant avec elle et disparaissant aussitot quelle palit, et qu elle se retire pour faire place au jour. Que de regularite dans leur marche ! que d’ordre dans leur succession ! que d’accord etd’harmonie dans leurs mouvemens ! Une force commune les fait circuler tous dans le meme sens , avec une vitesse proportionnee a la grandeur des cercles qu’ils decrivent.
Un point scul dans les cieux parait etre immobile , tandis que tout le reste du ciel et des astres se meut circulairement autour de lui, en decrivant des routes prbicirculaires , d’ autant plus grandes qu’elles sont plus eloignees de ce point central unique spr lequel roule toute la voute des cieux. Ce point dut fixer Fat-
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tention des premiers observateurs du mouvement des astres , et naturellement on concentra en lui seul la force puis s ante qui porte tout le fardeau des cieux et qui en fait mouvoir la masse [3a].
On dot aussi distinguer un certain n ombre d’etoiles assez voisines de ce point pour decrire des cercles si dtroits , que jamais leur mouvement ne les fit descendre sous la terre , et quelles restassent toujours dans la partie visible du ciel , seulement avec quelques changemens de hauteur. Elies formaient eternellement le cortege de la nuit , qu’elles n’abandonnai ent jamais ; toujours elevees dans les cieux , elles n’en paraissaient descendre que pour se reposer quelques instans sur la cime des bautes montagnes , et pour y remonter aussitot. Le pivot on point central de toutes les revolutions , autrement appele le pole , les y rappelait , et ne leur permettait point de s’ecarter jamais de lui *, aussi ser~ vaient-elles d’indication pour le reconnaitre.
Parmi ces astres , sept surtout se faisaient remarquer et par leur eclat , et par leur arrangement entre eux yet ces rapports , ainsi que ceuxde tous les astres fixes , n’ont jamais varie. Quelques-uns ont cru y voir le dessin d’un cbarriot , dont quatre etoiles , placees en carre , formaient les roues , et trois autres en avant presentaient Pimage du timon 5 elles paraissaient situees tan tot au-dessus , tan tot au-dessous du point immobile , tantot a droite et tantot a gauche. Ce phenomene les fit remarquer. Toutes les autres etoiles decrivaient des cercles plus grands , de maniere a ce que leur apparition fut interromp ue dans la partie inferieure de leur revolution , et a ce qu’ elles restassent plus ou moins de temps cachees sous la terre , a proportion de la partie plus ou moins grande de leur
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cercle , qui se trouvc masquee par la masse des montagnes et de la terre.
Enfin, il s’en trouva d’assez eloignees du pivot ou du pole, pour que la moitie du cercle de lcur revolution fut abaissee sous la terre , tandis que Pautre moitie s’elevait au-dessus , de facon qu’elles etaient visibles exaclement a la moitie de leur revolution. Celles-la decrivaient dans le ciel le plus grand cercle , et se mouvaient avec la plus grande vitesse. On donna des ailes aux constellations qui etaient voisines de ce point , telle que Persee , et on remarqua que les deux points du ciel qu’occupait le soleil a lepoque ou les nuits etaient parfaitement egales an jour , se trouvaient dans ce grand cercle et dans une situation directement opposee. D’apres la position de ce cercle , relativement a la terre dont la surface , prolongee par l’oeil dans les cieux , le coupait exactement en deux , et ne laissait Voir que la moitie de son contour , il s’ensuivait necessairement que le soleil et tous les astres en general qui se trouvaient sur ce cercle n’etaient visibles que pendant la moitie de leur revolution autour de la terre, et que la duree de leur absence etait cgalc a celle de leur presence. On appela done Pequateur ou cercle d egalite ce cercle qui coupait en deux , par l interposition de la terre , la revolution totale des rotations du ciel.
Les astres , places encore plus loin du pole et liors des limites de ce grand cercle , decrivaient des cercles qui allaient en decroissant , soil pour leur circonference totale , soit pour leur portion visible , soit pour la rapidite du mouvement, qui paraissait etre la meme pour les etoiles placees a egale distance de Tequateur , endeca , commc au-dela , et dont les cercles semblaient
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etre cle m6me mesure , quant a la totalite absolue de leur circonference. Car les arcs visibles ne Fetaient pas 5 mais ils etaient au contraire autant au-dessous de la moitie , ou de la demi-circonference , que les autres Fexcedaient. Les arcs visibles de ces circonferences extra-equatoriennes allaient tellement en diminuant, qu’ils se reduisaient a la fin a un seul point visible dans toute la revolution de l’astre , laquelle , a Fexception de ce seul point , s’aclievait tout entiere sous la terre.
L’equateur se trouvait situe exactement au milieu des cercles qui commencaient a etre entierement invisibles , et de ceux qui commencaient a etre tout entiers visibles. Les etoiles placees dans l’equateur acbevaient leur revolution a des distances exactement egales des routes des astres toujours visibles , et des astre$ toujours invisibles.
Le cercle , forme par le prolongement du plan de la terre en tout sens par Foeil de l’observateur , etait le terme du ciel visible et du ciel invisible , et consequemment de l’apparition et de la disparition des astres , de leur lever , de leur couclier , et des revolutions toujours visibles , comme de celles qui ne Fetaient jamais. OnFappela en consequence cercle terminateur , en latin finitor 9 et en grec horizon-, c’est sous ce dernier nom qu’il est plus connu. La distance d’un astre , place audessus de ce cercle , a ce cercle , mesuree perpendiculairement , est ce qu on appelle sa hauteur. Depuis le point ou le premier des cercles invisibles etait en contact avec Fliorizon , jusqu’au point ou le premier des cercles toujours visibles etait en contact avec ce meme horizon , tous les astres qui paraissaient et disparaissaient successivement, ^’esi-a-dire , le plus grand nombre des as-
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Ires, semblaient sortir de dessous la terre. On les voyait monter , et redescendre ensuite par les differens points de Fhorizon , qui de l’autre cote du ciel correspondaient aux points de leur lever , et aclievaient la circonferencc dont les points d’apparition occupaient la moitie ; on appela celui - ci bord oriental ou le levant , et le bord de disparition , le bord occidental ou le coucliant. Les points par ou ces bords oriental et occidental etaient coupes par lequateur , et qui se trouvaient a egale dis tance des deux points de contact dont nous avons parle, lesquels separent le bord oriental de Focci dental , fixerent ce qu’on appelle le vrai Orient et le vrai Occident ,• comme les deux points de contact eux-memes , places a une egale distance de l’un et de l’autre , devinrent les points nord et midi. Par ces derniers points passait la ligne , au - dessus de laquelle selevaient perpendiculairement tous les astres arrives au milieu de leur course visible et a leur plus grand terme d elevation.
Le cercle perpendiculaire qui mesurait cette elevation la plus grande , se trouvant place a egale distance du bord oriental et du bord occidental , ou du point de lever et du point de coucher de Fastre , divisait la course visible de Fastre en deux parties egales , et consequemmentle jour exactement en deux. II donna done le milieu de ebaque jour , et on le nomma pour cette raison meridien. Tous les astres arrives dans ce cercle avaient
parcouru la moitie de leur carriere visible et atteint le maximum de leur hauteur. Ce cercle dut done etre remarque. II servit naturellement h determiner le lieu de Ja plus grande et de la plus petite hauteur du solcil daps son mouvemciit de bant en has et de has en haul ?
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pendant cliaque annee , et les points de rebrousse merit ou de retour dans sa marclie.
Les cercles que clecrit le soleil ces jours-la dans le ciel par 1’efFet du mouvement journalier , places a egale distance de l’equateur, a droite et a gauclie , et paralleles a ce cercle , furent appeles les cercles du retour ou tropiques. Ils etaient comme les deux barrieres de la course du soleil, et les termes deses plus grands ecarts. Arrive la , le soleil , pendant quelques jours , ne semblait ni monter plus baut ni descendre plus bas a midi : on eut dit qu’il s’y reposait *, son mouvement de bas en haul et de baut en bas n’etait plus sensible ; il ne s’eloignait ni ne s’approcbait pas davantage de nos regions 5 enfin il s’arretait la ; et on nomma en consequence ce point solstice , ou lieu auquel s’arrete le soleil. La etait le terme de la plus longue et de la plus courte duree des jours comme des nuits ; terme distant egalement du cercle qui les mettait en un parfait equilibre. On feta Jupiter-Stator.
La lime et les autres astres mobiles respectaient ces barrieres et ne s’en ecartaient jamais que d’un tres-petit nombre de degres , suite necessaire de leur inclinaison sur le plan de la route du soleil , autrement de son cercle annuel , appele ligne ecliptique , parce que les eclipses ne pouvaient arriver que lorsque la lune se trouvait en conjonction ou en opposition avec le soleil dans un des deux points de son orbite , qui coupent celle du soleil , sur laquelle elle est inclinee d’environ cinq degres et un quart. Cette ligne ecliptique est tracee dans toute la longueur du zodiaque , et elle partage en deux parties egales la bande celeste de dix-liuit degres , ou sont peints les douze animaux , belie r , taureau , etc. ,
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a travers lesquels la lune et les astres mobiles se prominent plus ou moins lentement, tandis que le soleil s’avance majestueusement au milieu.
Tels sont a peu pres les points et les cercles principaux , qu’une attention un peu suivie fit remarquer ou concevoir dans les cieux par les premiers observateurs de la Nature , dont les mouvemens divers furent considers comme ceux de la divinite elle-meme. Tel le ciel, a l’aide des flambeaux de la nuit , manifestait ses mysteres aux mortels etonnes , et leur rendait sensiblcs les accords de son eternelle liarmonie. Pres de mille etoiles visibles, disseminees sur les diiferens points du ciel, de oouleur et de grosseur differentes , tapissaient le trone et le palais de la lune , qui s’unissait successivement a quelques-unes d’entre elles , les caebant meme quelquefois , et toujours amortissant leur lumiere , de maniere a lie permettre qu’aux plus belles de se montrer avec eile , surtout quand son disque , rempli tout entier de lumiere et parfaitement arrondi , se montrait toute la nuit , dont elle mesuraitla duree par celle de sa course. Mais quand la lune reunie au soleil abandonnait POlympe a la nuit et a ses enfans , c’est alors que le ciel allumait tons ses feux , et qu’un Uranus etalait tous ses diamans sur la toilette de la nuit.
Un, surtout, plus brillant, plus gros que tous les autres, e tin celle de mille couleurs , qui en un instant se suecedent, semblables a celle de la pierre transparente taillee a facettes 5 c’est Sirius , ou la belle etoile du grand cliien, celle a qui s’unit le soleil lorsqu il lance ses plus grands feux et qu’il s’est approcbe le plus pres de nos regions 5 il est le chef et comme le roi des astres , que le Dieu ,
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piincipe de la lumiere, a etabli pour veiller sur eux (a). Ainsi Font considere les Perses } les Egyptiens en firent aussi le gardien de l’Olympe , leur Dieu Anubis , le 11 dele compagnon d’Isis.
Devant lui marclie Orion , ou le plus vaste , le plus brillant groupe d’etoiles , celui qui occupe le plus beau cbamp des cieux. En efifet , on y remarque deux etoiles de la premiere grandeur, Pune rouge, l’autre d’une blancbeur eclatante j plusieurs de la seconde grandeur , ei un tres-grand nombre de la troisieme. II a du fixer tous les regards. Orion est place pres du point du ciel ou se trouve le soleil , lorsque le jour reprend son empire sur la nuit : aussi Fappela-t-on le compagnon fidele , ou le cbien d Orus ou du Dieu-soleil du printemps , comme on appela Fours placee vers le nord et qui se leve avec les signes d’automne ou avec les signes du retour des tenebres , le cbien de Typbon (l?). Orion se trouve done uni au soleil et absorbe dans ses rayons , durant tout le temps que le soleil met a parcourir les signes du printemps , et que la Nature s’embellit et se regenere sous ses rayons feconds.
11 a au-dessus de sa tete le superbe signe du taureau generateur , ou de PApis egyptien , qui porte sur son front les byades , remarquables par leur forme , semblable a celle d’un Y , et par la belle etoile rouge de premiere grandeur , qui en fait partie , et que les Romains appelaient Paricilienne , et les Arabes Aldebaran. II a aussi sur son dos les pleiades , filles d1 Atlas , ou du pole, dont l’assemblage serre et brillant forme un des groupps jd’etoiles le plus aise a remarque r *, aussi est-il connu de
(a) Plut. de Isid., p. 370. — (b) Ibid., p. 35$.
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tout le monde. Le peuple Fappelle Poussiniere ; effectivement on a pules comparer a une troupe de petits poussins qui se pressent en foule' autour de leur mere. La liaison de cette constellation avec le soleil printanier (a), avec les besoins de Fagriculture et de la navigation, Fa fait singulierement observer et rendue tres-fameuse cbez les anciens poetes.
Les memes raisons ont dti faire remarquer ce beau pentagone d’etoiles placees au-dessus du point equinoxial au nord , comrne Orion Lest au-dessous et au midi , e. qui renferme a un de ses angles une superbe etoile de couleur jaune , qui tous les ans precedait immediatement Faurore et le lever du soleil , le jour de Fequinoxe , lorsque ce point d’egalite repondait au taureau , c’est-adire environ deux mille cinq cents ans avant notre ere. Sa fonction de guide du soleil la fit nommer le cocher du char de Fastre du jour *, et cette belle etoile , qui presidait a Faurore du printemps , fut la clievre nourriciere qui allaitait le roi de FUnivers , et qui repandait la fecondite sur la Nature dont sa corne contenait les ricliesses et l’abondance.
Toute cette partie du ciel qui s’etend du midi au nord , depuis les pieds d’Orion jusqu’a la t&te du coclier , put se faire remarquer , non-seulement par Feclat des astres qu’elle renferme , mais encore par sa liaison avec la vegetation renouvelee , et avec le retour du beau temps et des longs jours.
Ces astres devront done fixer surtout notre attention dans nos recherclies , puisqu’ils ont du fixer celle desanciens. Ils doivent avoir etc Fobjet d’un grand nombre
(a) Thcon ad Arat. Phtnen1., p. i3a , 1 35.
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de tableaux et de statues , de chants et de fictions religieuses , et consequemment ils nous donneront le mot de beaucoup d’enigmes.
La meme remarque doit s’appliquer aux astres voisins du point equinoxial d’automne , par la raison qu’ils etaient causes d’efFets tout contraires. On y distingue entre autres une certaine suite d’etoiles rangees circulairement et imitant assez bien la forme d’une couronne *, on 1’appela la couronne ; et comme elle est dans le voisinage du nord , on lui ajouta l’epithete de boreale , pour la distinguer d’un autre assemblage assez semblable, mais moinslumineux, qui se trouve au midi et passe peu d’heures apres elle an meridien. Cette couronne boreale est piacee entre deux belles etoiles de premiere grandeur qui n’en sont pas tres - distantes , l’une rouge et l’autre blanche , qui se lient comme elle a l’equinoxe d’automne \ c’est ce qu’on a appele l’arcture et la lyre 5 elles sont tres-fameuses dans les anciens calendriers.
Le solstice d’hiver eut aussi ses astres , tels que ceux de la constellation de 1’aigle , qui forment une ligne droite de trois belles etoiles , dont celle du milieu est de premiere grandeur ; elles sont suivies d’un lozange d’etoiles aussi brillantes que les pleiades , assez pressees y quoique plus eloignees entre elles.
L’immense carre de Pegase , qui les suit , dut aussi se faire remarquer. Son lever du soir d’ailleurs annonca long-temps le solstice d’ete.
La constellation de Cassiopee , qui presente l’image d’une chaise renversee, et qui circule , toujours en opposition avec le charriot , autour du pole , qui depuis bien des siecles se trouve entre ces deux constellations ,
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et a peu pres a egale distance de Tune et de T autre, dut fixer aussi les regards des observateurs , d’autant plus qu’elle etait du petit nombre de constellations ou de groupes d’etoiles qui ne se couchaient jamais.
Le triangle , place sur le belie r et pres des limites equinoxiales , se fit remarquer par sa forme dont il lira son nom , et surtout par sa position. II en fut de meme de la suite ou serie recourbee d’etoiles , que comprend 1’image de Persee , ainsi que des trois belles etoiles qui , placees a des distances egales , remplissent l’intervalle qui se trouve entre lui et le grand carre de Pegase , dont une d’elles fait l’angle.
iNous ne pre tendons pas ici donner une description complete des constellations , telles qu’elles ont ete groupees par les anciens astronomes 5 mais offrir les differens tableaux des groupes qui se presentent d’abord a Toeil , sans songer aux figures symboliques qu’on y a par la suite appliquees. C’est une esquisse du ciel consider'd independamment des figures ou images astronomiques , et tel que nos yeux le voient. Les couleurs , les grandeurs apparentes des etoiles, les figures geometriques qui se presentent naturellement , et surtout leur voisinage pres des points equinoxiaux et solsticiaux, voila ce que nous avons fait remarquer , parce que c’est ce qui les a fait remarquer elles-memes ; c’est la ce qui les a fait cboisir comme autant de points fixes , qui devaient servir a determiner la marche progressive du soleil , de la lune et des cinq autres astres mobiles , et consequemment celle du temps , de 1’annee , des saisons et des beures , et par une suite necessaire celle de la vegetation , de la cbaleur et du froid , des vents , des tempetes, des tonnerres, et en general de tous les effets
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qu’engendi’e le temps durant la revolution annuelle du soleil.
On dut aussi remarquer que l’biver avait son ciel qui n’etait pas celui de Fete, et que les etoiles , qui ouvraient la nuit par leur lever pendant une saison , en marquaient le milieu on la fin pendant une autre 5 et que la nuit et le eiel cbangeaient de face comme la terre, on plutot que celle-ei cliangeait la sienne, parce que le ciel cliangeait ses astres , rendant au jour ceux qu’il avait pretes a la nuit, et reprenant ceux qui avaient paru long -temps sommeiller le jour, eclipses dans la lumiere eblouissante du soleil.
En effet, de meme qua cliaque instant de la nuit on voit de nouvelles etoiles se lever et remplacer au ciel celles qui se couclient a tous les instans de meme cliaque jour la mar die de la nuit s’annonce par de nouvelles etoiles qui montent a rorient , tandis que d’autres au meme moment disparaissent au coucliant : d’ou. il resulte que la porte orientale et occidentale , au moment ou le jour et la nuit commencaient , ont cliaque jour de nouvelles sentinelles qui successivement se reinvent.
Ce pbenomene se manifeste surtout au meridien , ou cliaque etoile passe tous les jours quatre minutes plus tot , ce qui prouve qu’elle a avance son lever et qu’elle avancera son couclier de la meme quantile de temps. J’ai dit que c’etait surtout au meridien que ce plienomene s’observait , parce que I’horizon ne peut pas toujours servir a cette observation, par la raison que les jours croissant en ete , la nuit retarde sa marcbe , et que Tetoile , qui devrait se trouver en station a l’orient a son commencement , est deja levee j Feflet contraire
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resulte cle 1’ acceleration de la nuit en hiver. La raison de cette variation est dree de la marclie oblique du soleil qui change tous les jours de paralleled a 1’equateur, dont il s’approcbe ou s’eloigne plus ou moins , ce qui lui donne ce qu’on appelle de la declinaison } car c’est ainsi qu’on nomine la distance perpendiculaire qui separe le cercle que decrit un astre par son mouvement journalier, du eercle appele equate uc> qui est le terme de comparaison de toutes les autres routes de rotation journaliere des etoiles et des planetes autour du pole. On doit done preferer le meridieii, ou une hauteur quelcouque d’etoile pour cette observation , plutot que de prendre le commencement de la nuit , qui varie tous les jours. On dira en general , qu’iine etoile arrive a la hauteur a laquelle on l’avait observee la veille quatre minutes plus tot cliaque jour, et consequemment deux lieures plus tot aubout d’un mois , quatre beures au bout de deux mois, et six lieures au bout de trois mois. Ainsi telle etoile qui passait au meridien le jour de 1’equinoxe a minuit , y passe des six beures dusoir trois mois apres, ou le jour du solstice 5 en sorte qu’a minuit elle est deja coucbee , si elle n’estpas une des etoiles qui se trouvent placees entre l’equateur et le nord. On sent quel ebangement il doit en resulter dans l’aspect des cieux tous les trois mois , ou a ebaque saison, a une beure donnee, telle qu’a celle de minuit. i
Ces ebangemens periodiques n’ont point du eebapper aux ebantres des saisons et aux peintres de la Nature. Nous y ferons done aussi attention dans nos recbercbes. Dans les derniers ages, e’est-a-dire environ -deux mille cinq cents ans avant notre ere , quatre belles etoiles semblaient avoir ete placees par la Nature pour
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fixer les limites des saisons , ou les divisions des signes de trois en trois, aux deux points equinoxiaux et solsticiaux. Elies etaient toutes quatre de premiere grandeur et de cpuleur differente , deux par deux; les unes etaient rouges , et les deux autres blanches [33]; et elles se 4rouvaient en telle opposition , que quand une rouge passait au meridien superieur,;Fautre etait sous la terre ;au milieu de sa course : c’etait la memo opposition entre Jes etoiles blanches. Les deux rouges etaient dans les ■signes des equinoxes de ce temps-la, lesquels etaient le taureau et le scorpion ; Tune etait l’ceil du taureau , tl’antre le coeur du scorpion; toutes deux etaient placees pres, du colure des equinoxes , ou du cercle qu’on ima- -gine partir dupole et passer par les points equinoxiaux, au par l’intersection de Fequateur et de Feeliptique. La premiere se nommait Mounociillos ou Aldebaran ; la seeonde Lesos ou Antares. Elies etaient comme en sentinelle pres de ces deux points qui separent les longues units des longs jours. Les deux autres repondaient aux -signes solsti ciaux ou aux limites du mouvement du soleil jde>haut en bas , etde bas en haut. L’une fait par tie du ■lion, et se trouvait situee sur le colure memo ou sur le cerdLe mene du pole par les points solsticiaux , c’etait ile ecoeur du lion : on lui a conserve le nom de chef ou de roi des cieux, et de surveillant de leur mouvement. Les Grecs le nommaient Basiliscos , les Latins Regains : ■onil’appela aussi Mounoalos. cLa seconde, placee hors; du zodiaqt*£ , mais liee a un des signes ou au verseau •anquel repondait le solstice d’hiver, est la belle etoiie do ; Fextremite-de :Feau < du verseau , et qui est dans la boiuclie du poisson cjui recoil cette eau : on Fappela bouchedu poisson \ elle est plus connue sous son nom arabe
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Fomabant , alteration tie celui de Fom-al-liaut ou boucbe du poisson. Les quatre signes qui renferment ces quatre etoiles et qui presidaient au commencement de chaque saison , durent etre singulierement remarques, a cause du poste important que ces as ti es occupaient dans le ciel , dontils fixaient les quatre grandes divisions , celles qui ont le plus de rapport a la vegetation et aux changemens qu’eprouve la terre par Faction du soleil et par son mouyement dans le zodiaque. Ces etoiles recurent la denomination pompeuse d’etoiles royales *, et les figures des signes qui les contenaient furent retracees partout, comme nous le verrons dans la suite de cet ouvrage.
A travers tous ces astres plus ou moins brillans , et epars sur la voute des cieux , on remarquait non plus un seul astre , mais un fleuve de lumierc blanchatre , formee de lassemblage de plusieurs milliers de petites etoiles , trop petites pour etre distinguees separement , mais assez nombreuses pour former une masse de lumiere, qui, du midi au nord, circulait sur une bande assez large pour couvrir des constellations entieres, telles que Cassiopee , Persee , etc. Jamais elle n’avait plus d’eclat que dans ces belles nuits d’hiver, ou la lune laisse aux etoiles l’empire des cieux dont aucun nuage ne souille la purete. Cette route circulaire, embrassant FOlympe dans ses contours, paraissait etre le cbemin qui comduisait aux sources memes de la lumiere etheree dont elle etait toute semee, et au palais des Dieux. Elle £tait entrainde par le mouvement eommun de tous les astres , se levant et se coucbant comme eux *, traversee comme eux par le soleil et la lune , et par les etoiles mobiles, et dirigee constamment a travers les memes constellations, sans paraitre jamais ni se r6trecir,
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ni s’elargir, quoique d’inegale grandeur dans ses differens points. On remarquait seulement quelques portions d’une lumiere pareille jetees dans certains lieux du ciel, et qui y formaient une taehe blanchatre assez Semblable a un petit nuage : on les appela des etoiles nebuleuses. Telle est la nebuleuse d’Orion, celle du cancer, etc. jinais ces amas d’une lumiere amortie etaient trop petits et si peu nombreux , qu’ils ne durent pas etre beaucoup remarques , ni jouer dans les fictions sacrees le role important que dut naturellement y jouer le. fleuve ou le chemiii lumiileux dont nous venons de parier* :Sa couleur blanchatre , assez semblable a celle du lait, le fit nommer voie lactee ou voie de lait-, et eomme il passe pres de la chevre celeste , on imagina qu’il etait forme du lait de cet animal , qui avail nourri le pere de la lumiere et du jour. Ainsi il entra dans la mythologie : le peuple cliez nous 1’appelle le ehemin de saint Jacques, ou l’echelle de Jacob.
TelTe ciel se presenta aux veux de tous ceux qui voulurent donner un peu d’attention a ses mouvemens ; tel ils le yirent , fidele aux lois d’une harmonic eternelle , rouler syr lui-meme , et engendrer tout dans son sein.
Aucun de ces astres ne s’ecarlait de la route qui lui avait ete tracee \ chacun avec une activite inalterable remplissait la carriete qui lui avait ete ouverte , et apres 1’avoir achevee , il la recommencait encore , sans jamais epropver aucune alteration dans ses mouvemens , ni aucun* changement dans leur direction 5 memes points du lever, memes points du coucher, meme hauteur meridienne, meme duree dans le sejour sur l’liorizon , meme grosseur dans la masse apparente , meme couleur y uniformite et Constance absolument eternelles , au moins pour les astres
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fixes, c’est-a-dire pour tousles corps celestes, cxcepte pour les sept astres mobiles. Ceux-la seuls varient, soit dans leur grosseur apparente , par une suite de leur changement de distance , soit dans la duree de leur sejour sur l’horizon , dans leur hauteur meridienne et dans les lieux de leur lever et de leur coucher , par une suite de leur cliangement de declinaison. Mais les termes de ces variations unefois fixes , pour une revolution periodique de Tun de ces sept astres , pour celle de leurs noeuds et de leurs absides , rien ne change plus pour eux , et les memes variations se reproduisent dans lc cours des periodes donnees ; en sorte qu’on pent dire qu il v a encore un ordre constant et e tern el pour ces astres memes ; c’est celui qui resulte des periodes qui comprennent toutes leurs variations , et qui tiennent plulot a la diversite des mouvemens qu’a Firregularite.
Si la lune , par exemple , change de face de jour en jour , si tantot elle n ofire qu’un croissant tresetroit , dont Finterieur est tres-excave , tantot un demicercle termine par un diametre ou ligne droite qui soustend ce demi-cercle lumineux , tantot une portion de cercle plus grande , soustendue par une portion de courbe elliptique , ce qui lui donne la forme bossue , que les Latins appelaient Gibbosd ,• si , peu de temps apres , elle presente une face circulaire tres-bien arrondie et pleine de lumierc 5 si pendant sept jours elle tourne ses cornes vers Foment , et pendant sept autres jours vers Foccident ; si sa lumiere s’echancre d’abord par le cote de son disque , qui le premier s’etait illumine, on verra bientot que toutes ces varietes se renferment. dans une tres-courteperiode de temps, oudans Fintervalle d’un mois , et que le mois suivant elles sont reproduces
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a des distances egales de la lune au soleil. Si dans certains points du ciel elle parait plus large que dans d’autres $ si elle s’eclipse dans certains signes , puis dans d’autres , toujours en retrogradant contre 1’ordre des signes:, le mouvementde ses absides ou de lalignedela plus longue et de la plus courte distance a la terre , la retrogradation de ses noeuds ou des points dans lesquels son orbite coupe Tecliptique , en sont la cause 5 et lorsque la periode du mouvement de la ligne des absides et de eelui des noeuds sera aclievee, les memes pbenomenes auront lieu aux memes lieux du ciel. Ce sera done alors qu’on reconnaitra encore un ordre. constant qui enchaine toutes ces varietes sous les lois d’une periode fixe et re glee.
Si les signes qui correspondent aux saisons , ne sont plus les memes au bout d’un certain nombre de siecles; si l’egalite des jours et des nuits , qui avait d’abord eu lieu sous le signe du taureau et du scorpion, et si les solstices , qui se trouvaient repondre au lion et au verseau a cette meme epoque, n’ont plus lieu lorsque le soleil arrive a ces points au bout de 2,1 15 ans; etsi au contraire ces pbenomenes naturels arrivent un mois avant que le soleil ait atteint ces signes , e’est une variation , qui troublera sans doute la correspondance qui existait entre les safisons que regie toujours le soleil, et les signes quil occ'wpait anciennement , lorsque commencait ebaque saison ; mais les saisons elles-memes suivront toujours la mar cl be constante du soleil, et se regleront sur les rapports c . Veloignement ou de voisinage dans lesquels cet astre se trouvera de 1’equateur, qui est le cercle moderateur des' saisons. Si un mouvement tres-lent du pole dans les cii ’ux > en seres contraire de eelui des signes,
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fait reculer F&piateur, le deplace successivement, et fait retrograder dans le zodiaque ou le long des signes les points ou il coupe l’ecliptique , ct cons^quemment auxquels sont lies Fegalite des jours et des nuits, et les commencemens des saisons , il sensuivra que l’egalite des jours et des nuits , ainsi que le terme de leur plus courte et de leur plus longue duree , ne correspondront pas deux annees de suite rigoureusement aux inemes etoiles du zodiaque , et que ce leger deplacement pourra elre d’un signe entier au bout de plusieurs siecles. L’observation a fait reconnaitre quil fallait 2,i5i ans pour que ce mouvement lent ramenat en arriere d’un signe entier les points ou se trouvait le soleil au commencement de cliaque saison } d’ou il resulte qu’au bout de douze fois 2,i5i ans, ou au bout d’une periode de 25,812 ans, le mouvement retrograde ay ant parcouru tous les signes, et y ayant fixe successivement le commencement des saisons pendant 2,i5i ans , le soleil devait se retrouver encore pres des memes etoiles et dans le meme signe ou primitivement il s’etait trouve au commencement des saisons. C’est par cette raison que le taureau, ayant preside au premier mois du printemps, 2,5oo ans avant notre ere, se trouva presider au deuxieme mois , vers le commencement de notre ere , ayant depuis ete remplace a Fequinoxe par le belier. Ce dernier lui-meme , plus de 3oo ans avant notre ere , avail deja cede son poste aux poissons , par lesquels l equateur coupait l’ecliptique et fixait dans la route du soleil le point d’egalite des jours et des nuits, ou le commencement du printemps. Ce point decide du commencement des saisons, qui le suivent exactement de trois mois en trois mois : car le commencement de la
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premiere saison ne pent £tre hate ni recule , que celur des autres ne le soit aussi.
Ce point d’intersection etant mobile , le commencement des saisons Fetait necessairement ; et comme en retrogradant ainsi il allait en quelque sorte au-devant du soleil qui l’avait quitte , et qui l’eut rencontre plus tard sil eiit ete fixe , ou sil n’eut ete mobile que dans le sens ou Fetait le soleil, c’est-a-dire suivant Fordre des signes du belier au taureau , et non pas du belier aux poissons qui le precedent , il s’ensuivait que le soleil rejoignait , en achevant sa revolution annuelle , le point d’egalite un peu plus tot. Il y avait done un devancement dans le re tour des saisons , relativement aux signes celestes sous lesquels ebaque saison se reproduisait. Ce devancement , qui n’etait pas d’une minute de degre par annee , produisait un degre de deplacement au bout de soixante -douze ans , et consequemment un jour de temps de difference sur l’epoque du retour du printemps, qui commencait un jour plus tot qu’il n’aurait fait, si le point equinoxial fut reste constamment attache aux memes etoiles fixes , et s’il n’eut pas ete en quelque sorte prevenir le soleil en lui presentant le point d’egalite un peu plus tot. Ce devancement de Fequinoxe est connu sous le nom de precession des equinoxes , ou de periode de 25,8i2 ans dans le mouvement des fixes; mouvement cependant qui n’est qu’apparent pour elles , et qui n’est reel que dans le pole de la terre , dont le mouvement relativement au ciel , regie celui de l’equateur, qui lui-meme fixe par son intersection avec Fecliptique, l’origine des saisons, printemps et automne ; et par son plus grand ecart de l’ecliptique , Fete et l’hiver.
Ces ebangemens n’affectaient en rien la regularite des
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saisons, ni l’ordre de leur succession, non plus que la marche de la vegetation et la reproduction des vicissitudes que l’air, Feau , et en general les elemens eprouvaient a cliaque revolution du soleil. 31s lie derangeaient que la correspondance qui , pendant long-temps, avait ete etablie entre eux comme diets, et les signes du zodiaque comme causes. Ceux-ci restaient bien toujours causes , mais non pas des monies plienomenes , puisqu’au bout de plusieurs millicrs d’annees , les signes du printemps repondaient a Fautomne, ceux de l’automne au printemps , ceux de Fete a l’hiver, ceux de Fhiver a Fete. Enfin, il n’y avait pas un seul des douze sigijes , qui, durant la revolution astrale de 25,8i2 aus, ne repondit successivement a un des douze mois de l’annee , ou auquel le soleil ne se trouvat uni pendant un de ces mois 5 en sorte qu’ils devenaient tous successivement causes des memes effets , et cooperateurs du soleil dans la production des memes pbenomenes , soit pour Faccroissement et la diminution des jours et des nuits, soit pour la regeneration ou la degradation des productions de la terre. Ainsi le soleil pendant cette grande annee les associait a toutes les operations de sa puissance demiourgique , dont ils ne possedaient qu’un douzieme durant Fannee ordinaire de 365 jours.
Toutes les varietes de la vegetation et de la fatalite , comparees dans leur rapport avec les signes celestes , se trouvaient done encore renfermees dans la grande periode, ou annee de 25, 812 ans 5 et, lorsqu’elle etait acbevee , les memes plienomenes se reproduisaient avec leurs memes varietes , et avec toutes les nuances qui les avaient differenciees la premiere fois. Voila done encore un ordre constant dans la Nature , et un retour
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periodique et regulier des situations des astres relativement a l’equateur et a ses points d’intersection avec Fecliptique, et consequemment un renouvellement de correspondance entre la terre et les cieux.
Mais, comme cette correspondance etait pres de vingtsix mille ans a se retablir, si la Nature et Fordre des saisons n’etaient pas deranges , il n’en etait pas de m6me des images du soleil , de la lune, revetues d’attributs empruntes des signes, et qui peignaient leurs rapports avec les saisons. Ici tout fut bouleverse , et les symboles de l’ancien culte , au bout de deux mille cent cinquante et un ans , ne correspondent plus a ceux du nouveau , par la raison que les memes signes ne repondaient plus aux memes saisons. Le taureau n’ouvrait plus le printemps *, c’etait le bdlier. Le trone solsticial du soleil d’ete n’et^it plus occupe par le lion; c’etait l’ecrevisse qui avait pris sa place. Le scorpion n’etait pas le premier signe sous lequel se degradat la Nature ; elle se de^rRdait deja sous la balance. Comme les causes apparentes des effets sublunaires n’etaient plus les memes , les images de ces causes et les fictions faites sur elles ne se liaient plus a leur objet. Les enigmes sacrees devenaierrt inintelligibles ; les fables religieuses et les monumens du culte , caiques sUr Fordre des cieux ^n’offraient plus qu’un cbaos informe , dont les dessinS irreguliers ne correspond aient a rien , parce que tons les rapports etaient changes avec leur objet.
C’est sous cette forme bizarre que l’antiquite religieuse s’est presentee aux Grecs et aux Remains , qui n’y entendirent rien ; c’est encore sGus cette forme qu’elle se presente a nous , qui ne pourrons jamais y entendre davantage , si nous ne retablissons les rapports que le
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temps a changes ? et si nous comparons les debris des statues , des cosmogonies , des fictions theologiques ou poetiques des adorateurs ou des chantres de la Nature , avec les faces ou les aspects que leur oflrait le ciel , plus de i,5oo ans avant lage d’Homere , et dans ces siecles qui precedent l’histoire et que nous appelons temps fabuleux.
II faut done nous placer dans la position ou ils etaient , afin que les tableaux qu’ils ont peints soient vus sous la meme face et sous lesmemes rapports qu’ils offraient. Ce sera alors pour la premiere fois que nous commencerons a pouvoir essayer de les deviner ; car pour la premiere fois nous serons dans la seule attitude ou l’on puisse saisir leur esprit et les entendre. Ce qui semblait n’avoir point de raisoh , en paraitra avoir une 5 tres-souvent meme on trouvera du genie dans leurs peintures et dans leurs fictions , car les anciens en avaient 5 et quand nous ne leur en trouvons point , c’est presque toujours notre faute. Mais ne leur donnons pas surtout notre esprit , laissons-leur celui qu’ils avaient ; car c’estla verite qu’il faut trouver , et non pas une face ingenieuse et une maniere de voir qui seduise et qui montre plutot notre genie qu’elle ne decouvre le leur. Les idees les plus simples forment le fond de leur theologie naturelle ; et si nous les trouvons souvent grandes , c’est que la Nature ne presentant que de grands tableaux , l’ame du spectateur s’agrandit avec elle , et que la grandeur ne nuit point a la simplicite. Quand nous les aurons bien saisies , il sera aise d’ecarter le voile allegorique qui les deguise et semble les denaturer.
Le ciel , la terre , le concours de l’un et de l’autre pour la production des etres sublunaires 5 le soleil ,
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dont Faction puissante vivifie toute la Nature; la lime et les astres qui s’associent a son energie et a ses operations , qui determinent la marche du temps , des saisons et des retours periodiques, des memes causes et des memes effets relativement a la vegetation ; les elemens modifies par eux , et qui entrent dans la composition des corps , qui a cliaque instant s’organisent et jouent le premier role dans le systeme universel des generations et des destructions : voila les phenomenes que les anciens ont chantes, qu’ils ontpeints, et que nous retrouverons sans cesse dans leur mytliologie et dans les statues et les images de leurs divinites.
Toutes les fois que nous nous ecarterons de ce centre universel vers lequel tendent tous les monumens religieux de tous les peuples du monde , nous serons surs de nous etre ecartes de la route qui conduit a la verite : car nous le serons alors de la Nature. Les anciens n’ont
IV
vu et n’ont admire qu’elle \ ils n’ont cliante , ils n’ont peint qu elle , et la force inconnue qui la meut et varie ses formes. Ne voyons done que cela dans leurs allegories sacrees et dans leurs peintures religieuses ? et nous y verrons tout ce qu’on doit v voir. Les premiers Dieux de leurs theogonies seront toujours les etres physiques , qui dans le systeme general des causes occupent le premier rang. Ainsi le ciel et la terre , avec les rapports de 1’un avec l’autre, seront a la tete des Dieux , comme ils le sont a la tete des causes , mais avec une difierence sensible qui ne leur aura pas echappe : e’est que 1’un agit comme cause purement active , et 1’autre comme
cause passive. Voila quels sont les rapports que la Nature
a mis entre eux , et qui se sont presentes a 1’observation des hommes.
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Deux choses en efFet nous frappent dans FUnivers et dans les formes des corps qu’il contient : ce qui semble y demeurer toujours , et ce qui ne fait que passer ; ou les causes etles efFets , et les lieux qui leur sontafFectes , autrement les lieux ou les unes agissent et ceux oil les autres se reproduisent [34]* Le ciel et la terre presentent Fimage de ce contraste frappant de letre eternel et de Tetre passager. Dans le ciel , rien ne semble naitre , croitre , decroitre et mourir , lorsqu’on s’eleve au-dessus de la spliere de la lune , qui semble seule offrir l’image d’alteration , de reproduction et de destruction de formes , dans les changemens de ses phases , mais qui , d’un autre cote , presente une image de perpetuite dans sa propre substance , dans son mouvement et dans la succession periodique et invariable de ces memes eliangemens de phases. Elle est comme la limite des etres et des formes sujets a alteration 5' au-dessus d’elle , tout marcbe dans mi ordre constant et regulier 7 et conserve des formes eternelles 5 rien n’y nait, n’y croit , n’y vieillit et n’y meurt. Tons les corps celestes se mpntrent perpetuellement les memes , avec leurs grosseurs , leurs couleurs , leurs formes, leurs rapports de distance entre eux , si on en excepte les planetes ; leur nombre ne s’accroit ni ne diminue ; Uranus n’engendre plus d’enfans et n’en perd point; tout chez lui est eternel et immuable.
II n’en est pas de m6me de la terre. Si., d’un cote , elle partage l’eternite du ciel dans sa masse , sa forme et ses qualites propres , de l’autre elle porte dans son sein et a sa surface une foule innombrable de corps extraits de sa substance et de celle des elemens qui l’enveioppent, lesquels n’ont qu’une existence.momentanee ,
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passent successivement par toutes les formes dans les differentes organisations qu’eprouve la matiere terrestre , et , a peine sortis de son sein, s’y replongent aussiiot. C’est a cette espece particuliere de matiere , successivement organisee et decomposee , que les hommes ont attache l’idee d’etre passager et d’effet , tandis qu’ils ont attribue la prerogative de cause a d’etre perpetuellement subsistant , -soit au ciel et a ^es astres , soit a la terre , avec ses elemens, ses fleuves et ses montagnes.
Voila done deux grandes divisions qui ont du se faire remarquer dans I’Univers , et qui separent les corps existans dans toute la Nature , par des differences trestranchantes. A la surface de la terre, on voit la matiere passer par mille formes differentes, suivant la difference des monies qui la reeoivent et la configurent. lei, elle rampe-sous la forme d’un arbuste flexible *, la, elle s’eleve fierement sous la forme majestueuse du ohene ; ailleurs , elle se herisse d’epines , s’epanouit en rose , se colore en fleurs , se murit en fruits , s’allonge en racines , ou se developpe en tige touffue , et eouvre de son ombre le vert gazon, sous la forme duquel elle alimente les aiiimaux, qui sont encore elle-meme mise en activite par le feu eternel qui compose la vie. Dans ce nouvel dtat , elle* a encore ses germes, son developpement, sa eroissance , sa perfection ou sa maturite , sa jeunesse , sa vieillesse et sa mo-rt , et laisse apres elle des debris destines a recomposer de nouveaux corps. Sous cette forme animee , elle rampe enebre en insecte et en reptile , elle s’eleve en aigle , elle se b'erisse des dards du p orc-epic *, elle se eouvre de duvet de poils, ou de plumes diversement colotfees , elle s’attacbe aux rochers par les racines du
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polype, oil s’elance dans Fair sur les ailes agiles de l’oiseau , se tralne en tortue , bondit en cerf et en daimleger , ou presse la terre de sa masse pesante en elephant , rugit en lion , mugit enboeuf , ramage en oiseau , articule des sons en homme et combine des idees , se connait et s’imite elle-meme ; c’est le ter me connu de sa perfection ici-bas.
A cote de Fhomme sont les extremes , dans les corps qui s’organisent au sein des eaux et qui vivent dans le coquillage , dont la matiere animee s’y entoure. La, lefeu de Fintelligence et de la vie est presque entierement eteint , et une nuance legere y separe Fetre anime de celui qui ne fait que vegeter. La matiere y prend des formes encore plus variees que sur la terre : les masses y sont aussi plus enormes et les figures plus monstrueuses •, mais on y reconnait toujours la matiere mise emactivite par le feu de l’etber, dont Faction se developpe dans un fluide plus grossier que Fair. Le vermisseau rampe ici dans le limon au fond du bassin des mers et du lit desfleuves ;.le poisson se balance sur la surface des eaux, ou en fend la masse a Faide de nageoires , tandis que Fanguille tortueuse allonge et developpe ses contours a la base du fiuide. L’eau , la terre et Fair ont chacun leurs animaux , dont les formes ofFrent des paralleles , et qui mutnellement se combattent et se cherehent comme pature , de maniere a perpetuer les transformations de la meme matiere en mille formes , et a la faire revivre tour >a: tour dans tous les elemens qui servent d’babitationaux corps animes.
Bien de semblable ne s’ofirait aux regards de Fhomme ati-dela de la sphere elementaire , qui etait censee s’etendre jusqu anx dernieres couches de Fatmosphere, et
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meme jusqu’a l’orbite de la lane. La, les corps y pre~ naient un autre caractere , celui de Constance et de perpetuite, qui les distinguent essentiellement de l’effet. La terre recelait done dans son sein fecond tons les effets qu’elle en faisait eclore 5 mais elle n’etait pas la seule cause : les pluies qui fertilisaient son sein semblaient venir du ciel , ou du sejour des nuages que Foeil y place 5 la cbaleur venait du soleil 5 et les vicissitudes des saisons tenaient au mouvement des astres , qui paraissaient les ramener. Le ciel fat done aussi cause avec la terre , et cause tres-aetive , mais produisant un autre que lui “meme.
Cette difference dut faire naitre des comparaisons entre les generations d’ici-bas , ou deux causes concourent ala formation d’un animal , Fune activement, F autre passi^ement •, Fune comme male , et F autre comme femelle *, Fune comme pere , et F autre comme mere. La terre devait paraitre comme la matrice de la Nature et le receptacle des formes j comme la mere et la nourrice des etres que le ciel engendrait dans son sein. Ils durent presenter -Fun et l’autre les rapports du male et de la femelle , ou du mari et de la femme 5 et leur concours Firrtage d’un mariage , ou de Funion des deux sexes dans Facte de la generation. Ces fictions furent d’autant plus naturelles, qu’ils etaient tous deux sources de la vie de tous les autres etres produits , et qu’ils devaient necessairement renfermer en eux eminemment la vie , qu’ils communiquaient aux etres passagers , qui n’existaient et ne vivaient que parce que le ciel et la terre, en les organisant , les faisaient participer a leur vie immortelle pendant quelques instans.
De la dut naitre Fidee de l’Univers anime par un
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principe de vie eternelle et par une ame universelle dont cliaque &tre isole et passager recevait en naissant une emanation , qui a sa mort retournait a sa source. La vie de la matiere appartenait autant a la Nature que la matiere elle-meme 5 et comme la vie se manifeste par le mouvement , les sources de la vie durent paraitre placees dans ces corps lumineux et eternels , et atirtout dans le ciel ou ils circulent et qui les entralne dans sa course rapide, superieure par son agilite a tous les autres mouvemens. Le feu, d’ailleurs , ou la clialeur, ont tant d’analogie avec la vie , qu’il semble que le froid soit, comme le defaut de mouvement, le car&ct&re distinctif de la mort.
On dut done cliercher dans ce feu vital qui bouillonne dans le soleil , et qui produit la cbaleur qui vivilie tout, le principe d’organisation et de vie de tous les Ctres sublunaires.
L’Univers , ou l’assemblage du ciel et de la terre , dans son action creatrice et eternelle , ne dut pas £tre considere simplement comme une immense machine, mue par de puissans ressorts et mise en un mouvement continuel , lequel , emane de la circonference , se porte jusqu’au centre , agit et reagit dans tous les sens , et reproduit successivement toutes les formes variees que recoit la matiere : Tenvisager ainsi , ce serait n’y reconnaitre qu’une action froide et purement mecanique , dont l’energie ne produira jamais la vie.
II n’en est pas ainsi de l’Univers , et ce n’est pas la l’idee qu’il presente. On dut y apercevoir uii Etre immense toujours vivant , lou jours mu ct toujours mouvant, et dans une activite Eternelle qu’il ten ait de luimeme et qui, ne paraissant subordonnde a aucune cause
TOME I
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etrangere , se communiquait a toutes ses parlies , les liait entre elles , et faisait du monde un tout unique et parfait. L’ordre et Fharmonie qui regnaient en lui semblaient lui appartenir ; et le dessin des differens plans de construction des etres organises paraissait grave dans son intelligence supreme , source de toutes les autres intelligences qu’il communique a Fhomme avec la vie. Rien n’existant liors de lui , il dut etre regarde comme le principe et le terme de toutes les clioses.
Voila les consequences auxquelles le spectacle de FUnivers , de ses parties , de ses mouvemens , et des eflets resultans du jeu de ses ressorts , a du conduire l’homme qui a mis un peu de suite dans ses idees, et qui a donnequelque developpement a ses reflexions sur l’ordre du monde. Voila le langage que la Nature a parle aux homines 5 voyons s’ils Font entendue. La Nature vient d’etre interrogee 5 interrogeons maintenant les liommes qui nous ont precedes. Consultons leurs ecrits, et mettons-les en parallele avec les lecons de la Nature.
CAUSE ACTIVE ET PASSIVE DE LA NATURE
j t ’ rr # > • 1 • t r , « 5 % - ) i r\ » ▼ •
La distinction de la cause premiere et supreme en deux parties , Tune active et l’autre passive 5 l’Univers agent et patient , ou le Dieu monde hermaphrodite, est un des plus anciens dogmes de la philosophic ou de la tlieologie naturelle, et un des plus repandus. Presque
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tous les peuples 1’ont consacre dans leur cirlte , dans leurs
mysteres et dans leurs cosmogonies. Ecouions sur ce point leurs philosophies.
Ocellus de Lucanie , qui parait avoir vecu pen de temps apres que Pythagore eut ouvert son ecole en Italie , cinq ou six cents ans avant notre £re («) , e’est-a-dire dans le siede des Solons , des Thales et des autres sages qui s’etaient foTmes dans les ecoles d’Egypte , recommit non-seulement leternite du monde, son caract^re divin d’etre improduit et indestructible , comme nous l’avons deja vu dans un passage de ce philosophe , rapporte dans le premier chapitre de notre ouvrage *, mais encore il etablit d’une maniere formelle la division de la cause active et passive , dans ce qu’il appelle le Grand-tout , ou dans 1’etre unique hermaphrodite , qui comprend tous les etres ( b ) , tant les causes que les effets , et qui est un systeme ordonne , paiTait et complet de toutes les JNatures. II. a bien apercu la ligne de division qui separe 1’etre eternellement constant de l’etre eternellement cliangeant, on la nature des corps teles les de celle des corps terrestres , celle des causes de celle des eflets ; distinction que nous avons dit plus haut avoir du frapper tous les homines.
« Qu’on jetle les yeux , dit Ocellus , sur toute la Nature en general , on la verra etendre son indestructibilite , depuis les premiers corps et les plus nobles , en. descendant peu a pen jusqu’aux 6tres mortels sujets aux variations de formes et d’etat (c). Les premiers etres , se mouvant par eux-memes et continuant de par-
pi) Batteux, Caus. Prera., t. a, p. 4> 5. — (b) Ocel., c. i, § 8. (.c) Ibid., c. i, § 1 3.
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courir leur cercle de la meme maniere , ne chan gent point ni de forme ni d’essence. Ceux du second ordre ( les elemens) , le feu , 1’eau , la terre , l’air, cliangent sans cesse et continuellement , non de lieu, mais de forme... Mais comme dans 1’Univers ( a ) il y a generation et cause de generation , et que la generation est ou il y a cliangement et deplacement de parties, et la cause ou il y a stability de nature , il est evident que c’est a ce qui est la cause de la generation, qu’il appartient de mouvoir et de faire ] et a ce qui la recoil , d’etre fait et d’etre mu.
» Les divisions merae du ciel separent la partie impassible du monde , de celle qui change sans cesse. La ligne de partage entre Fimmortel et le mortel , est le cercle que decrit la lune •, tout ce qui est au-dessus d’elle et juSqu’a elle , est l’liabitation des Dieux ; tout ce qui est au-des&Ous est le sejour de la Nature et de la discorde ; celle-ci opere la dissolution des choses faiteS; 1 ’autre, la production de cel les qui se font... Comme le monde est ingenerable et indestructible , qu’il n’a point eu de commencement et qu’il n’aura point de fin, il est necesSaire que le principe qui opere la generation dans ttn autre que lui , et celui qui l’opere en lui-meme , aient toujours coexiste ( b ).
» Le principe qui opere en un autre que lui est tout cequi est au-dessus de la lune, et surtout le soleil qui , par ses allees et ses retours , change continuellement l air , en raisOn du froid et du chaud , d’ou resuhent les changemens de la terre et de tout ce qui
tient k la terre. L’obliquite du zodiaque , qui influe sur
(rt) Ocei., c. 2. — (/;) Ibid. ? § 16.
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Ic mouvement du soleii , favorise encore ces changemens } e’est encore une cause qui concourt a la generation \ en un mot , la composition du monde comprend la cause active et la cause passive : l une qui engendre liors d’elle , e’est le monde supdrieur a la lune 5 l’autre qui engendre cn soi , e’est le monde sublunaire. De ces deux parties , l’une divine , toujours constante , etl’autre mortelle, toujours cliangeante , est compose ce qu’on appelle le monde. »
Ocellus de Lucanie etait dans les principes de la philosophic egyptienne (n) qui supposait que l’homme et les animaux avaient toujours etc avec le monde •, qu’ils etaient un de scs efTets eternels comme lui. C’est la doctrine qu’il devcloppe dans son troisieme chapitre ( b ) , ou il nous dit « que la premiere origine de riiomme ne vient point de la terre , non plus que celle des autres animaux , ni des plantes ; mais que le monde , tel qu’il est , ayant toujours existe , il est n^cessaire que ce qui est en lui , ce qui a ^te ordonne en lui , ait aussi toujours ete tel qu’il est. Et d’abord , si le monde a toujours existe ? ses parties ont toujours existe. Ces parties sont le ciel, la terre , et l’intervalle qui les separe. Les parties du monde ayant toujours existe avec le monde, il faut en dire autant des parties de ses parties. Ainsi le soleii , la lune , les etoiles fixes et les planetes ont toujours existe avec le ciel ; les animaux , les vegetaux ^ l’or et l’argent avec la terre 5 les courans d’air, les vents , les passages du chaud au froid , et du froid au chaud , avec l’espace aerien qui separe la terre des
(a) EuscI). l’leep., 1. 1, c. 7. — ( b ) Ocel., c. 3.
cieux. Done le ciel , avec tout ce qu’il a maintenant , I at terre , avec ce qu’elle produit et ce qu’elle nourrit , entin , l espace aerien , avec tons ses phenomenes , ont toujours existe. »
Ocellus ne nie pas qu’il ne se soit fait des ebangemens violens dans quelques endroits de la terre , soit par le deplacement de lamer, soit par des tremblemens de terre ; a mais malgre cela , dit-il , jamais il n’est arrive que sa constitution fut entierement detruite , et cela n’arrivera jamais. » La Nature, suivant lui, conservera toujours ses divisions tranchantes , celle des causes actives et passives. Son systeme de generations et de destructions se soutiendra toujours , ainsi que le concours des deux grands principes , le ciel et la terre , qui s’unissent pour former toutes cboses. cc C’en est assez , dit-il , sur 1’Univers, sur les generations et les destructions qui se font en lui , sur la maniere dont il est actuellement , et dont il sera dans tons les temps , paries qualites eternelles des deux principes , dont Tun toujours mouvant , et l autre toujours mu. Tun toujours gouvernant , et I’antre toujours gouverne. »
Voila a pen pres babrege de la doctrine de ce pliilosoplie , dont 1’ouvrage est 1111 des plus anciens qui soient parvenus jusqu’a nous. Le sujet qu’il y traite , observe avec raison M. Batteux («), son traducteur, occupait de son temps tous les esprits^les poetes cliantaient des cosmogonies etdes tlieogonies ; les pbilosopbes faisaient des traites sur la naissance du monde , et sur ses elemens de composition ; et e’etaient les seuls genres dans lesquels
1 - 1 "" — . . 1 1 1 1 1 1 r r, ■ nr—» — ■ ■■■■ — ■ ■ ■ ■ 1 ■ ■ ■' ' ■ ,
(«) Traite tics Causes Prem. ISotes sur Ocel., t. a, p. 81..
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on ecrivait. La cosmogonic des Hebreux , attribuee a
Moisc ; celle des Pheniciens , attribuee a Sanchoniaton ;
celle des Grecs , composee par Hesiode 5 celles des *
Egvptiens , des Atlantes et des Cretois, rapportees par Diodore de Sicile \ les debris de la theologie d’Orphee , epars dans differens auteurs [35]; les livres des Perses, ou leur Boundesh ; ceux des Indiens , les traditions des Chinois, des Macassarois , etc. ; les chants cosmogoniques que Virgile met dans la bouche d’lopas a Car • thage ; ceux du vieux Silene , le premier livre des Metamorphoses d’Ovide , tout depose en faveur de Pantiquite et de l’universalite de ces fictions sur Porigine du monde et sur les causes.
Socrate fut le premier , chez les Grecs , qui fit descendre la philosophic du ciel , et l’occupa d’objets plus utiles et plus pres des besoins de l’homme , en tracant les regies des devoirs , et en organisant la morale. Avant lui , la philosophic n’etait que l’etude de la Nature etdes causes , et la poesie embellissait de ses cliarmes les speculations sublimes de la philosophic. A la tele de ces causes on placait le ciel et la terre, et les parties les plus apparentes de Pun et de l’autre. Ces parties etaient, comme vient de nous le dire Ocellus , le soleil , la lune , les etoiles fixes et les planetes , et surtout le zodiaque qui , par son obliquite, change la temperature de Pair, les saisons , et en general tout ce qui tient a la terre ; ce qui doit le faire placer au nombre des causes premieres de la generation. Les parties de la cause passive etaient les elemens , dont les transmutations successives , et les combinaisons variees des uns avec les autres , concouraient a la formation des corps , tant des animaux que des vegetaux et des mineraux, et a celle des different
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phenomenes de l’air. Ce sont la precisement les objets que Cheremon * dans le fameux passage que nous avons cite au second cbapitre de cet ouvrage , nous dit avoir ete chantes par les anciens Egyptiens , et avoir fait le sujet de toutes les fables sacrees. On voit done ici que la philosophic et la mythologie s’accordent a nous donner les memes lecons , dans un langage different. Nonseulement on classales causes dans Tordre progressif de leur energie , de roaniere a placer le ciel et la terre au sommet de la serie , mais encore on distingua en quelque sorte leur sexe , et on leur donna un caractere analogue a la maniere dont elles concouraient a Taction generatrice universelle , comme nous venons de le voir dans Textrait d’Ocellus de Lucanie que nous venons de rapporter.
Ocellus n’est pas le seul philosoplie qui ait etabli cette distinction entre les deux causes premieres. Sa doctrine est celle de tous , tant cette distinction se presentait naturellement a tous. Les Egyptiens Tavaient faite avant lui , quand ils choisirent des animaux en qui ils croyaient reconnaitre ces qualites emblematiques, pour peindre le double sexe du monde , au rapport d’Horus-Apollon («). Leur Dieu Cneph , vomissant de sa bouclie l’oeuf orpliique , d’oii Tauteur des Recognitions clementines (b) fait sortir une figure hermaphrodite , qui reunit en elle les deux principes dont le ciel et la terre sont formes , et qui entrent dans Torganisation de tous les etres que le ciel et la terre engendrent par leur concours , fournit encore un embleme de la double puissance active
{a) Hor. Apoll., 1; j, c. 12. — ( b ) Cotelerii Patres Apostoli, t. 1 T p. 589, 1. IQ, c. 3o.
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et passive que les anciens ont reconnue dans le monde ,
qu’ils ont compare a l’oeuf , comme nous le dirons bien-
tot. Orpliee , qui etudia en Egypte , emprunta des theologiens de ce pays les formes mysterieuses sous lesquelles la science de la Nature etait voilee , et porta en Grece l oeuf symbolique , avec sa distinction en deux parties 011 deux causes figurees par Fetre bermaplirodite qui en sort , et dont le ciel et la terre se composent.
Les Braclimanes , dans FInde (0) , avaient rendu la meme idee cosmogonique par une statue representative du monde , laquelle reunissait les deux sexes. Le sexe male portait Fimagedu soleil, centre du principe aclif; et le sexe feminin celje de la lune , qui fixe le commencement et les premieres couclies de la partie passive de la Nature , comme nous venons de le voir dans le passage d’Ocellus de Lucanie.
Le lingam , que les Indiens, encore aujourdhui, reverent dans leurs temples , et qui n’est autre chose que Fassemblage des organes de la generation des deux sexes, figure la meme chose. Les Indiens ont la plus grande veneration pour ce symbole (&) de la Nature toujours reproduisante. Le linganisme, chez eux, remonte a la plus haute antiquite. Les Gourons sont charges d’orner le lingam de fleurs , a peu pres comme les Grecs paraient le phallus. Le taly, que le Brame (c) consacre , et que le nouvel epoux attache au cou de son epouse, afin qu’elle le porte tant qu’il vivra, est souvent un lingam, ou l’embleme de Funiondes deux sexes.
Les Grecs avaient consacre les memes symboles de la
(rt) Porphyr. in Styge. — ( b ) Zend.-Avest., t. 1, p. i3y. — (<) Sonnerat, t. !, 1. 1, c. 5, p. 79. Ibid., p. 142.
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iecondite univei'selle dans leurs mysteres. Le phallus et le
eteis, on les parties sexuelles de Fhomme et de la femme,
etaient mis en spectacle dans les sanctuaires d’Eleusis («). Tertullien accuse les Valentiniens ( b ) d’avoir adopte cet usage de la consecration des parties de la generation des deux Sexes *, usage , dit-il , que Melampus avait emprunte de FEgypte , et quil etablit en Grece. Les Egyp~ liens , en effet , avaient consacre le phallus dans les mysteres cVOsiris et d’Isis , eomme on peut le voir dans Plutarque (c) et dans Diodore de Sicile. <c Voila pourquoi ,
dit ce dernier , les Grecs , qui ont emprunte de PEgypte
leurs orgies et leurs fetes , reverent le phallus dans les
mysteres, dans les initiations et dans les sacrifices, »
On portait le symbole viril au temple de Bacchus , le
ineme que FOsiris egyptien , et les parties sexuelles de
la femme dans celui de Libera ou de Proserpine (d).
Ainsi les Indiens portent le lingam aux temples de Chiven.
Le lingam est toujours la figure principale consacree a
ce Dieu. Comme les Grecs portaient le phallus ou le
symbole de la virilite et Pattribut de Priape suspendu au cou , les Indiens portent aussi le lingam attache au coil, et pendant sur la poi trine. Le pere Kirker (e) pretend quon a trouve le culte du phallus etabli jusqu’en Amerique , et il s’appuie de l’autorite de Cortes. Si cela est , ce culte a eu la meme universalite que celui de la Nature elle-meme , qui reunit les deux puissances active et passive. Au reste , Diodore de Sicile assure (/)
{a) Meursius Eleus., c. n. Clem. Alex. Protrep., p. 19. — ( b ) Tertull. Adv. Valent. — (c) Pluf. de Isid., p. 365. Diod., 1. 1, c. 23. — (id) August, de Civ. Dei, 1. 6. — (e) CEdip., t. 1, p. (\ni. — ( f ) Diod.^ 1. 1 , p. 55.
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fyue ces emblemes n’avaient pas ete consacres par les 0 ,
Egyptiens seulement , mais qu’ils 1’avaient ete encore par tous les autres peuples. Ils 1’etaient chez les Assyriens et chez les Perses , comme chez les Grecs (a) , au rapport du geographe Ptolemee ; et on les avait consacres comme organes de la generation de tons les etres animes , suivant Diodore , et comme des symboles destines a exprimer la forme naturelle et spermatique des astres , selon le meme Ptolemee.
Les docteurs chretiens y toujours occupes a decrier et a denaturer les idees theologiques et les ceremonies , les statues et les fables representatives de ces idees , dans la religion ancienne , ont done eu tort de declamer contre les fetes et contre les images qui avaient eonsacre le culte de la fecondite universelle. Ces images , ces expressions symboliques des deux puissances de la Nature , etaient toutes simples et avaient ete imaginees dans des siecles ou les organes de la generation et leur union toute naturelle n’avaient point encore ete fletris par le prejuge ridicule que les docteurs modernes ou les abus du libertinage, les uns par esprit de mysticite, les autres par la suite de la corruption de notre espece , y ont fait attacher. Les ouvrages de la Ncfture et tous ses agens etaient sacres comme elle : nos erreurs religieuses et nos vices les ont seuls profanes.
L’union de la Nature avec elle-meme est un chaste manage que tous les peuples ont cherche a retracer, et l’union de l’homme avec la femme en etait une image toute naturelle , ainsi que leurs organes un embleme
(a) Ptolem. Georgr., 1. i.
RELIGION UNIVERSELLE
expressif de la force double qui se manifeste dans le ciel et dans la terre , unis entre eux pour produire tous les etres. « Le ciel, dit Plutarque , parut aux liommcs faire la fonction de pere , et la terre celle de mere. Le ciel etait le pere , parce qu’il versait la semence sur la terre , sur laquelle il repandait ses pluies 5 la terre qui , en les recevant , semblait devenir feconde et enfantait , paraissait etre la mere (a). » Ce sont effectivement la les comparaisons qui ont du se presenter a Tesprit des premiers hommes. La terre ne produit rien sans Taction du soleil ou sans la cbaleur et sans le secours des pluies que verse le ciel, sans Theureuse temperature des saisons , dont la marcbe est determinee par les lieux du soleil dans le zodiaque et par les astres qui, par leur lever ou leur coucher, president a cette marcbe et semblent la regler, Toute la Nature sublunaire est dependante de la Nature superieure ; Tetre toujours cbangeant, de Tetre toujours immuable^ enfin les effets que la terre produit, des causes que le ciel renferme. G’est du concours de Tun et de Tautre que naissent les productions variees qu on yoit eclore du sein de la terre. Le ciel produit, mais hors de lui-meme ; il est done pere \ car il produit comme le male. La terre produit , et dans clle-meme : elle est done femelle et mere des effets que le ciel fait sortir de son sein fecond. Soumise an ciel , qui la couvre et Tembrasse de toutes parts , elle voit en lui Tepoux puissant qui s’unit a elle pour la rendre mere , et sans lequel elle languirait dans une sterilite eternelle , eusevelie dans les ombres du chaos
(a) Plutharch. de PfaciL Phil., 1. 1, p. "d'jij.
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et dc la nuit. Leur union , voila leur manage : les etres produits par eux ou qui sont leurs parties , voila leurs enfans.
Comme nous avons annonce que cette doctrine n’etait pas celle d’un ou de deux pliilosophes , mais la doctrine commune de tous , nous allons reprendre l’examen suivi de leurs ouvrages , de mani&re a ce qu’il ne restc aucun doute sur les preuves de Funiversalite de ce dogme. Nous ne croyons pas ces rechcrclies superflues, parce que, pour etre convaincu qu’une idee pliilosopliique fait la base dc la theologie d’un grand nombre dc peuples , et qu’cllc a duetre consacree par des fictions sacrees ct des monumcns religieux, il faut prouver que ce^i’est pas le dogme d’un seul homme , ou le dogme d’une seule sccte , mais Fopinion generalement adoptee par tous les sages. M. Batteux ( a ), dans son Commentaire sur Ocellus de Lucanie, a Foccasion de la double force active et passive , qui a etc distinguee dans la Nature , assure que ce dogme est dc toutes les philosophies. « Toutes les nations, dit-il, les Chaldeens , les Perses , les Egyptiens , les Grecs, sont partis de la. IJn principe qui ngit , un autre qui recoit Taction , et qui la modifie en la recevant. Ces idees, entrant dans Fesprit par tous les sens , ont dft y etre dans tons les temps et dans tous les pays. On divisa la Nature , dit Ciceron (&), en deux parties telles que Fune fttt active , et que Fautre se preta a cette action qu’elle recevait et qui la modifiait. La premiere etait censee etre une force , et Fautre comme une matiere sur laquelle cette force s’exercait. On divisa le monde en deux
(a) Batteux , Causes Prem., t. 2, p, 97. — (b) Academ. Qusest.
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parties, dit Macrobe («), dont lune agit ou fait, et l’autre eprouve son action 5 on regarde comme active la partie du monde qui est immuable , et qui force, l’autre aux cliangemens dont elle contient la cause , et comme passive celle qui eprouve ces cbangemens *, on donne a la partie active toute l’etendue que mesure Fintervalle qui s’etend depuis la sphere des fixes jusqu’a la lune , et a la partie passive tout l’espace qui s’etend depuis la lune jusqu’a la terre ; dans ces limites est coiitenue la partie changeante.» On retrouvedans ce passage de Macrobe , presque mot a mot, ce que nous a dit plus baut Ocellus de Lucanie.
Aristote, d'anssalettre^sur Fordre dumonde, adressee(£) a Alexandre , distingue positivement ces deux parties essentiellement si differentes , et qui composent Funite du tout ordonne , quon appelle le monde.
a Le monde , dit ce philosophe , est tin compose du ciel et de la terre , et de tous les etres qu ils renferment. Au centre du monde est la terre , fixe et immobile , mere feconde , foyer commun des animaux de toute espece ^ autour d’elle immediatement est Fair qui l’environne de toutes parts 5 au-dessus d’elle , dans la region la plus elevee , est la demeure des Dieux , qu’on nomme Uranus ou ciel \ il est rempli de corps divins que nous appelons astres , et qui se meuvent avec lui par la meme revolution, sans interruption et sans fin. La substance du ciel et des astres se nomme ether ; c est un feu qui se meut sans cesse circulairement , etant un element divin et incorruptible , qui n’est point sujet aux change-
(a) Som. Scip., 1. t, c. 1 1 . — (b) Batteux, in Arist. de Mundo, t. 2 , c. C, sect. 8 , c. 2.
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mens des quatre autres ; l’ether comprend dans sa circonference tous les corps celestes , les etoiles et les planetes , ainsi que Fordre de leurs mouvemens. »
En deca de cette Nature etlieree et divine, ordonnee par elle-meme , immuable , inalterable , impassible , est placee la Nature muable et passible , en un mot , corruptible et mortelle* Ici Aristote place les quatre elemens , le feu , l air , leau et la terre. II marque bien la distinction qui se trouve entre cette second e par tie soumise a Faction de la premiere , et cette premiere ; Fune est immuable , l’autre toujours cbangeante. « II dit (a) que c’est dans la region etlieree que sont places les corps les plus parfaits , les astres , le soleil , la lune ; dans cette region que nous appelons Uranos , ou le baut de l’Univers , et Olympe , c’est-a-dire tout brillant , parce que ce lieu est totalement separe de tout ce qui approcjie des tenebres et des mouvemens desordonnes qui sont relegues dans ces regions inferieures voisines de la terre , ou regnent le trouble et les vents furieux. Aussi les corps celestes gardent-ils toujours le meme ordre , et conservent-ils le meme etat; jamais on ne voit parmi eux de mutations , comme sur la terre ou tout change sans cesse de forme et de nature. )> Aristote a done reconnu la grande division de la Nature ou de FUnivers en deux parties , Fune immuable , et Fautre cbangeante ; observation qui a donne naissance a la distinction des causes actives et passives ( b ) , quil reconnait ailleurs en parlant du zodiaque et du monde sublunaire.
Synesius , eveque de Cyrene ( c ) , pbilosophe instruit,
(a) Batteux, in Arist., c. 6, § io. — (£>) Pint, de Placit. Phil., hit c. 4. — (c) Synes. de Prov., 1. 2, p. 127.
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et qui avait ete ini tie aux mys teres cles Egyptiens et des Grecs, a dtabli, dans son livre de laProyidence, la distinction de la cause active et de la cause passive de la Nature , comme un dogme dont la connaissanee etait necessaire a rintelligence des anciennes traditions grecques et egyptiennes , stir le retour des memes effets produits par le ciel sur la terre. « L’Univers , nous dit-il , est un tout resultant de l’assemblage de plusieurs parties qui se soutiennent par leur accord et par leur barmonie , et dont les unes font la fonction de causes actives , et les autres de causes passives. En effet, il y a dans l’Univers deux parties bien distinctes , qui ont entre elles une certaine liaison et certains rapports qui les uuissent. C’est dans la partie que nous babitons , que s’operent les generations ; et c’est dans la partie superieure a nos regions et la plus elevee du monde , que reside la cause des generations , et d’ou descend vers nous le germe des effets produits ici-bas. »
Philon pretend que Moise connaissait aussi ce dogme pbilosopbique de la distinction des deux causes (u) passive et active , avec cette difference , qu’il faisait resider la cause active dans le vog , ou dans rintelligence que les abstractions metapliysiques surajouterent ala matiere , comme on le voit par 1’exemple de Thales et des autres spiritualistes. Quelques-uns neanmoins, tels que Proclus , ont maintenu le ciel visible dans sa prerogative de cause active et de pere , relativement a la terre. J’en dirai autantde Simplicius (&), dans sonCommentaire sur Aristote , ou il a parfaitement bien etabli la distinction des
( a ) Philon de Opif. Mundi, p. 2. — ( h ) Simpli. de Coeb, 1. 2, p. 89.
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deux parties de FUnivers , dont Fune est immuable dans sa substance et dans ses formes , et lie varie que dans les rapports de situations , et dont [’autre , qui est le monde elementaire , 011 les couches inferieures a la lune j subit des alterations et des metamorphoses continuellesj II entre a cet egard dans les plus grands details. Quant a Proclus , voici ce qu’il dit de FUnivers. « Le monde 011 le tout est un animal unique 5 ce qui se fait en lui $ se fait par lui ; c’est le meme monde qui agit et qui agit sur lui-meme (a). Le monde se divise , dit— il ailleurs * en ciel et en generation. Dans le ciel sontplacees et ordonnees les causes conservatrices de la generation , dont les genies et les Dieux sont surveillans. II parle ensuite de plusieurs divinites ( b ) , telles que le soleil , Mercure j et d’autres , a qui on attribua les deux sexes *, et il ajoute * en parlant de Rhea j toujours assoiciee a Saturne dans ses productions , que la meme divinite est la terre , mere des effets dont le ciel est le pere ; et qu’elle est le sein qui re9oit l’energie feconde du Dieu qui engendre les sieclesi Le grand ouvrage de la generation s’opere , dit-il , par Faction du soleil premierement , et secondairement par celle de la lune , de maniere que la source primitive de cette energie soit dans le soleil , coniine pere et comme chef des Dieux males qui forment son cortege. » Proclus a transport^ cette fiction sur le principe masculo-feminin , jusque dans la metaphysique et dans le systeme des etres intelligibles et intellectuels , et Fa appliquee a ce qu’on appelait les divinites hypercosmiques (c). Mais on
(a) Comm, in Tiraae., p. 35. — ( b ) Ibid., I. 1, p. i3. — (c) Ibid.* jp. i5.
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sent que e’est nn abtis qu’ont fait les spiritualistes des dogmes de la pliysiologie sacree. Proclus ( a ) , dans le livre II, suit Paction du principe male et du principe feminin dans toutes les parties et toutes les divisions do la Nature, II attribue au principe male Porigine de la stabilite et de l’identite ; et au principe femelle Porigine de la diversite et de la mobilite des etres. L’Univers est absolument rempli de cette double espece de causes. « A commencer par le somme t des causes 7 dit Proclus , le ciel est a la terre , dans les rapports du male a l’egard de la femelle. G est le mouvement du ciel , qui par sa revolution donne les raisons seminales et les forces , dont la terre recoit en elle les emanations qui la rendent feconde , et lui font produire les animaux et les plantes de toute espece. » On sent bien que ce dogme , que met ici en avant Proclus , fait la base de toute Pastrologie , et s’accorde avee les principes de la science des Egyptiens et des Grecs sur le retour des memes elFets , dont Synesius nous a parle plus haul.
Proclus etend cette division du principe male et femelle aux parties du ciel , on aux Dieux qui y resident. On sait en effet que les anciens astrologues etablirent cette distinction dans les douze signes du zodiaque , ainsi que dans les douze grands Dieux quiy residaient, dont sixetaient males et six autres femelles. On pensait que ces exades masculines et feminines dtaient la source de toutes les varietes qui se trouvent dans Porganisation des etres qui composent le grand tout. C’est le sentiment de Proclus ( b ) j c’etait celui des astrologues. Le monde, dit
(«) Comm, in Tim., 1. 2, p. 6^. — ( 'b ) Prod. ibid. , p. 67.
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ailleurs Proclus , a deux extremites *, Tune est le ciel , et Fautre la terre ; le premier tient la place du pere , F autre celle de mere $ car elle Test des productions , dont Uranus ou le ciel est pere (a). « Tout pcut etrc rapporte a ces deux causes ; ce que le ciel comprend et produit comme pere, la terre le contient comme mere ; elle est par sa nature dans ce rapport de mere avec Ford re des cieux. CTest sur ces deux pivots que roule le cercle des generations et des phenomencs sublunaires que regit le ciel par son action superieure , comme pere , et en modifiant la matiere et les vapeurs que la terre , comme mere , lui fournit et soumet a son energie demiourgique , qui imprime la forme ( b ) ; la terre recoit dans son sein la force divine genera trice du ciel ; et elle est comme le centre vers lequel se dirige le bien , qu’il verse comme pere dans la Nature 5 elle partage ainsi sa puissance et son sceptre , et en quelque sorte sa paternite. Aussi Orpbee a-t-il cliante la premiere royaute , celle du ciel et de la terre (c). CTest a son exemple qu’Hesiode , qu a suivi Platon , a cliante Uranus et Ghe , ou le ciel et la terre , premiers rois de FUnivers ( d ). Proclus ajoute ensuite , en parlant de l’union et du concours de ces deux causes^ que leur action reciproque s’appelait, en langue theologique , mariage 5 la terre etait regardee comme la premiere marie e , et son union au ciel , comme le premier mariage ,* aussi , dit - il , les lois atlieniennes voulaient que les nouveaux epoux sacrifiassent d’abord au ciel et a la terre *, et dans les mys teres d’Eleusis , on invoquait le ciel et la terre ,
(a) Procl., 1. 5, p. 291, 292. — (b) Ibid. ^ 1. 4, p. 280 - - (c) Ibid.,
L 5, p. 293. — (d) Ibid., p. 291.
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en les regardant et les apostrophant par des noms qui caracterisaient le pere et la mere de tons les etres produits ; ees noms mysterieux elaient Vies pour le ciel , et Tokuie pour la terre (a). »
Nos explications vont bientot justifier ce que dit ici Proclus des deux premiers epoux et des deux premiers rois qui aient existe dans l’Univers , et que nous retrouverons a la tete de toutes les cosmogonies. En efiet, si r comme nous le pretendons , les tlieogonies et les cosmogonies anciennes qui composent ce qu’on appelle la mytbologie , ne contiennent que le tableau allegorique de la Nature, de ses parties et de ses agens personnifies et mis en action } si l’histoire de leurs pbenomenes est renfermee dans les recits merveilleux que les poetes , les tbeologiens et les pretres anciens nous ont laisses , il s’ensuit que nous devons retrouver Uranus et Gbe , 011 le ciel et la terre , a la tete de toutes les genealogies de l’bistoire sacree ; qu’ils doivent etre les premiers rois de tons les peuples , les cbefs et les peres de tout ce qui est ne ici-bas , puisqu’effectivement ils sont a la tete de toutes les causes. Si nous les y trouvons , ce sera une preuve de la bonte de notre metliode ; et le succes de cette premiere explication doit nous encourager a cbercber aussi , dans les causes secondaires , l’histoire de leurs enfans , car elle porte le meme caractere ; et si Fhistoire de la Nature a ete ecrite dans ce style , quand le ciel et la terre en ont ete Fobjet , il est fort vraisem-
blable qu’on n’en sera pas reste la, et que le tableau des differentes parties qui les composent aura ete
(<z) Procl., p. 29L
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peint des rn&mes. eouleurs. Gonsultons done les origines anciennes que Ton nous a transmises sous les 110ms soit de tlieogonie , soil de mytliologie , soit d’histoire des premiers temps.
L’histoire des Pheniciens, attribu.ee a Sanchoniaton , place au rang des premiers princes de Phenicie Uranus et Ghe , pere et mere de Saturne 5 l un donna stm nom au ciel, et Tautre a la terre (a). Uranus s’unit a Ghe par les; liens d un manage , dont il eut quatre enfans ; il s’appelait originairement Epigee , nom qui signifie superieur a la terre. Tel est le ciel j ee fiit lui que I on appela ensuite Uranus , et de qui T element qui est audessus de jnous , dit l’ecrivain phenieien, prit le nom d’Uranus ou de ciel , a cause de son admirable bcaute ; il epousa sa soeur Ghe , on terre , qui donna aussi son nom a la terre.
Je ne erois pas qu on se persuade aisement que les Pheniciens aient attendu le regne d’Uranus et de Ghe pour nommer le ciel et la terre , ou que pour leur plaire ils aient change le nom de leurs Dieux ; car ou sait que le ciel , les astres et la terre etaient les seules divinites des Pheniciens , comme:nous l’avons vu plus liaut, dans un passage d’Eusebe rapporte dans le premier livre de cet ouvrage ( [b ). Il est plus simple d’y voir le recit allegorique des plienomenes naturels , d’autant plus que P auteur termine sa narration en disant que ce n’est qu’uiie suite d’allegories physico - cosmiques , on qui roulent sur la physique et sur Pordre du monde , et qu’op ne les a couvertes d’un voile aussi merveilleux ,
(a) Eu$«b, praep. Ev., 1. 1, c. 10. —
(ft Clr. a. •
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qu’afin d’inspirer plus de respect et d’admiration aux inities qu’on instruisait dans la science de la Nature. Nous n’y verrons done que eela, etnotre metbode aura eu tout son succes. J’ajouterai que parmi ces enfans , on en distingue plusieurs qui tiennent au ciel et a son mouvement, tels que Chrone , Dieu du temps , Atlas qui porte le monde et engendre les pleiades , les dioscures ou les gemeaux , Bethula ou la vierge , Dagon ou le poisson, Esculape ou le serpentaire , etc. II suffit ici d’indiquer ces rapports entre les etres qui figurent dans cette theogonie , et ceux qui sont au ciel parmi les enfans d’Uranus. Nous y reviendrons.
L’histoire dela generation des Dieux, ou leur genealogie donnee par Hesiode cliez les Grecs , place aussi le ciel et la terre , Uranus et Ghe , a la tete de la famille des Dieux, corame ils le sont a la tete de la serie des causes pliysiques (a). L’un et F autre sont censes avoir ete unis par un mariage , d’ou sont sortis tons les etres , tant ceux qui brillent an ciel que ceux qui restent sur la terre, ou ceux qui font partie de Tun et de V autre. Le ciel, seme d’etoiles, enveloppe la terre et la couvre de toutes parts , et elle s’unit a lui par un bymen fecond , d’ou naissent plusieurs divinites. Un de ces Di eux est Saturne, le plus ruse de ses enfans , qu’elle arme , commc dans riiistoire plienicienne , du fer meurtrier qui ravit a Uranus les principes de fecondite, pour les faire tomber sur la terre et dans les eaux, et y faire naitre la Deesse de la generation. II est aise d’apercevoir le but allegorique de ce recitr d’apres ce que nous avons dit sur les
(a) Hesiod. Theog., v. ia5, m3, io5, etc.
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causes active ct passive de la Nature, qui s’unissent avec la marche du temps pour engendrer tous les etres.
C/est done avec raison (a) que Chrysippe et Zeiion pretendaient rapporter aux a gens de la Nature et au jeu des causes physiques toute la theogonie d’Hesiode cl celie d’Orphee. Ce dernier en elfet, suppose aussi que le ciel epouse la terre , et qu’ils deviennent pere et mere de plusieurs enfans, si on en croit Athenagore (b). Orphee faisait la divmite , ou le grand tout, male et femelle , attendu qu’il n’aurait pu rien produire , s’il n’cut r£uni en lui la force productive des deux sexes *r il appelle le ciel P angenetor , le pere de toutes choses , le plus ancien des etres , le commencement et la fm de tout , celui qui renferme en soi la force incorruptible et infatigable de la necessite. II avait ecrit un livre ou poeme sur la generation des etres , par Faction des cieux et du zodiaque , ou un livre (c) genethliaque , intitule : ( Awdexcc-rnpig ) Dodecaeteride , ce qui prouve assez la liaison de la theologie ancienne a la science des astres. Les Egyptiens avaientelelesmaitres d’Orphec, etlecodedeleur science religieuse etait renferme dans les livres de leurs Mercures (dj, qui contenaient le tableau liierarchique des puissances celestes etles principes de leur astrologie et de leur theologie *, on les appclait les Geneses , ou livres geniques de Mercure. Orphee avait aussi ecrit un livre , uppele le Testament , ou il parlait des trois cent soixante Pieux, ou d un ordre de genies en nombre egal a celui des degres du cercle du zodiaque et des jours de lannee ,
(a) Schol. in 1. 3. Argon. Apoll. Cic. tie Nat. Deor., 1. i, c. i5. — (, b) Athen. Legat. pro Christ., p. ?3. — (c) Salmas. Arm. Ciior, p. 4Gi. (d) Ibid , Salmas, p. 6o6.
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sans epagomenes ; c’est saint Justin qui nous Fapprend («). Hesiode avait aussi ecrit surles etoiles.
Apollodore commence ainsi sa bibliotheque des Dieux , ou sa theogonie ( b ) : « Au commencement, Uranus , ou le del, fut le seigneur de tout le monde-, il prit pour femme Gbe, ou la terre , eten eut plusieurs enfans. »
Proclus , parlant du cycle epique (c) , qui n’est autre cbose que la collection des poesies eosmogoniques qui avaient pourobjet le ciel etles cycles, oules revolutions du temps , le fait commencer au mariage ou a bunion mythologique d’Uranus et de Gbe.
Les Atlantes (d) reconnaissaient pour leur premier roi Uranus , a qui ils donnaient pour epouse la terre qu’ils appelaient Thitea , la nourriciere. II eut de son mariage avec elle un grand nombre d’enfans ; on en comptait quarante-cinq , nombre egal a celui des degres de la partie superieure du ciel, lorsqu’on distingue en parties superieure et inferieure le ciel , qui s’etend au-dessus de la terre, depuis l’liorizon jusqu’au zenitb, ou lorsqu’on partage en deux egalement le ciel visible, par uncercle parallele a Fhorizon. Les petits-enfans qui naissent de ce mariage sont le prince Soleil et laprincesse Lune, sa soeur , qui, dans la suite, furent places dans les deux grands astres qui eclairent le monde. De lameme famille naissent Hesperus , ou Fetoile du berger \ les atlantides , ou les pleiades ; Atlas , qui porte le ciel, est leur pere. Le caractere allegorique de cette pretendue histoire des anciens rois de l’Atlantide perce de toutes parts dans le
(a) Jnstin de Monarch., p. 104. r— (b) Apollod., 1. 1. — (c) Apud Phot- Bihl. , p. Codex. 339. — (d) Diod. Sic. , 1, 3 , c. 56 et 57, p. 224.
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recit de Diodore , qui nous a conserve les debris de cette eosmogonie qu’il appelle Fancienne liistoire des Atlantes. Mais nous n’y verrons que l’liistoire du ciel , conservee par les peuples qui babitaient la partie la plus occidentale de FAfrique , a Fendroitou la Mediterranee communique a l’Ocean, comm e nous n’avonsvu egalement qu’une semblable liistoire dans celle des Plieniciens qui liabitaient le bord oriental de la meme mer, et qui faisaient des voyages continuellement le long des cotes de cette meme mer, jusqu’aux pays voisins du mont Atlas 5 d’ailleurs , ces deux liistoires cosmogoniques ont cntre ellcs beaucoup de traits de ressemblance. Nous les mettrons done dans la meme classej peut-etre meme ont-elles une commune origine, comme elles out certain ementle meme objet , e’est-a-dire , la Nature et ses causes.
La theogonic des Cretois ( a ) donne aussi a Uranus pour femme la princesse Glie, et pour Ills le Dieu du temps ou Saturne.
L’histoire anonyme attribute a Berose , et qui contient les principes cosmogoniques des Armeniens sur la nature des causes premieres , suppose un premier Dieu , ou mi premier chef des grands et des petits Dieux, qu’il appelle Noah, le ciel ( b ) et la semence dumondeyil lui donne pour femme Aretia , ou la terre , dans le sein de laquelle le ciel verse sa semence, et d’oii nous voyons tout eclore.
Euliemere , dans le recit qu’il fait de ses voyages dans File de Panchai'e (c) , au midi de l’Arabie , suppose qu’on
y honorait Uranus , ou le ciel , premier roi du pays. On
(a) Diod., 1. 5 , c. 56, p. 38'i. — (b) Beros., 1 . 3. — ‘(c) Euseb. Praep, Ej., i . 2 , c, 1.
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lui donnait pour femme Estia , ou Vesta , la meme que tous les anciens disent representer la terre. De cette union etait ne Saturne, ou le Dieu du temps, Jupiter, etc., dont les noms sont les memes que ceux que portent les deux planetes, que le ciel ou Uranus comprend ou enferme dans^-sa revolution, et qui se trouvent placees immediatement au-dessous de lui. On montrait une haute montagne dans ce pays , sur laquelle le prince Uranus allait observer les astres (a). Les Atlantes en disaient autant d’Hesperus et d’ Atlas, ou de la haute montagne qui est a l’autre extremite de FAfrique , opposee a la Pancha'ie dEuhemere.
Partout Fetre allegorique qui representait le ciel , ou quelque agent de son mouvement , etait cense avoir invente Tastronomie. Euhemere ajoute qu’on vovait dans un temple de File de Panchaie une colonne ou etaient gravees en caracteres sacres les histoires d’UranuS, de Jupiter, d’ Apollon et de Diane, ecrites par Me r cure , c’est-a-dire , par le fameux Thaut qui , suivant Sanchoniaton , grava Fhistoire et les portraits des Dieux de Phenicie. On remarquera que les Pheniciens etaient (Z>) originairement partis de ce pays pour s etablir sur la Medkerranee , ce qui rapprocherait ces cosmogonies Pune deFautre, si le recit d Euhemere peut etre regarde cornme exact et veritable.
II parait certain , si nous en croyons Simplicius , que la plupart des peuples ne faisaient point remonter leurs origines au-dela du mariage d’Uranus et de Glie (c) , les
( a ) Dioil. bic. , 1. 5, c. 44- — (^) Ibicl., c. 4^^ — (c) Simplic. de Coelo., 1. 2.
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deux premiers principes , dit-il , sacres ct incorruptibles.
Cheremon en dit autant des Egyptiens , qu’ils ne remontaient pas au-dela du monde visible dans la recherche des causes. Aussi Vulcain , ou le principe du feu, et le soleil sont-ils places a la tete de leur genealogie des I)ieux et des rois. Les Chinois reverent le soleil et la terre commc leurs plus grandes divinites.
On trouve dans les livres des Perses dcs prieres adrcssees a la terre , dans lesquelles on lui donne le litre de femelle , qui porte un homme.
On trouve ailleurs , dans un autre livre sacre de ces peuples , un passage ou il est dit que le ciel est le male , et la terre la femelle. C’est cette idee theologique qui a ete exprimee par le lingam dont nous avons parie plus haut.
Diodore de Sicile , sur la foi d’un ancien voyageur ? nous parie de deux lies de POcean meridional , dont les liabitans reconnaissaient le ciel pour leur premiere divinite. II l’etait aussi des Perses qui , suivant Herodote ( a ) , Pappelaient Jupiter. Les Scythes donnaient a ce Jupiter la terre pour femme. Elle etait aussi la grande divinite des Germains qui Phonoraient sous le nom de Herta (U).
Chez les Celtes , le culte du ciel n’etait pas separe de celui de la terre , nous dit Peloutier ( c ) , et ces peuples disaient que Pune aurait ete sterile sans l’autre , et que leur mariage avait produit PUnivers.
Les Scandinaves reconnaissent pour premier roi Bur, ou le ciel , et ils donnent a Furtur, son fils, la terre pour
(a) Herod, in Clio., c. 1 3 1 . Mtdpomene , c. 5<h — (^) Tacit, tie Morib. Get*., c. 4 o • — (c) Peloufc., Hist, des Celt., t. 5, p. 189.
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femme. Olaiis Rudbeck («) ajoute que leurs ancetres etaient persuades que le ciel , se mariant avec la terre , et unissant ses forces avec celles de son epouse , avait produit les animaux et les plantes.
C’est ce mariage du ciel et de la terre qui donna naissance aux azes , ou aux genies fameux dans la tlieologie du Nord. La tlieologie des Phrygiens etdes Lydiens faisait naitre les asii du mariage du Dieu supreme avec la terre. Aussi les Phrygiens attribuaient-ils a la terre la supvematie sur les autres elemens , et la faisaient-ils la mere de tout , si on en CroitFirmicus. Cybele etait leur grande divinite. Les Turcs la cliantaient dans leurs liy nines.
Les rois de la Chine se disent fils du Tien , ou du ciel , comme ceux du Perou s’honorent d’etre les enfans du soleil , et les Grecs de descendre d’Hercule. Les Iroquois adorent le ciel sous le nom de Garounia •, les Hurons sous celui de Sorouhiata. Ils le reconnaissent les uns et les autres pour le grand genie , le bon Manit , le niaitre de la vie et l’Etre-Supr^me.
C’est cette union sacree du ciel avec la terre , dont les eflets surtout se manifestent au printemps , qui a ete chantee dans ces beaux vers de Tirgile si connus : « La terre, dit ce poete , s’entr’ouvre au printemps r pour demander au ciel les germes de la fecondite. Alors Tether , ce Dieu puissant , descend au sein de son epouse , joyeuse de sa presence , au moment ou il fait couler les germes de la fertilisation dans les pluies qui Tarrosent. L’union de leurs deux immenses corps (7?) donne la vie et la nourriture a tous les etres qu’ils font ecjore. »
(a) Atlant. Olaiis Rudbek, t. i, p. Ggj , 701. — (6) Georg., 1. 3, v. 324-
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Virgife , comme on voit , donne le 110m de pere toutpuissant au ciel , ou a Tether , a cette substance active et lumineuse , dont les emanations sont dans les astres, et dont le foyer principal est dans le soleil; et celui d’epouse du ciel , de mere de tous les etres produits , a la terre ; et il attribue a leur action mutuelle Torganisation de la matiere , qui compose la substance de tous les corps que le printemps va faire naitre. On voit qu’ici la poesie parle le meme langage que la pbilosopbie , dans ses chants sur la Nature et sur les causes des clioses , dont la connaissance , dit le meme poete ( a ) , fait le bonbeur de celui qui peut Tacquerir.
Columelle ( b ), dans son traite d’agriculture , a aussi chante les amours de la Nature , et son mariage avec le ciel , qui se consomme tous les ans au printemps. II nous peint l’esprit de vie , ou Tame qui anime le monde , pressee des aiguillons de Tamonr, et brulante de tous les feux de Venus , s’unissant a la Nature et a elle-meme , puisqu’elle en fait partie , et remplissant son propre sein de nouvelles productions. C’est cette union de TUnivers avec lui-meme , cette action mutuelle de ses deux sexes , qu’il appelle les grands secrets de la Nature , ses orgies sacrees , et les mysteres de Tunion du ciel avec la terre , dont les initiations aux mysteres d’Atis et de Cybele , ainsi que ceux de Bacchus , retracaient Timage. Ceci s’accorde bien avec ce que dit Sanchoniaton , en terminant le recit mytbologique des aventures d’Uranus et de Ghe , et de leurs enfans (c) , « que c’etait la les lecons
(a) Virgil. Ibid., v. 49°- — (&) Columelle, p. io. — (e) Euseb. Prsep. Ev., I. 3 , c. 10.
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que Ton donnait aux ini ties dans les orgies , et que Ton voilait sous la broderie du merveilleux. »
Cette verite recoil un nouveau degre de confirmation par le temoignage de Varron (a) , qui nous dit formellement que les grandes divinites adorees a Samothrace , dans les mysteres fameux de cetle lie , etaient le ciel et la terre , consideres comme causes premieres ou premiers Dieux , et comme agens male et femelle qui conservent entre eux les rapports que Tame et le principe du mouvement ont avec le corps , ou avec la matiere qui les recoil. « Ce sont la les grands Dieux, les Dieux puissans , dit Varron , que Ton revere dans les mysteres de Samothrace. »
Saint Augustin , en parlant des statues qui representaient ces deux grandes divinites, ou le ciel et la terre ( A), dit qu’on representait dans le ciel Fetre qui fait tout , et dans la terre Fetre de qui tout est fait *, ce qui rentre dans notre theorie sur la cause active et sur la cause passive , dont on a cherche partout a re tracer la peinture , par le phallus et le cte'is , et par le lingam, figures mysterieuses de cette double cause , comme nous l avons dit. On remarquera que saint Augustin ajoute que c’est d’apres les mysteres des anciens qu il a juge de l’objet symbolique de ces statues , qu’il dit representer le ciel et la terre. Nous aurons occasion de donner un plus grand developpement a cette theorie , dans Fouvrage que nous annoncons ici sur les mysteres , et qui fera partie de celui-ci.
On voit done par tout ce que nous venous de dire ,
(a) Varro. de Ling. Lat., 1. 4 > § 10. — ( b ) August, de Civ. Dei, 1. 7, c. 28.
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que les anciens , dans leurs initiations , dans leurs statues et dans les symboles religieux de leur culte , dans leurs poesies et leurs chants sur la Nature , dans leurs cosmogonies et leurs fables sacrees , se sont principalement occupes d’exprimer la meme idee pbilosophique qu’avait fait naitre en eux le spectacle de l’Univers , et celui du jeu des causes physiques *, que c’etait la Pobjet de leur tbeologie. Car leurs tbeologiens, observe avec raison Isidore (yz), etaient les memes que leurs pliysiciens , et on ne les appela theologiens que parce qu’ils consideraient la Nature sous ses rapports de divinite. Je pourrais en dire autant des premiers poetes et des plus anciens pliilosoplies ; car , dans ces temps eloignes , tout se confondait ensemble , poesie , philosophic, tlieologie, oracles, etc. Les pretres etaient tout, ils etaient les depositaires de toutes les connaissances naturelles , les peintres et les chantres de la Nature. Pour donner plus de dignile a leurs lecons , ils prirent le style mesure de la poesie } le nombre et Tharmonie du vers retraca la marclie reguliere des corps celestes , et leurs retours periodiques. Les accords de la musique imiterent Lharmonie universelle. Ils se saisirent des grandes figures , tracerent de grandes images , pour s’elever en quelque sorte a la bauteur de leur sujet. En cbantant les Dieux ils voulurent paraitre inspires par eux, et remplis d’une sorte d’entliousiasme qui les tirait de Petatnatuiel et du rang de Pbomme. ordinaire.
Ils eurent recours au merveilleux de la fiction, pour piquer la curiosite de Lbomme , presque toujours ami
(7*) Isid. Orig., I. 8, c. 6.
RELIGION TJNIVERSELLE.
des recits surprenans , et pour l’etonner par des prodiges , afin de subjuguer son admiration et son respect pourleurs lecons. Ils couvrirentle corps sacre de la Nature du voile de l’allegorie , qui la cachait au profane , et ne la laissait apercevoir qu’au sage qui l’avait crue digne de faire Fobjet de ses recherches et de son etude. Elle ne se montrait qu’a ceux qui Faimaient veritable-* ment, et repoussait loin d’elle la coupable indifference 7 qu elle livrait auxerreurs et aux prejuges del’ignorance. Elle ne se presentait a ceux-ci que sous des debors monstrueux et sous des formes bizarres , plus propres a effrayer qu a plaire. Le plaisir etait reserve tout entier k ceux qui cbercbaient a la deviner, etqui , par des efforts soutenus , montraient qu’ils etaient dignes d’etre admis dans son sanctuaire.
« Les sages de la Gr&ce , dit Pausanias , ne s’exprimaient autrefois que d’une maniere enigmatique, et jamais d’une maniere directe et naturelle (a). »
Pausanias fait cette remarque a l’occasion des aventures monstrueuses de Saturne et de Pliee, oil Ton voit un pere devorer ses enfans , et une mere lui donner line pierre et un cheval a devorer pour le tromper , et pour sauver Neptune et Jupiter. Pausanias s’excuse d’etre oblige de rapporter ces faits et d’autres semblables , en disant que les Arcadiens , les peuples les plus anciens de la Grece ? lui avaient appris que c’etait sous cette forme bizarre que les anciens pbilosopbes instruisaient les bommes , et que ces recits merveilleux cacbaient l’ancienne sagesse des Grecs. Nous sommes entierement de
(a) Paus. Arcad., p.
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cet avis , et nous croyons qu’on doit appeler la mytliologie , comme la fait le fameux chancclier Bacon , Wisdom of the ancients , la sagesse de Fanti quite. L’explication que nous venons de donnerdu manage d’Uranus et de Ghe , premiers Dieux de toutes les mythologies , premiers rois de toutes les anciennes histoires , parce quils sont les deux premieres causes de la Nature, dont le contours produit tout, nous parait justifier cette denomination , et prouver que la mythologie ne contient que les dogmes de la philosophic ancienne sur les causes , et qu’un tableau des agens et des phenom&nes de la Nature; en un mot, quelle est une veritable physiologic ecrite en style poetico-allegorique.
Salluste le philosophe expose les raisons qui ont engage les anciens physiologues a emprunter ce langage figure et ce style enigmatique ( a ). <c G’est , dit-il, premierement parce que la Nature doit etre chantee dans un langage qui imite le secret de sa marche et de ses operations. Le monde lui-meme est pour nous une espece denigme. On ne voit que des corps mis enmouvement; mais la force et les ressorts qui les meuvent sont caches. En second lieu , ce style bizarre pique la curiosite du .sage , qui est averti par Fabsurdite apparente de ces recits que la chose ne doit point etre prise a la lettre; mais qu’il y a quelque verite et des idees sages cachees *%ous ce voile mysterieux. Eh! pourquoi ces mutilations, ces meurtres , ces adulteres et ces vols que la fable impute aux Dieux? N’est-ce pas evidemment afin que Fesprit du lecteur soit averti par cette absurdite meme que
(«) Salluste, c. 3.
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ces recits ne sont qu’une enveloppe et un voile , et que la verite qu’ils couvrent est un secret ? Le but qu’on s’est propose a ete d’exercer Tesprit de celui qui etudie ces allegories , et qui veut en penetrer les sens. Les poetes inspires par la divinite , les philosopbes les plus sages , tous les theologiens , les chefs des initiations et des mysteres , les Dieux eux-memes en rendant des oracles , tous ont emprunte le Ian gage figure de l’allegorie. »
L’empereur Julien donne a peu pres les memes raisons que Salluste , de l’usage que firent les anciens philosophes du style figure et du merveilleux , pour cacher les mysteres de leur sagesse. A ces motifs s’en joint encore un autre que donnent les anciens , celui de rendre la Nature et la science sacree plus respectables , et un autre peut-etre qu’ils ne donnent pas , celui de se faire plus considerer eux-memes, et d’en imposer aux peuples par Tappareil d’une science dont Faeces n’etait pas facile a tous.
« Les Egyptiens avaient prefere cette forme d’enseigliement , dit Proclus (a) , et ils ne parlaient que par enigmes mytliologiques des grands secrets de la Nature. » Les gymnosophistes de l’lnde , et les druides de la Gaule pretaient k la science le meme langage enigmatique , au rapport de Diogene-Laerce ( b ). On a vu dans Sanchoniaton , que e’etait aussi dans ce style qu’ecrivaient les hierophantes de Phenicie.
Nous conclurons done que la mylhologie n’est point Phistoire des hommes , et ne contient point les plus anciennes annales du genre humain defigurees par la main
(a) Prod, in Tim., p. 40. — ( b ) Lacrt. proem., p. 4.
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du temps, mais bien 1’histoire de la Nature et des causes, ecrite en style allegorique , conformement au genie et au gout des anciens philo sophes, et surtout des Orientaux. En consequence , nous retrancherons Uranus et Glie du nombre des premiers rois , et l’epoque de leur regne des fastes de la cbronologie. Le sort des peres decidera de celui de leurs enfans , de leurs petits-enfans et de leurs neveux. L’un suit necessairement de l’autre. La route est ouverte , suivons-la. Le caract&re de la mythologie est connu et bien prononce.
CHAPITRE III
SUBDIVISION DE LA CAUSE ACTIVE, OU d’urANUS.
Le principe actif de la Nature , ou le ciel , pere de toutes cboses , n’etait pas un etre simple , mais un etre compose de 1’assemblage de plusieurs parties qui formaient son corps divin [36]. C’etait un Dieu compose de plusieurs Dieux , suivant la doctrine des Egyptiens , et suivant Orpbee qui emprunta d’eux ses dogmes tlieologiques. Car , ajoute Eusebe ( a ) , les parties du monde furent reputees autant de Dieux qui partageaient sa divinite. Or , par monde , on entendait quelquefois l’universalite de tous les etres , le grand tout, Dieu unique forme par la reunion de tous les etres eternels , quel-
(a) Euseb. Prsep. Ey., 1. 3, c. 9.
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quefois aussi le del oubrille surtoutFordre et Fliar manic.
Ocellus de Lucanie lui-meme a donne a la cause active toute Fepaisseur (a) qui se trouve comprise entre la surface exterieure de Fetber , ou du del des fixes , et la region dans laquelle est placee la lime-, laquelle trace la ligne de demarcation qui separe la cause active de la cause passive , Fimmortel du inortel , Fetre immuable de Fetre changeant , les corps qui gouvernent de ceux qui sont gouvernes. (Test dans cette region superieure a la lune qu’Aristote , comme nous Favons vu , placait les corps les plus parfaits 5 le soldi , la lune et les astres , ces astres divins qui peuplent le brillant Olympe (b) ’y ce del qui est Fbabitation des Dieux , et qu’Homere appelle la demeure paisible des immortels. (Test done aussi la , et non ailleufs , qu’il nous faut cbercber les enfans d’Uranus , qui , partageant la nature active de leur pere , ont du etre associes a sa divinite. Ecoutons Aristote analysant les parties de l’etlier , de cet element
divin et incorruptible, comme Fappelle ce pbilosopbe (c).
« Parmiles astres qui sont composes de cette substance, et qui sont conteniis dans le del, les uns sont fixes, tournant avec le ciel, et conservant toujours entre eux les memes rapports. Au milieu d’eux est le cercle , appele zoophore (le zodiaque) , qui s’etend obliquement d’un tropique a Fautre, et se divisq en douze parties qui sont les douze signes. Les autres sont errans , et ne se meuvent, ni avec la meme vitesse que les fixes, ni avec lameme vitesse entre eux , mais tous dans des cercles differens , plus pres ou plus eloignes de la terre les uns que les autres.
(a) Ocell., c. 2,§2, 16, 18. C. 3, § 7. — (ft) Arist. de Ccel. , c. a, § a. C. 6, §.10. —(c) Ibid., c. a , § 4> etc-
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Quoique tous les astres fixes se meuvent sous la meme surface du ciel, on ne saurait en determiner le nombre. Quant aux astres errans il y en a sept , qui se meuvent chacun dans autant de cercles concentriques ; de maniere quele cercle d’au-dessous estplus petit que celui qui est audessus , et que les sept , renfermes les uns dans les autres , sont tous contenus dans la sphere des fixes. Audessous des fixes immediatement est le cercle de Phenon ou de Saturne ; ensuite vient celui dc Phaeton ou de Jupiter } puis celui de Pyrois , de Mars ou d’Hercule. Apr&s eux vient Petincelant Stilbon , consacre a Mercure et a Apollon , et la lumineuse etoile phospliore , Lucifer, l’astre de Venus ou de Junon } ensuite le soleil, et enfin la lune. L’ether enveloppe tous ces corps divins , et comprend en soi l’ordre de leurs mouvemens. En deca de cette Nature etlieree et divine , est placee la Nature passive et mor telle. »
Pour peu qu’on veuille faire attention a cette nomenclature des etres divins , formes de la pure substance d Uranus , on verra que le ciel physique comprend , comme parties, des etres caracterises par les memes 1101ns que ceux que portent les descendans d’Uranus , ou les enfans du ciel inythologique 5 ce qui rend deja vraisemblable Popinion ou nous sommes , que ce sont les memes etres personnifies dans les anciennes allegories : car 011 peut justement soupconner que le voile qui a ete jete sur le pere et sur la mere , aura ete etendu aussi sur les enfans. Or, le pere et la mere , comme nous l’avons fait voir, ou Uranus et Ghe, ne sont que des etres physiques , et que les deux premieres causes de la Nature deifiees : pourquoi leurs parties et les causes secondaires ne seraient-elles pas renfermees dans cette serie de Dieux
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qu’on appelle leurs enfans ? Cette consequence va acqu^rir un nouveau degre de vraisemblance par Fexamen de la filiation de ces Dieux et de leurs caracteres.
Le premier des astres , que Ton rencontre en descendant du del des fixes , ou d’ Uranus vers la terre , c’est Fastre appele Saturne. Le premier descendant d’ Uranus porte aussi le meme nom. Get astre , lent dans sa marche, engendre les periodes les plus longues , et mesure la plus grande duree du temps ., celle qui voit naitre et perir plus d’etres. Saturne, fils d’Uranus, preside au temps, en prend le nom , detruit tout comme le temps , et s’envole avec ses ailes , mais son vol n’est pas rapide ; sa marche , comme sa figure , est celle d’un vieillard. N’est-il pas naturel de croire que les anciens qui avaient attribue a cbaque astre son domaine et sa fonction dans la Nature, auront donne a la planete de Saturne l intendance des mouvemens celestes qui reglent la duree des annees et des siecles , et que le temps aura ete son domaine ? Le temps lui-meme est la premiere production du ciel qui 1’engendre par son mouvement , comme on peut le voir dans le Time. Le temps, ainsi engendre, fut Fimage mobile de l’eternite , suivant Platon (a) , et la marcbe mesuree du ciel devint le temps. Qui devait etre charge de le distribuer , sinon celui qui en avait la plus grande mesure , et dont la periode comprenait pres de deux fois la somme de toutes les autres ? Cette planete etait celle que nous appelons Saturne , placee dans la sphere la plus voisine du ciel des fixes, ou d’Uranus son pere. En suivant le genie allegorique des siecles anciens , dont nous
(a) Diog. Laert, 1. 3, p. 23o. Vit. Plat.
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avons trouve une preuve bien complete dans l’histoirc d’Uranus , cette conjecture sur le fils premier ne n’a rien que de tres-vraisemblable. Son caractere mytbologique , comme celui des autres enfans du ciel , nous parait etre pris dans les memes sources que son caractere astrologique dans sa position , sa marcbe ou sa couleur. Ainsi, les astrologues ( a ) disaient que la planete de Saturne etait froide [3 7] \ qu’elle refroidissait , et qu’elle dessecbait, <c a cause, dit Ptolemee , de son grand eloignement de la cbaleur du soleil , et des vapeurs humides qui s’exbalent de la ter re. »
Les astrologues ont dresse des tables qui contiennent les qualites de cbaque planete , qu’il sera «a propos de consulter pour les comparer avec le caractere des divinites qui portent ces noms. En suivant ces raisins d’analogie , on apercoit tout de suite pourquoi la planete de Mars, qui est d’un rouge presque couleur de sang, a ete reputee sinistre et de dangereuse influence par les astrologues , et pourquoi le Dieu Mars a eu sous son domaine la guerre sanglante et les combats meurtriers. Si sa couleur lui a fait assigner la fonction cruelle de verser le sang , son voisinage du soleil , dont il recoit de si pres la cbaleur, le remplit de l’ardeur bouillante qu’allume la colere et qui provoque les combats et le carnage. « La planete de Mars ( b ) desseche , et sa qualite naturelle est brulante , dit Ptolemee } sa cbaleur devore comme celle du feu , et il est l’astre le plus voisin du soleil. »
Cette origine des caracteres et des fonctions diffe-
{a) Ptolem. Tetrab., 1. j, c. 14. — ( b ) Ptol. Ibid.
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rentes des Dieux , tiree de leurs qualites astrologiques f ou de celles de planetes dont ils portent les norm , n’a point ecliappe a Porphyre (a) qui donne a peu pres les memes raisons que nous. « Les anciens , dit ce pbilosoplie , voyant dans la planete de Saturne une marcbe lente et tardive , et lui ayant attribue les qualites froides, crurent devoir lui consacrer la marche lente des siecles et la dispensation du temps , et le representerent blanclii par la vieillesse. Quant a Mars , a qui ils donnaient les qualites ignees et brulantes , ils le crurent fait pour provoquer les guerres et pour repandre le sang. »
Avec un peu d’attention on remarquera que la planete de Mars n’etait pas supposee avoir ces qualites ? parce que le Dieu Mars , a qui etait eonsacree la planete, les avait, mais qu’elles sont tirees par les astrologues, soit de sa proximite du soleil , soil de sa couleur, en sorte que ce n’est pas le Dieu qui prete son caractere a la planete , mais la planete au Dieu : c’est-a-dire , que personnifiee et deifiee elle retient ses qualites planetaires , qui forment Papanage du Dieu a qui on la suppose eonsacree , et qui n’est qu’elle-meme sous un autre point de vue. Cette remarque est importante pour prouver que e’est la planete qui est le Dieu connu sous le nom qu’elle porte *, par exemple, que Mars , Dieu de la guerre cbez les anciens , ne fut autre cbose primitivement que la planete rouge, qui, dans le partage des fonctions administratives du rnonde entre les planetes et les fixes , autrement entre les Dieux , avait eu pour apa-, nage le sang, le carnage et les combats.
(a) Euseb. Prsep. Ev., 1. 3, c. ii, p. up
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Pareillement la Deesse Venus , la fameuse Astarte des Pheniciens , ne fut point distincte originairement de la belle plane te de ce nom , qui parait tantot preceder le lever du soleil, et tantot suivre son couclier. Cette planete surpasse toutes les autres etoiles en eclat et en beaute. Salumiere est si forte , que souventelle projette des ombres, comme Fa tres-bien remarque Pline ( a ). Aussi rivalise-t-elle avec le soleil et avec la lune , dont elle prit les epitbetes de Lucifer et de Vesper , et on la decora des noms les plus pompeux , continue toujours Pline. Unde ces noms est celui de Ti'es-belle , ou Calliste , que lui merita sa beaute et son brillant eclat. Elle tenait a cet egard F empire du ciel etoile , et aucune etoile, soit fixe, soit errante , ne poiivait lui disputer la palme. Elle eutdonc dans son domaine toute la beaute des etres en qui on remarque cette qualite. Elle etait la plus belle des divinites-etoiles ; et comme c’est un des eflets de la beaute de faire naitre le desir et V amour, ces deux effets prirent dans Fallegorie le nom des deux enfans de Venus, Pothos et Eros, Cupido et Amor , que la theologie phenicienne donne pour enfans a cette Deesse. Par une consequence toute naturelle de cette fiction, l’amour suivant Pimpression du desir s’attacbe a la beaute , et leur union donne naissance a tous les etres. C’est ainsi qu’Hesiode ( b ) peint l’Amour qui s’unit au Chaos, et organise la Nature entiere. VoiLa done Venus de venue merede la generation par le secours de FAmour. C’est alors qu’elle pent adresser a son fils ce beau vers que Virgile lui met dans la bouche (c) : « O mon fils! toi qui fais seul ma
(a) Plio. Hist. Nat., c. 2, 1. 8. — ( b ) Theog., v. 120. — (c) Virgil. .AEncid., 1. r, p. 668.
3l4 RELIGION UNIYERSELLE.
force et toute ma puissance ! » Ajoutons a cela que les anciens ayant remarque qu’elle ne paraissait jamais que vers le crepuscule , soil le matin , soit le soir , ils attribuerent a son influence cette rosee feconde qui nourrit les plantes, les arbres et les fruits. Cette remarque est de Pline qui assure que cette rosee est un stimulant de generation , meme pour les animaux. Ptolemee (a) pretend qu’elle contient autant du principe bumide generateur que la lune elle-meme , et qu’elle attire autant vers elle les vapeurs qui s’exhalent de la terre. Ces prejuges astrologiques , joints aux idees d’eclat et de beaute que fait naitre Venus, ont ete plus que suffisans pour lui donner , dans l’administration du monde , la beaute et la generation en apanage.
Appliquons la meme regie a l’examen du earactere et des attributs de Mercure (b). Cette planete , tres-voisine du soleil , et meme la plus voisine de cet astre , dont Mercure est le compagnon fidele et inseparable , se meut avec une extreme vitesse [38]. Ces deux circonstances ont fait naitre deux idees sur Mercure. La vitesse et la legerete , et en general le mouvement , furent mis dans son domaine et dans sa dependance. On lui donna en consequence des ailes et des talonnieres. II fut le messager des Dieux. Les mouvemens celestes furent sous son inspection , et il en moderait les differens degres de vitesse. II fut done cense etre 1’inventeur de l’astronomie. On lui mit en main une verge , autour de laquelle s’entrelacaient les deux grandes routes obliques du mouvement des astres , l’ecliptique et 1’equateur (c), qui s’u-
(a) Ptolem. Tetrab., 1. i, c. 4- — * (^) Plin. Ibid., I. 2, c. 8. — ■ (c) Macrob. Sat., 1. i, c. 19.
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nissent et s’ecartent deux fois entre eux. Les serpens , par lesquels on figurait le mouvement oblique (a) des astres , se croiserent done autour de la baguette de Mei> cure , et form&rent son caducee surmonte d’ailes , embleme naturel du mouvement des cieux. Macrobe (b) a tres-bien apercu cette origine du caducee, avec cette difference que e’est par l’orbite de la lune qu’il fait croiser l’ecliptique ou la route du soleil , et non pas par l’equateur.
Quant a la proximite ou est Mercure du soleil , aux cotes duquel il parait constamment attache, elle donna lieude le comparer au chien, gardien fidele de son maitre.
Alors on le peignit en Egypte avec une tete de chien , et on 1’appela Chien , nom, dit Plutarque (c) , qui n’exprime que l’idee de fidelite et d’assiduite vigilante dans Mercure. II gardait le soleil , appele Osiris chez les Egyptiens ( d ) : on en fit le gardien d’Osiris. Diodore et Plutarque nous disent que les deux grands Dieux de PEgypte , Osiris et Isis , prirent pour garde du corps et pour compagnon Mercure-Anubis (e), qui remplissait pres d’eux la fonction de gardien , que le chien remplit pres de Phomme. On sent que , si quelque chose a pu faire naitre cette idee sur Mercure , e’est d’etre vu toujours a cote du soleil , tantot devant , tantot derriere , sans jamais le quitter. II etait tout simplement le chien du soleil , et cette comparaison ne revoltait pas dans ces siecles de moeurs simples ou on voit le roi Evandre et Ulysse avec leur chien.
(a) Clem. Alex. Strom. , 1. 5, p. 556. — ( b ) Sat., 1. i, c. 19. — (c) De Isid., p. 355. — ( d ) Proclus, de Politic. Plat., p. 4!7* — (<?) Diod. et Plut. delsid., p. 356.
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D’autres cependant firent une comparaison plus noble , et ils attribuerent a Mercure la fonction de secretaire et d’liomme de confiance du soleil [39] , qui paraissait toujours«aux cotes du roi de l’Univers. Ainsi on voit le roi des Etrusques , Porsenna (a) , ayant a ses cotes son secretaire , lorsqu’il donne ses ordres dans son camp, au moment ou Mucius-Scevola vent l’assassiner. Le secretaire etait l’liomme inseparable du roi , l’organe de ses volontes , et le depositaire de ses secrets. C’esl sous ce point de vue que Mercure a ete envisage chez les Plieniciens , qui en ont fait le secretaire du Dieu du temps.
Des-lors l’invention de l’ecriture ( b ) et des lettres lui fut attribute [4o]* H avait dicte des lois a FEgypte , oil commandait Osiris. II etait l’auteur de toutes les sciences et le plus ancien depositaire des connaissances humaines ( c ). II avait le premier appris a rediger des memoires, suivant Sancboniaton (d) , et imagine les caracteres alpliabetiques. Les pretres de FEgypte mettaient sous son nom tous les ouvrages de science , lui en laisaient FofTrande et les intitulaient ( e ) Livres de Mercure. Les colonnes sur lesquelles on grava les principes de la science , s appelerent Colonnes de Mercure. Le scriba
sacrorum , ou le pretre-secretaire cbez les Egyptiens , portait une plume (/) a son cliapeau, symbole de sa fonction : on mit de meme des plumes au petase ou au
(a) Tite-Live , Decad. i, 1. 2, c. 12. — ( b ) Plat, in Phileb. , t. 2,
р. 18. Cicer. de Nat. Deor., 1. 3 , c. 22. — (c) Diod., p. 41 • Lact., 1. 1,
с. G. — {ft) Euseb. Prap. Ev., 1. 1, c. 10. Plut. Symp., 1. 9, quaest. 3. — (e) Jamblich. de Myst. AEgyptiac., c. 1. Jablouki, 1. 5, c. 5. — (/) Clem. Strpm., 1. 6, p. 633.
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cliapeau clont on eoitfa Mercure , secretaire des Dieux.
On voit , par ce que nous venons de dire , que les principals fonctions et les attributs caracteristiques du Dieu Mercure out une origine toute naturclle dans la celerite du mouvement de la plane te qui porte cc nom, et dans son assiduite aupres du roi de la Nature , le soleil , qu’il ne quitte jamais.
II est encore un caract^re de Mercure-planete , c’est d’appartenir egalenient a l’empire de la lumiere et a celui des ten&bres : ce qui l’a fait appeler planete commune par les astrologues («). Sur cinq planetes , les astrologues en ont aflecte deux au jour et deux a la nuit, les unes au soleil et les autres a la lune ; la cinquieme , Mercure, fu»t mixte , etpartagea ce double privilege. On lui donna doilc le titre de commun, qu’il possede exclusivement. On sent bien qu’on prit ce parti , parce qu’il se trouvait seul dans la division en deux d’un nombre impair, et qu’il ne fallait pas troubler l’equilibre du'partage des planetes ou etoiles errantes entre le jour et la nuit. Ce qu’il y a de remarquable c’est que la mytbologie lui a conserve ce double caractere de Dieu du ciel et des enfers, du sejour de la lumiere et de celui des tenebres : nouveau rapport entre la planete Mercure et le Dieu Mercure.
La planete de Jupiter peut etre consideree plutot comme l’astre de Jupiter que conjme Jijpiter lui-meme. En effet , nous savons que par Jupiter les anciens ont designe plusieurs etres naturels. Le ciel, ou la voute azuree , dans laquelle circulent les planetes et les fixes ,
(a) Prod, in Tim., p. 25?. Finnic., 1. 2, c. 7.
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et qui comprend la route des premieres , divisee en douze parties ou signes , s’appelait Jupiter chez les Perses , comme Fassure (a) Herodote. Les Romains appelaient aussi Jupiter le ciel ou Fetber, comme on peut en juger par les vers d’Ennius ( b ) , que rapporte Ciceron qui cite cjgalement ceux d’Euripide , en preuve de la meme denomination donnee au ciel par les Grecs.
Le soleil lui-meme , a Fequinoxe de printemps , prit aussi le nom de Jupiter ou de Diespiter , de pere de la lumiere et du jour [4i]. Le Jupiter-Ammon (c) , peint avec les attributs du belier , en est une preuve , ainsi que les vers de Foracle de Claros , cites par Maerobe. On appela pareillement de ce nom Fame universelle du monde (dj : d’ou il resulte que le Jupiter tres-puissant et tres-grand , le roi des Dieux , n’est pas ici la planete , mais que la planete lui a ete cOnsacree comme celle qui avait la plus grande correspondence avec le mouvement du ciel et avec celui du soleil, le vrai Jupiter, source de lumiere et ame motrice du monde. En effet, la peri ode de Jupiter se divisait en douze temps , comme le mouvement du ciel, ou comme le cercle du zodiaque qui est attache aux fixes , et comme celui du soleil qui le parcourt par son mouvement annuel [42]- Cbaque annee , Jupiter avancait d’un signe , comme le soleil cbaque rriois *, et Fun et Fautre avaientdans leur marclie uhe correspondance assez frappante , pour que la plan£te fut afiectee au Dieu supreme, principe du jour et cbef de l’annee. Ainsi, je ne crois pas que ce soit ala planete qu’on doive appliquer les attributs et les actions
» (a) Herod. Clio. , c. 1 3 1 . — (b) Cicer. de INat. Deor., 1. 2, c. 25. —
(c) Macrob. Sat., 1. i, c. 18. — ( d ) Macrob. Som. Scip., 1. 1. c. 17.
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de Jupiter, mais bien au soleil considere comme ame de la Nature. La planete ici ne joue qu’un role secondaire^ Au reste , la planete a tous les caracteres du principe-lumiere , du bon principe 5 c’est l’astre d’Ormusd et d’Osiris, comme Venus fut l’astre d’Isis , de Junon et de la mere des Dieux (a). L’un et l’autre sont depositaires des influences bienfaisantes si on en croit les astrologues ( b ). Jupiter rend bon, bienfaisant , modeste , et donne la maturite de la sagesse , tandis que Mars ne fait quedeshomm.es perfides , cruels et feroces, et que Venus distribue les plaisirs , la beaute et les graces (c). II n’y avait que l’influence de Mars qui contrariat quelquefois Faction bienfaisante de Jupiter , comme Typhon celle d’Osiris , et Ahrimane celle d’Ormusd. Ce caractere reconnu de la planete de Jupiter prouve que la grande analogic qu’on avait etablie ou supposee entre lui et le bon principe , ou l’etre lumineux , dispensateur de tous les biens , a du naturellement le lui faire consacrer , et lui faire prendre le nom de pere du jour et de la lumiere, Diespiter, ou d’astre familier d’Osiris , comme Fappelaient les Egyptiens. Or, Osiris etait le soleil.
A la tete des plane tes ou des astres mobiles , on placa les deux grands astres qui presidaient au jour et a la nuit , aux saisons et au grand ouvrage de la vegetation. On leur donna des noms , qui sont ceux de grand es divinites , tels que ceux d’Apollon et de Diane, d’Osiris et d’Isis , etc. (d). La multiplicite meroe des noms , pour ces deux grands astres , est prodigieuse , ainsi que celle
(a) Plin. Hist. Nat., 1. 2 , c. 8. — ( b ) Sext. Empir. Adv. Math., 1. 5, p. 114. — (c) Firmic., 1. r, c. 1. — (cl) Mart. Capel. de Nupt. Philol.
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des formes variees sous lesquelles on les representa ; et eela a du arrive r , si on fait attention au role important qu’ils remplissent Tun et Fautre dans la Nature. Car nous sommes convenus de prendre pour regie de critique , dans nos recherches , l’influence plus oil moins grande des causes premieres sur la terre et sur les besoins de Thomme , persuades quelle decide du rang qu’elles tiennent et du r6le qnelles jouent dans la mythologies et a ce titre , le soleil et la lune , apres le ciel et la terre , doivent occuper la premiere place. Aussi les Egyptiens appelerent-ils le soleil le roi , et la lune la reine des cieux. L’un fut compare a Yceil droit , et Fautre a Tceil gauche {a). Ils etaient les deux yeux de la Nature ou du monde. Ils etaient censes etre depositaires d’une grande portion de l’energie universelle et de la force active du ciel , dont les cinq autres astres errans possedciient une bien moindre partie. Ceux-ci faisaient , a l’egard du roi et de la reine du ciel , l’office de licteurs et de satellites , lorsqu ils s avancaient majestueusement au milieu du peuple des etoiles repandues sur la surface de l’Olympe. Ces comparaisons des anciens nous ont ete conservees par Sextus-Einpiricus.
Les Clialdeens les appelaient les interpretes des Dieux (^), denomination qui est restee a Mercure , pour les raisons que nous avons rapportees plus haut. Les Chaldeens avaient une autre raison ; ils y voyaient les interpretes du destin et des oracles de Fastrologie, «parce que, suivant Diodore , ils remarquerent que , tandis que les autres astres restent fixes ou roulent au ciel 7
(a) Sext.-Empir., 1. 5, p. 1 14 * — ( P ) Diod., 1. 2, c. 3o,p. lfi.
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en conservant les memes rapports entre eux et la meme situation , ceux-ci ont un mouvement particulier qui leur estpropre, et par lequel ils decouvrent auxhommes l’avenir , et devoilent les desseins des Dieux dont ils sont les interpretes. C’etait sur le mouvement de ces cinq planetes qu’ils etablissaientprincipalement leur theorie , et en particulier sur celui de l’astre qui a les plus longs retours, ou sur celui de Saturne [43].
m Ils donnaient le nom d’Helios ou de soleil au plus brillant des astres , a celui qui donne les plus importans pronostics , et en plus grand nombre. » En eflet , le soleil , dans Virgile , parait avoir ete en possession d’une grande autorite dans les livres qui renfermaient la science des pronostics. Qui oserait taxer de faussete les signes qu’ii nous donne de l’avenir ( a )? dit ce poete. II a souvent annonce des complots coupables et des ligues sanglantes , etc., continue Virgile, qui, pour flatter Auguste, veut faire croire que le soleil avait presage le crime affreux qui donna la mort a Cesar, si c’est un crime de delivrer sa patrie d’un tyran. Virgile , au reste , n’aurait pas hasarde cette flatterie poetique , si Ton n’eut pas ete persuade de la verite des pronostics que donnait le soleil. On sait d’ailleurs que ce Dieu, sous le nom d’Apollon , etait fameux par ses oracles.
On dut croire assez naturellement qu’il etait depositaire de la plus grande partie de la force active du ciel , en voyant que tout , dans la Nature sublunaire , dependait de son mouvement et snivait sa marcbe. II paraissait en quelque sorte rappeler a lui toute F administration de
(a) Virg. Georgic., 1. i, v. 464.
TOME I
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FUnivers , dont il maintenait Fharmonie. Aussi avonsnous vu qu’ Ocellus de Lucanie nous a dit , « que parmi les corps qui composent le principe qui opere en autre qu’en lui, et qui sont tout ce qui se trouve au-dessus de la lune (a) , le corps le plus actif, la cause la plus puissante est le soleil , qui , par ses allees et ses retours , change continuellement Fair en raison du froid et du chaud , d’ou resultent les changemens de la terre et de tout ce qui tient a la terre. » C’est cette influence du soleil sur la Nature elementaire et sur la generation des etres sublunaires , qui fait dire a Cheremon que les anciens Egyptiens placaient en lui la force puissante ( b ) qui organise tous les etres , et qu’ils le regardaient comme le grand architecte du mondc.
On lit dans un des aphorismes d’un certain spiritualiste appele Hermes (c) , que le soleil et la lune , apres Dieu, sont la cause de tous les etres vivans. II etait, suivant Plutarque , dans l’opinion des Romains (d) , le seigneur et le chef de la substance mobile, dans laquelle s’operent les generations et les destructions , c’est-a-dire, de la matiere elementaire qui compose tous les corps sublunaires. D’ou nait Fhomme ? disaient certains philosophes ; du soleil et de Fhomme (e). Ainsi les peuples du Perou se disaient les enfans du soleil. II est en eflet comme le pere de toutes choses. Le soleil, suivant les docteurs egyptiens , echauffant le limon (/) , donna naissance a tous les animaux , et versa les principes de mou-* vement et de clialeur qui mirent la vie dans la matiere
{a) OceI.,c. 3, § 16. — (Z>) Easeb. prsep. Ey., 1. 3, c, p* tP- — • (c) Hermetis Centum. Aplior. — ( rl ) Pint. Qusest. Rom., p. 268. <
(e) Julianus, Oral. 4, p. 248. — (/) Euseb. praep. Ev., 1. 1, c. 7, etc.
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humide qui entre dans leur organisation. Ce developpement du foetus sous l’enveloppe , ou bulle legere , qui couvrit les premiers germes que la chaleur fit eclore , est assez bien decrit dans Diodore , cite par Eusebe (a). C’est egalement a la chaleur et & faction du soleil que les Pheniciens attribuaient la generation primitive des animaux et celle de fhomme , qui commenca par lever ses mains vers l’astre brillant du jour , en le proclamant roi des cieux , Beel-Samim , dans la langue phenicienne.
Platon, dans sa Republique , reconnait la suprematie du soleil dans la Nature (6) , et dit qu’il est le roi du monde sensible, comme l’etre , qu’il appelle Dieu ou le Bien par excellence , Test du monde intellectuel. II fappelle le fils de l’Etre-Supreme , qu’il a engendre semblable a lui-meme (c). Cette belle et sublime idee sur le soleil a ete consacree dans le magnifique liymne de Martianus-Capella , et dans le savant discours que l’empereur Julien adresse a cet astre , pere de la Nature et image visible de l’etre invisible qui gouverne le monde, dans le systeme des spiritualistes.
Ces deux monumens de la tlieologie ancienne sur le soleil doivent etre consultes par ceux qui entreprennent d’ex pliq uer les fictions religieuses faites sur cet astre. J’en dirai autant de l’ouvrage de Macrobe sur les saturnales , et specialement de son livre premier. C’est dans ees diiferens ouvrages que l’on pourra prendre une idee precise del’importance du role que le soleil , sous diverses denominations et avec des attributs tres-varies , a joue
(a) Euseb. pracp. Ev., 1. i, c. 7. — (b) Flut. Quaest. Plat., p. 1006. — (c) Plat, de Rep., 1. 7, p. 5o^.
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dans les anciennes religions. Nous y renvoyons le lecteur.
Pline le Naturaliste parle du soleil , comme faisaient les theologiens. II Pappelle l’ame , ou plutot T intelligence et la premiere divinite de Funivers dont Fadministration lui appartient. Apres avoir trace Fesquisse de la division de tout Fintervalle qui sepAre le ciel de la terre , et que remplissent les sept spheres planetaires dont le soleil occupe le milieu , ce savant naturaliste semble se complaire a chanter la gloire et la puissance du soleil, et a nous decrire ses principales fonctions dans la conduite du monde («). « II est, nous dit-il, le plus puissant comme le plus grand des astres. Son empire s’etend , non-seulement sur la terre et sur la revolution du temps , mais encore sur le ciel lui-meme et sur les astres , dont il est le moderateur souverain. On doit le regarder comme Fame ou plutot comme T intelligence de Funivers. II convient de le considerer comme le premier administrateur du gouvernement du monde , et comme la principale divinite , a en juger par ses ouvrages. C’est lui qui dispense la lumiere et chasse les tenebres. II eclipse de ses feux les autres astres. II regie les saisons et le cours de Fannee toujours renaissante , et les tempere pour les besoms de la Nature. 11 bannit la tristesse du ciel , et meme les nuages qui troublent la serenite de Fame deFhomme.Ilpretesa lumiere aux autres planetes} il brille au-dessus de tout, il s’eleve au-dessus de tout , il voit tout , il entend tout , comme en a juge Homere , le pere de la litterature. »
(a) Plin. Hist. Nat., 1. 2, c. G.
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Cet eloge, que Pline fait de la divinite du soleil , doit nous avertir de sa preeminence sur tous les Dieux que les anciens mythologies et que tons les anciens poetes out cliantes , et rend vraisemblable l’opinion de ceux qui , comme Macrobe , ont rapporte an soleil la plupart des divinites qui occupaient la premiere place dans la religion des anciens peuples. Tels sont Osiris en Egypte , Adonice en Phenicie , Mi tlira en Perse , AtvsenLydie, Ammon en Libye , Bacchus chez les Arabes , Apollon chez les Grecs , Belus cliez les Chaldeens, Hercule a Thebes en Egypte , Christ chez les Chretiens, etc. Car c’etait la divinite principale detous les peuples qui l’adoraient, suivant Martianus-Capella , sous une foule de 110ms differcns. Cette remarque est d une extreme importance , et nous serviraa justifierdes explications qui pourraient paraitre des paradoxes aux yeux de gens qui n’ont ni erudition , ni philosophic, on qui manquent de i’une ou de Pautre.
L’universalite du culted’une divinite est, comme nous Pavons dejaindique, la suite necessaire de Puniversalite de Popinion que Pon avait de son influence sur les operations de la Nature et sur les besoins de Phomme. Comme il n est point de peuple qui n ait send celle du soleil , et qui n’ait admire sa majeste et sa puissance , il n’.en est point nonplus qui n’ait du lui rendre des lionneurs , comme a la premiere cause des effets produits icibas par Paction du ciel sur la terre. Aussi Varron, dans son ouvrage sur Pagricolture, apres avoir commence par invoquer le ciel et la terre [44] ? invoque ensuite le soleil et la lime, dont la marche regie les saisons , et fixe les epoqu.es du labourage , des semailles et des recoltes. \irgile Pa imite dans l invocation qu’ii a mise a la tete de
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ses G^orgiques , ou. il adresse ses premieres pri&res aux flambeaux brillans qui r&glentle cours de l’annee (a). II appelle run Liber, ou Bacchus , et l’autre Ceres , c’est-* a-dire le soleil et la lune , dans l’opinion de Servius , son commentateur , qui , d’apres le principe des stoiciens ? reduit tous les Dieux males au soleil, et toutes les divinites femelles a la lune; ce que je ne crois pas generalement vrai .
Les astrologues (b) partageaient la cbronocratorie ou surintendance des temps entre ces deux planetes , attribuant au soleil les naissances qui avaient lieu le jour, et a la lune celles qui arrivaient la nuit. « Sachez , disaient-ils a ceux qu’ils initiaient aux secrets de l’astrologie [45] , que le soleil est le flambeau et la lumiere du ciel, le gouverneur du monde, le maitre et larbitre des temps qu’il produit (c). C’est lui qui fait que les planetes deviennent orientales ou occidentales , qu’elles se cachent ou reparaissent \ c’est lui qui est le principe du mouvement de tout ce qui se meut, de la vie de tout ce qui nait , de la croissance de tout ce qui croit , du developpement des feuilles et des fleurs , et de la maturite des fruits. II estle souffle de vie, la grande ame du ciel, ence qu’il vivilieles douze signes, etqu’il assure a celui dans lequel il se trouve la preeminence sur les autres , en y repandant la vie , la lumiere , la force etla cbaleur, qui se propage ensuite sur la terre, laquelle recoitl’influence du signe, comme on pent en juger par la Nature et les effets produits ici-bas dans 1’ordre des animaux et des vegetaux. Vient-il a abandonner ce signe; on n’y
(a) Georg., 1. 1, v. 6. — ( b ) Finnic., 1. 2, c. 29. Herraetis, Aphor. 2. (r) Halv, de Judic. Astr. Praed, 1, e. /j.
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trouve plus qu’un cadavre sans mouvement et sans vie [46]. (Test le soleil qui fait couler les eaux, imprime le mouvement aux vents, rassemble les nuages , les dissout en pluie. En un mot, le soleil est une planete d’une grande puissance , d une denomination tres-etendue , soil par sa noblesse , soit par sa hauteur, soil par sa grandeur. II eclipse par sa lumiere celle des autres planetes et de lousles autres aslres. II occupe la quatrieme [47] place du systeme planetaire, II peut etre compare au pere par ses effets et par ses formes •, car lorsque la lune s’unit a Ini dans la conjonction , on peut assimiler leur union a celle du mari et de la femme [4$]. De ce mariage nait la lumiere que la lune , en s'eloignant de lui , fait jaillir de son sein , et qui , faible d’abord , recoit de jour en jour de nouveaux accroissemens par Taction de son pere qui Talimente et la nourrit , jusqu’a ce qu’enfin son disque entierement rempli sarrondisse , comme le pere de la lumiere qu elle imite. II a son exaltation au belier ou au premier signe , et par la il tient en quelque sorte au corps bumain , dont la tete repond a cette division du zo~ diaque. »
L’auteur continue de developper les rapports que l astrologie avait etablis entre les fonctions du soleil dans la Nature , et celles de 1’economie animale de Thomme , .et il ajoute : « Le soleil, de plus, a une superiorite marquee sur tons les autres etres naturels, en ce qii il agit sur tous et qu’aucun n’agit sur lui. Le lieu de son domicile , ou le lion , a aussi la preeminence sur tousles animaux celestes [49] 5 il en est le comme le soleil Festdes autres planetes , au milieu desquelles il se trouve place, afin de porter plus aisement savue sur toutes les parties de son empire. Il a donnc a Mars le commando-
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ment de son armee. » Ici hauteur nous donne le mot de l’enigme de la fiction des Pheniciens (a) qui supposent que le Dieu du temps clioisit Hercule pour le general de ses armees. Les Egyptiens le font chef des armees d’Osiris ( b ). On sait que Mars portait aussi le nom de planete d’Hercule (c).
« II donna a Jupiter sa justice, parce qu’il n’a en lui aucune qualite nuisible , et qu’il est bon par sa nature (c?). ))
Nous remarquerons en passant que les Arabes donnent a Jupiter-planete le nom de Tzedek, ou de Sydyc (e). II figure dans la cosmogonie phenicienne sous ce meme nom , que l’auteur traduit par le juste (/). ((D’unedes septTitanides, Syduc, oule juste, ditl’auteur, eut Esculape. Les Cabires ou les sept fils de Syduc , et Esculape leur huitieme frere , » ajoute-t-il plus loin. Aussi tous les caracteres que hauteur arabe (g) , dont nous citons ici le passage , donne a cette planete , presentent l’idee de bienfaisance , d’equite et de vertu.
II continue , et remet le sceptre du ciel a Saturne , comme Sanchoniaton lui fait usurper celui d’Uranus [5o].
II fait de Mercure son secretaire , comme il Test d’Osiris chez les Egyptiens , et de Saturne chez les Pheniciens , et cela par la raison que nous avons donnee plus haul , et que donne aussi Haly , dont nous continuons d’exlraire le passage , sur la puissance et sur les qualites du soleil.
(a) Easeb. praep. Ey., 1. 1, c. 9 et 10. — ( b ) Diod. Sic., 1. 1, c. 10. — (c) Achil. Tat., c. 17, p. 80. — ( d ) Haly, c. 4, P* 4* — (e) Selden. de Diis Syr., c. 1, p. 77. — ( f ) Euseb. praep. Ev., 1. 1, c. 10. — {§) lb. Haly, p. 8.
L1VRE II, CHAPTTRE III. $2Q
Apres avoir considere la distribution quo le roi de la Nature fait des differentes fonctions quil assigne aux planetes , dans Fadministration du monde , l’auteur passe a celles qu il confie auxdouze signes. C’est la surtoutqu’on remarque , que dans le lion celeste , ou vers le solstice , il en fait un roi victoiieux qui developpe toute sa puissance et toute sa grandeur, tandis quil le peint sous la balance ou est le lieu oppose a son exaltation , et ou se fait son passage dans Fhemisphere inferieur, comme un monarque vaincu et depossede de son trone. Cette maniere d’envisager le soleil servira a expliquer la fable solsticiale sur le soleil du lion , Hercule , et celle de la defaite d’Osiris sur le soleil de Fequinoxe d’automne, et ainsi que celle d’Apollon cliasse d<? FOlympe.
On remarquera en general , dans ce passage de l’auteur arabe , les principes de l’astrologie sacree sur les cbangemens d’attributs , d’influence et de formes , qu’eprouvait le soleil dans les douze signes qui , par des images symboliques , peignaient les douze nuances principales de son energie universelle , combinee avec celle des planetes.
Les vicissitudes ou cbangemens d’influenee sur le monde sublunaire , qui ont ete le plus observees , sont celles des qqatre saisons que l’on peut regarder comme les quatre grandes epoques de la Nature , a cause des variations sensibles , tant de la duree des jours et des nuits , que de la temperature de Fair , a raison du froid et du cbaud , du sec et de Fhumide , et consequerament des faces differentes que presente le tableau de la terre durant cbaque revolution du soleil. Car nous nous rappelons ce que dit Ocellus de Lucanie , que c’est par ses allees et ses venues que le soleil modifie les elemens ,
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et change les formes de la terre et de tout ce qui tient a la terre , et que c’est par la surtout qu’il decele sa puissance et son activite demiourgique. Et cette cause de cliangemens est tout entiere dans l’obli quite de sa route, 'em du cercle des animaux qu’il traverse , comme E observe tres-bien Ocellus. C’est la veritablement l’origine de la distinction du temps en saisons. Consequemment les animaux celestes , qui marquent ces quatre divisions du cercle annuel partage par les saisons , durent etre principalement remarques.
Diogene-Laerce , rapportant le sentiment des stoiciens sur les differentes temperatures de l air, d’ou resulte celle des saisons (a) , dit qu’ils en placaient la cause dans la marche du soleil qui , en s’eloignant de nos climats , congele Fair et produit l’biver j en revenant a Fequateur , le rarefie et lui donne une douce cbaleur qui est celle du printemps [5 1] $ puis, s’approcbant de notre pole , embrase Fair de ses feux , et nous donne Fete, jusqu’a ce que , repassant Fequateur, il le refroidisse et nous amene Fautomne.
C’est la meme observation que Pline fait sur le soleil, lor s qu’il dit , comme nous Favons vu plus bant , que c’est cet astre qui regie les saisons et le cours de Fannee , et qui les tempere pour les besoins de Fhomme ( b ). Diodore de Sicile nous peint les operations varices de ce Dieu", qui modi fie les formes et nuance diversement toutes les coulenrs des plantes et des fleurs (c) , et qui , comme un artiste habile , embellit la scene ou la Nature a place Fhomme C est lui qui vivifie tout , qui par sa
(a) Diog. Laert., 1. 7. In vit. Zeuon. , p. 53 1 . — (b) Plin., I. 2, c. 16. Dc 4 different. Solis. — (c) Diod . Sic., 1. 2 , c. 5a , j». 16 j.
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lumiere produitles couleurs, et par sa clialeur lcs odeurs desplantes et des fleurs; cnfin il estFouvrier universel, qui organise cbaque etre, et en determine le caractere et la nature. Telle est a peu pres l’idee que les anciens botanistes s’etaient faite de la puissance du soleil , et do son action sur les plantes et sur les fleurs.
C est surtout a l’equinoxe de printemps que cette faculte demiourgique semble s’exercer , lorsque la terre pare son sein de fleurs , et qu’arrive au domicile de Venus ou au taureau , le soleil prodigue ses caresses a son epouse on a la terre, dont il orne le front de guirlandes. Telle Europe ou la lune , qui annoncait le printemps , se presentait au taureau dont le soleil prenait la forme, et a laquelle il s’unissait a Fequinoxe : elle tenait une corbeille de fleurs ( a ) , dont elle lui faisait bommage , et elle entrelacait ses comes de guirlandes nouvclles. L’automne oflre un spectacle tout diflerent , lorsque la terre ' privee de son epoux voit son feuillage et sa verdure jaunir [5a] , et sa beaute se fletrir , au moment oil le soleil s’eloigne de nos climats. Pendant l’ete elle etait chargee de moissons ; l’liiver elle est couverte de neiges et berissee de glaces.
Ce sont la les qoatre grands contrastes qu’oifre la scene terrestre : Fapprocbe et Feloignement du soleil en sont les veritables causes , comme Fobserve tres-bien AristQte. Ce pbilosopbe nous dit que la cause de la generation et de la disorganisation des corps , de leur accroissement, etde tous les cbangemens qu’ils eprouvent,
(a) Ovid. Mclam., 1. 2, c. 19, p. 29, etc.
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est dans la marclie oblique du soleil dans le zodiaque , suivant qu’il s’approcbe ou qu’il s’eloigne de nous , et que ces periodes de generation et de destruction sont renfermees dans des espaces egaux de temps [53]. C’est done a ces deux epoques principalement , c’est-a-dire , a celle qui fixe le commencement de la regeneration , et a celle qui fixe le commencement de la degradation de la Nature , qu’il faudra faire attention. Cette observation ne saurait etre trop recommandee.
L’empereur Julien ( a ) , dans son bymne au soleil , fait la meme remarque sur les efiets produits ici-bas a cette double epoque du mouvement annuel du soleil. II nous peint la matiere qui s’organise sous ,les rayons puissans du soleil , lorsqu’il ranime toute la Nature en s’approcbant de nos regions , et qui s’altere et se desorganise pendant 1’ absence du Dieu-soleil , lorsqu’il s’est eloigne de nos climats. « C’est lui , nous dit-il , qui verse les principes de mouvement et de vie dans la matiere qu’il feconde par son approclie *, c’est aussi lui qui , par sa retraite et sou passage vers l’autre liemispliere , l’abandonne aux principes de mort qu’elle renferme. » Isidore de Seville (b ) fait aussi des observations sur le mouvement du soleil d un tropique a 1’ autre , lequel donne successivement a la terre ses neiges et ses moissons , et verse en elle l’humidite qui l engraisse, et ensuite la clialeur qui murit.
Ainsi , on voit quC les quatre points cardinaux de la course du soleil , ou ce que vulgairement on nomme les quatre temps , ont ete d’une observation fort ancienne ,
(a) Julian. Imp. Orat. j? l>* ^5^.
(b) IsiJ. Orig., 1. 3, c. 5.
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et out efTectivement fixe l’attention ties liommes , corarne nous avons suppose plus haul qu’ils out du la fixer. Nous avons vu les Chinois elever quatre pavilions aux lunes des quatre saisons. Un de leurs plus anciens empereurs , Fohi (a) , etablit des sacrifices dont la celebration etait fixee aux deux equinoxes ct aux deux solstices. Ce qu’il y a de remarquable , c’est qu’on se preparait a ces fetes des quatre saisons oil des quatre temps par trois jours de jeune (6). Ces fetes etaient des actes de* reconnaissance envers leur divinite supreme , le Tien ou le ciel , a qui ils offraient les premices des fruits de la terre. Les Egvptiens eurent aussi leurs fetes equinoxiales et leurs fetes solsticiales.
II n’est aucun de ces points qui n’ait ete pris pour commencement d’annee par un ou par plusieurs peoples , et quelquefois par le meme peuple , a differentes epoques. <c Quoique dans un cercle, observe tres-bien Ptolemee (c) , il n’y ait pas un seul point qui puisse en etre regarde comme le commencement plutot qu’un autre , cependant Intersection du zodiaque par les colures aux points solsticiaux et equinoxiaux, peut en presenter quatre , sur lesquels on a souvent varie dans le clioix qu’on a fait de 1’origine de 1’annee. Les uns ont adopte de preference l’equinoxe de printemps , parce qu’a cette epoque le jour reprend son empire sur la nuit , et que la lumiere remporte une espece de victoire sur les tenebres. Une autre raison , c’est que le printemps est d’un caractere cbaud , humide , qui caracterise principalement la force de la Nature vegetative , et favorise 1’organisation
(a) Hist, des Voy., t. a3 , p. 6*. — (b) Contant d’Orville , t. i, p. 3i. ( c ) Ptol. Tetrab.? 1. 2 , c. 10.
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des corps , lesquels , dans leur formation , renferment toujours beaucoup d’liumidite [54]* Le solstice d’ete fut aussi prefere quelquefois, parce que le jour y atteint son maximum de duree , et en quelque sorte le sommet
de sa gloire et de sa perfection. Pour les Egyptiens , il •y avait une raison de plus 5 c’etait le moment ou le Nil commencait a se deborder au lever de Sirius , Al-Habor ou la canicule. L’automne fut aussi un commencement d’annee , parce que la recolte de tous les fruits y finit , et que I on depose a cette epoque , dans le sein de la terre , les esperances d’une nouvelle recolte. Enfin le solstice d’hiver fut aussi pris pour commencement de la revolution solaire ou de l’annee, parce que le jour, apr£s avoir recu alors tous les degres d’affaiblissement dont il est susceptible , commence a renaitre , et recoit les premiers accroissemens qui vont se propager , jusqu’a ce qu’ayant atteint son maximum , il diminue graduellement , arrive a son minimum , et renaisse encore.
» Les observations a faire sur ces quatre grandes epoqrtes de Pannee et de la marclie du soleil pendant une revolution dans le zodiaque , ainsi que celle des nouvelles et des pleines lunes qui arrivent dans ces quatre limites et les precedent de plus pres , nous ont paru , continue Ptolemee , les plus convenables et les plus naturelles , surtout si elles sont accompagnees d’eclipses [55]. Ainsi la temperature qu’aura le printemps se manifestera par Pentree du soleil au belier, celle de Pete par son entree au cancer *, celle de l’automne par son entree a la balance 5 enfin celle qu’aura l’hiver par son entree au capricorne. En effet , les qualites generales de cliaque saison et leurs modifications particulieres , sont absolument dependantes du soleil.
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II conviendra anssi de joindre a cette connaissance cellc dcs proprietes dcs signes qui repondent au soleil , lesquels decident [56] des vents qui doivent souffler , ct en general il faudra bien connaitre leur nature. »
Cette tlieorie de Ptolemee trouvera bientdt son developpement , lorsque nous parlerons des levers et des coucliers des etoiles , et du passage du soleil dans les douze signes. Dans ce moment, nous ne parlons encore que des quatre signes qui fixent Porigine des quatre temps on des quatre divisions de l’annee , et qui ont ete pris pour un commencement d’annee par differens peuples et dans differens siecles.
L’empereur Julien a fait a peu pres les memes remarques (a) sur les divers commencemens d’annee , et sur les motifs de la preference donnee a Tun on a l’autre de ces points sur les trois autres. Ces motifs sont tires , soit de l’etat de la vegetation , soit de celui du jour dans ses rapports avec la nuit. « Les hommes , dit ce philosoplie , ont voulu cn cela celebrer les principaux bienfaits du soleil. L’un s’est attache a l’epoque la plus favorable a l’agriculture , au moment ou la terre se couvre de verdure et de lleurs , et s’enorgueillit des productions nouvelles du printemps ; au moment ou la mer devient libre pour la navigation , et ou la tristesse et la rigueur de l’hiver sont remplacees par la gaiete d’une saison plus riante et plus douce. L’autre a donne la preference a l’ete qui lui assure ses recoltes , et le met a 1’abri de toute inquietude sur le succes de son travail. Ses moissons alors sont recoltees , et les fruits ,
(a) Julian. Orat. 4> P- 290.
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pendant aux arbres , aclievent de se murir. D’autres ont yonlu attendre cetle maturite qoe donne l’automne et le complement du grand ouvrage de la vegetation annuelle , apres quoi tout s’altere et se degrade. C’est vers cette epoque qu’ils ont fixe le commencement de leur annee lunaire, et attache la premiere neomenie qui la commence. Mais nos ancetres, continue Julien , instruits par le divinNuma , ont cru ne pas devoir se determiner dans ce clioix par des raisons d’interet personnel } ils ont cru devoir cliercher dans le Dieu-soleil lui-meme les raisons de cette preference. Ces liommes sages et presque divins n’ont considere que 1’astre puissant dont ils tenaient tons les biens , et ont celebre le moment beureux oil , s’arretant dans sa course , le roi-soleil se preparait a revenir vers eux , et lorsque son cbar, ayant double la borne qui fixe le terme de sa earriere vers les regions australes , le ramenait vers les contrees boreales du monde , pour y repan dre ses bienfaits (a). C’est a cet instant qu’ils ont fixe la celebration de ces superbes fetes du cirque , de ces magnifiques jeux en l’honneur du Dieu-soleil invincible [5 7]. »
On voit par ce passage de l’empereur Julien , qu’il n’est point tine seule de nos quatre divisions principales du cercle du zodiaque qui n’ait servi d’epoque a un commencement d’annee 5 mais on remarque aussi que 1’ epoque du solstice d’hiver avail un rapport plus direct a la lumiere et au soleil, considere comme divinite supreme , et consequemment appartenait plus particulierement a l’annee religieuse. Cette remarque trouvera sa
(a) Julian. Orat. 4, p. 292.
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place dans l’explicalion de la mytliologie des Chretiens , eJL de la fameuse fable sur la naissancc du soleil , sous son nom mystique de Christ. On trouvera aussi occasion d’en faire usage, en expliquant le calendrier des pontifes romains , dont Janus ou le Dieu a plusieurs faces faisait l’ouverture [58 j.
L’annee religieuse des Romains , etablie ou reformee par Numa , commencait au solstice d’liiver , comme nous venons de le voir dans le passage de Julien ; comme on le voit aussi dans Macrobe et dans les Pastes d’Ovide. Aussi appelaient - ils premiere saison ( a ) , celle qui commencait au solstice d’hiver; la seconde , celle qui commencait a l’equinoxe ou au printemps *, la troisi&me, celle qui commencait au solstice d’ete *, et fa quatrieme , celle qui commencait a l’equinoxe d’automne. Souvent leur Janus eut les quatre faces *, quelquefois aussi il n’en prit que deux , lorsqu’on ne voulut peindre que la jeunesse et la vieillesse du temps , et la division de sa revolution en deux parties d’un equinoxe a l’autre , ou d’un solstice au solstice oppose.
Nous apprenons par Macrobe que plusieurs peuples d’ltalie commencaient leur annee a la me me epoque du solstice d’hiver (b) , et qu’ils peignaient , par les quatre ages de 1’homme , la succession graduec de l’accroissement et de la diminution periodique du jour et de la lumiere du soleil (c) , dont ils faisaient un jeune enfant naissant au solstice, un jeune homme au printemps, un homme robuste au solstice d’ete , et un vieillard a I’equinoxe d’automne. C’etait dans les sanctuaires du
{a) Yarro. de ling. Latin., 1. 5, p. 47- — (&) Macrob. Sat., 1. 1, c. 18. — '(c) Ulpian in Oration. Gontr. Midiam.
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Dieu , principe de toute lumiere , qu’etaient renfermees ces statues et ces images, et consequemment on peut les regarder comme les quatre pnncipales formes des quatre grandes divisions de 1’annee religieuse ou du soleil qui produit le jour , dont la duree semble passer par tous ces degres d’accroissement et de diminution pendant chaque revolution solaire , a compter du solstice d’hiver, ou se manifeste le premier degre d’accroissement de duree , et ou un soleil nouveau succede a celui qui , en automne , avait paru vieillir , pour renaitre ensuite.
Cette idee d’assimiler le soleil, ou plutbt la lumiere du jour, a l’homme , et d’en comparer les progres et la duree a celle de la vie liumaine dans les differens ages qui en divisent le cours , semble avoir ete empruntee des Egyptiens par les Grecs etablis en Italie } an moins Macrobe nous dit qu’ils le firent a 1’exemple des Egyptiens ( a ) qui , dans un certain jour de l’annee , presentaient a 1’adoration des peuples l’image du soleil, sous l’embleme d’un enfant naissant qu’ils tiraient du fond de leur sanctuaire. Nous ferons voir , dans la suite de cet ouvrage, que ce jeune enfant mysterieux estle Christ des Chretiens , le meme que le fameux Orus , ou 1’ Apollon egyptien , fils de la vierge Isis , ou que le jeune Harpocrate , dont cette deesse , suivant Plutarque (Z>) , accoucha vers le solstice d’hiver : et on disait que c’etait Orus , ou le Dieu qui mesure l’annee (c) , qui inventa le premier sa division en quatre saisons.
Ces saisons elles-memes furent personnifiees et reve-
(a) Macrob. Sat., 1. i, c. l8. — ( b ) De Isid., p. 377. — (c) Censorin. de Die Natal., e, 19.
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lues dattribuls qui les caracterisaient , lesquels etaieut cmpruntes tie l’efat cL tics productions de la terre dans cliaque saison. On cn fit lcs filles on lcs femmes du Dieu du temps : ainsi Cfirone , dans la cosmogonie plienicienne , prend Hora (a) pour unc de scs femmes.
Non-seulcmcnt la terre fournit lcs attributs des sai-
sons , mais le ciel lui-meme fournit la parure du Dieu-
soleil dans cliaque saison. L’image des signes dans les- « *
quels chacune delies commcncait , devint la forme sous laquellc on peignitlc soleil de cettc saison : ainsi la peau du lion devint lc manteau d’Hcrcule , lcs cornes du taureau parerent lc front de Bacchus, et le serpent d’automne entoura de ses longs replis la statue de Serapis , environ deux mille cinq cents ans avant notre ere, lorsque ccs constellations repondaient au commencement des saisons. Ces attributs out change dans la suite , lorsque d’autres constellations vinrent remplacer les premieres a ces memos points , par Tefi’ct de la precession des equinoxes , comme nous en avons fait la remarque plus haut. Ainsi le holier succedant au taureau fournit au soleil la coiffure qui parait sa tete , sous le nom de Jupitcr-Ammon. II nc naissait plus expose aux eaux du vdrseau , comme Bacclius , ni enferine
dans l’urne , comme le Dieu Canope des Egypliens , mais il prenait naissance dans les etables d’Augias, on du bouc celeste (Z>), qui avait etc , suivant Eratoslliene, nourri avec Jupiter sur le mont Ida , et a cc litre place au nombre des constellations, sous le nom d’-ZEgipan. G’est le Bacchus, fils de Caprius , dont parle Ciaf*
(a) Euseb. proep. Ev., 1. i, c. io. — (b) Isicl. Orig,, 1. 3, c. /j7- Erarostb., c. 27. Ilygin., 1. 2. In Gapric. German- Goes.
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ron (a). Comme Bacchus, il achevait son triomphe, monte sur I’ an e place dans les etoiles de la constellation do cancer ( b ) , qui occupait alors le point solsticial d’ete y ou le lien le plus eleve de la course du soleil, qu’avait autrefois occupy le lion. Lavoixde ces anes (c) avail effraye et mis en fuite les geans, ou les suppots du principe des tdnebres , devant les satyres et les silenes , compagnons de Bacchus qui les montait. Autrefois ces meraes geans avaient fui devant Bacchus metamorphose en lion , repoussant avec ses grides et ses dents terribles le fameux Rhoetus qui , avec les autres geans , avait voulu escalader le palais de Jupiter, ou du Dieu qui distribue la lumiere (d). On sent bien que c’est la meme fable, faite a deux epoques differentes sur le triomphe solsticial du soleil , qui eut lieu sous le lion , ancien trone d’Orus (e), et ensuite sous le cancer ou etait Bane que monte Bacchus dans le triomphe du soleil sur les tenebres figurees par les geans , comme nous aurons occasion de le demontrer ailleurs.
Nos principes sont absolument d’accord avec ceux de la theologie ancienne, consignes dans les vers d’Orphee et dans ceux de Foracle de Claros , que nous a conserves Macrobe (/). Le soleil y prend successivement les noms et les attributs dii jeune enfant des mysteres , d’lao , de Bacchus , de Jupiter et de Pluton , suivant les differentes saisons dans lesquelles on le considere.
On voit par la comment le seul Dieu-soleil a donne naissance a plusieurs divinites en apparence differentes.
(a) Cicer. de Nat. Deor., 1. 3. — ( b ) Hygin., 1, 2. — (c) Ibid., 1. 2. — - (d) Ilorat., 1. 2, od. 16, t. 21. — (e) Hor. A poll., 1. 1, c. 17. — {/) Macrob. Sat., I. 1, c. 18.
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mais qu’on peut rappeler a une seule parle moyen de Faslronomie et des considerations tirees des diversesepoques de son mouvement annuel , et du mouvement des fixes ou de precession : cc qui justifie Macrobe, Marlianus-Capella, et tous cepx qui , analysant le systeme religieux des ancicns, ont cru trouver dans le soleil lorigine du culte de differens Dieux , corame nous Fayons deja observe plus haut.
Nous aurons occasion bientot de parler d’une autre origine des attributs des diflerentes images du soleil, tiree des constellations, qui , par leur lever ou leur coueher , .fixaientle depart de Fannee, etle commencement de ses quatre principales divisions. Nous npus borpons ici a parler des signes dans lesquels il se trouvait au commencement de cheque saison , sans qu il soit encore question des cpnstellatjons prises hors le,zodiaque, oaliors.ee cercle oblique qu Qcellus dit etre aussiune cause de generation.
5i l’espoir du retour du soleil vers nos regions, si les prepiiers progres d’accroissementdans la duree du jour, qui depuis six mois avait decru.et menace iles liommes d’une nuit eterpelle ,,donnerent naissance a des fetes de joie , et fgur pi rent une epoque de son mouvement, assez frappaute pour que plusjeuxs peuples aient cru devoir y fixer le commencement de la revolution annuelle de Fastre du jour*, le moment ou le soleil arrival t dans notre hemisphere, apres avoir repasse la ligne qui nous separe de l^liemispliere oppose,. et ou le jour etait assez accrp. pour reprendre son empire sur les nuits dont il surpassait la duree, n’a pas paru moins interessant a d’autfes peoples. Us y virent alors realiser 1111 bienfait qui, au solstice dhiver, n etait encore que Fobjet de
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Jeurs voeux et de leurs esperances. La Nature a cette epoque , regeneree par Faction creatrice da soleil et par la reproduction de tout ce que Fautomne et Fhiver avaient detruit, offrit aux hommes le spectacle cFun nouvel ordre de choses , et ils crurent pouvoir attacher le commencement de leur annee solaire au point ou repondait le soleil tous les- ans , lorsque la terre prenait une face nouvelle , et lorsque , fecondee par Faction du feu ether , elle faisail eelore de son sein tous les germes.
Cette nouvelle annee semblait tenir plus particulierement a la terre et aux besoins du laboureur et du navigatettr; au lieu que celle qui coramencait au solstice d liiver paraissait , comme Fobs^rve tres - bien Julien , n’avoir pour objet que le Dieu-soleil et sa lumiere. Ici , au COntraire , le soleil et Fhomme entraient en calcul dans cette fixation, puisque Fun reprenait ' son empire sur les tenebres , et exercait sa plus grande puissance qui reside dans Faction creatrice , et que Fautre se trouvait replace sur la scene brillante que Fautomne avail fait evanouir , et devenait de nouveau le favori des cieux et Flieureux enfant de la Nature dans son plus bel age. Cette reflexion trouvera sa place' dans notre explication de Fage d’or et du paradis terrestre de Zoi’oastre et de Moise.
Ce commencement d’anneetnous parait aumoins aussi naturel que le premier car il tient aux besoins de Fhomme , et le besoin a presque loujours ete son premier guide. Aussi Ovide , tdans ses Fastes , demande a Janus pourquoi il fait Fouverture de Fannee en hiver , landis quit eut ete plus naturel de la faire conlmehcer au print ehips. Tout fleurit au printemps , continue le
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poete (a) ; c’est alors veritablement que lc temps vient renouveler toutes choses. Apr6s une description agreable des heureux effets du printemps qui donne a la Nature une jeunesse nouvelle , Ovide conclut, qifiavec beaucoup plus de raison, on aurait du y fixer le renouvellement de l’annee. Hygin ( b ) , parlant du belier ou de l’agncau celeste , dans lequel se trouvait tous les ans le soleil au commencement de l’annee equinoxiale , nous dit que Bacchus batit un temple a Jupiter - Ammon , a qui il donna une statue dontla lete etait surmontee des cornes du belier, et qu’il placa la figure de cet animal dans les constellations , afin que tous les ans , lorsque le soleil occuperait ce signe, toutes les productions du printemps commencassent a reparaitre. Eusebe (c) nous represente ce meme belier s’unissant au soleil pour faciliter f accouchement de la Nature. Le belier , ou l’agneau , car c’est ainsi que le nomment les Perses , sera done le regenerateur de la Nature dans son union avec le soleil. Deux mille ans auparavant , e’etait le taureau qui remplissait cette importante fonction. Aussi le Dieu bienfaisant des Perses, le fameux soleil Mithra, etait-il represente monlant un taureau ; de meme le grand Dieusoleil chez les Egyptiens , Osiris, prenail pour attribut le taureau qui, dit Plutarque , etait son image 5 et le Bacchus grec , copie de l’Osiris egypiien , anna son front des cornes de ce meme animal , et fut point avec line queue et des pieds de taureau, attributs empruntes du signe qui renfemie les Hvades qu’on disait avoir eleve Bacchus.
(a) Ovid. Fast., 1. 1, v. 1^9, 160. — (//) Hygin., 1. 2,0. ( r) Euscb. praj'. Ev., 1. f \ , c. 9, p. 58.
Ces deux signes , taureau et agneau, oubelier, ayant successivement pas$e a l’equinoxe de printemps , sont devenus I’embleme du soleil vainqueur des tenebres de Fhiver, et reparateur du desordre de la Nature qui, tous les aus, etait regeneree sous ces signes. Nous donnerons a cette theorie un plus grand developpement, lorsque nous exposerons le dogme des deux principes , lumiere et tenebres, Osiris et Typlion , Ormusd et Ahriman. Nous nous bornons ici a dire que Ton doit surtout observer ces deux signes , sous lesquels la terre successivement , pendant plus de quatre mille ans , se regenerait et ,reprenait la parure dont le scorpion et le serpent d’automne Favaient depouillee , et auxquels le commencement de Tannee et le retour de la vegetation fur ent attaclies.
II en sera de mqme des constellations prises liors du zodiaque, lesquelles , par leur lever ou leur coucher, le soir ou le matin , fixaient cette importante epoque de la fecondite rendue a la Nature. Telle etait, par exemple , la chevre Amalthee , dont la corne s’appela corne d’abondance , et qui se trouvait placee sur le point equinoxial , ou sur le taureau , lequel repondait a l’equinoxe de printemps. Telles sont aussi les pleiades , qui sont sur la croupe de cememe taureau , et qui furent long-temps rindication des saisons , et durent en consequence entrer sous diflerens noms et sous diverses formes dans une infinite de fables. Aussi la cosmogonie des Atlantes (a) suppose-t-elle qu’elles ont donne naissance a la plupart des heros connus dans les fables de la Grece. L’utilite dont
( a ) Diod. Sic., 1. 3, c. 56.
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elles ont ete aux hommes , dit Tlicon (")> leur a acquis la plus grande celebrite dans toutc l’anliquite. Elies doivent done y jouer un grand role. Elles reglaient lc calendrier du laboureur, comrae on peut le voir dans liesiode (£) qui en fixe les principaux travaux a leur lever ct a leur coucher. Aussi l’Osiris egyptien , dont le taureau , qui porte les plei'ades , est l image , passait-il pour l’inventeur du labourage.
Cette annee equinoxiale , quc je pourrais appeler l’annee de la tcrre et du cultivateur, etuit celle qu’avaient les E.omains , avant que INuma , qui reforma leur calendrier et leur religion, eut reporte le commencement de leur annee a Fepoque du terme du decroissement des jours ct de la renaissance de la lumiere , afin de mieux atteindre lc but religieux qu il se proposait dans tout son systeme politique. Le calendrier romain et le ceremonial religieux ont conserve des traces de cette ancieune annee, dont le commencement sc faisait sous le belie r , signe consacre a la planete de Mars. Le nomdc Quintilis, ou de cinquieme mois , donne au mois qu’on appela depuis Juillet , a cause de Jules Cesar ; celui de Sexlilis ou de sixieme , donne au mois suivant , qu’on appela mois d’ Auguste ou d’aout*, les noms de septembre, ou de septieme mois , etc. , donnes aux mois suivans , prouvent que Mars , ou que lc mois qui repond au signe de l equinoxe de printemps , etait autrefois le premier mois de l’annee. La ceremonie du feu nouveau all ume dans le ^emple de Vesta, le renouvellement des lauriers consacres a Apollon, les fetes religieuses en honneur d’Anna-Pcrenna ,
(a) Theon ad. Arat. Phaen., j). 1 35. — ( b ) Hesiod. Opera etDies., v. 38 r.
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ou du temps eternellement renouvele, qui avaient lieu pendant ce mois , sont encore une nouvelle preuve de cet ancien commencement d’annee , qui avait autrefois lieu au prin temps ( a ).
Yoila done deux epoques diflerentes du mouvement du soleil , auxquelles cliez le meme peuple on a fixe le commencement de l’annee. C’est une consideration a laquelle il faudra avoir egard dans rexplication des fables religieuses etdes monumens du cultedesRomains , et en general des peuples qui ont change leur commencement d’annee. Ces cliangemens ont eu souventlieu, et nousmemes avions encore le commencement de la notre a l’equinoxe de printemps , jusqu’au regne de Charles IX , qui le transporta ail solstice d’hiver, huit jours apres celui ou l’on celebrait le natalis solis , ou la naissance du Dieu principe de toute lumiere.
Les Perses commencent aussi leur annee sous le signe de 1’agneau du printemps ( b ) , et e’est a l’entree du soleil dans ce signe qu’ils celebrent leur grande fete du Neurouz , ou du nouvel an , au lever de la constellation de Persee , dont ils se disent issus (c) , de ce Persee qui le premier fit descendre sur la terre le feu celeste qui fut consacre dans leurs femples. Cette fiction contient une allusion manifeste a ce qu’eprouve la terre a cette epoque , par Faction puissante du soleil qui vient la rechauffer, et rallumer le flambeau de la Nature que l’automne avait eteint. Toutes les ceremonies religieuses qui se font a cette epoque ont pour but de rappeler aux liommes le renouvellement de la Nature, etletriomplie
(a) Macrob. Saturn., 1. i, c. 12. — (b) Hyd. de Yet. Pers., c. 19. — ^ (c) Cedrcn., t. t? 9. 23.
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d’Ormusd ( a ) , ou du Dicu-lumierc , sur lcs tenebres ou sur Aliriman leur chef. Nos ceremonies de la paque, on de la fete du passage du soleil sous lc meme signe de I’agneau equinoxial , en sont une copie , et n’ont pas d’autre objet.
Lc legislateur des Juifs fixa aussi au mois Nisan , qui repond au signe equinoxial de printemps , le commencement de 1’annee judaique , en memoire du renouvellement de la Nature, apres qu’clle eut ete devastee par un pretendu deluge que nous ferons voir aillcurs 11’etre qu’unc fiction cosmogonique. C’etait aussi a cette epoque qu’ils avaient ete tires de la terre malheureuse ou ils vivaient sous l’oppression, et que, par rimmolation de l’agneau , ils allaient passer a une terre delicieuse et a un etat plus lieureux. L’agneau celeste est toujours lc grand heros de toutes les fables faites sur le passage des tenebres de l’liiver , et des maux qu’il traine a sa suite , aux delices du printemps. C’est ainsi que Bacclius et son armee , apres de longs voyages dans des deserts brulans , avaient ete conduits par ce belier dans des prairies agreables , et aux sources qui arrosaient le temple de Jupiter - Ammon. Pour des Arabes et des Etliiopicns , dont Bacchus etait la grande divinite, une terre enirecoupee de ruisseaux etait line terre promise et un sejour delicieux. Gbacnn peint le bonlieur «a sa maniere ^ niais dans quel-
que chose qu’on Fait place, quelque idee difierente que lcs difierens pcuples sen soient faite , e’etait toujours a l’agneau ou au belier, signe sous |equel 1^ Nature se regenerait au printemps , qu’ils l’attribuaicnt. Le taureau
(a) ITyd. de Vet. Pers. Rdig., c. 19.
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avant lui avait joui de cette prerogative , comme nous l’avons deja remarque. Ces deux signes equinoxiaux ont ete les sources fecondes des Liens que le Lon principe versait sur Fhomme, et qui decoulaient du ciel sur la terre. Nous ferons voir ailleurs , par une consequence fiepessaire de cette tlieorie , que les signes d’automne furent sources de maux et causes d’effets contraires.
Par la meme raison , le soleil ou ses images , a Fepoque du printemps, porteront les caracteres de virilite les mieux prononces , et la sera fixee la celebration des fetes ItLyplialliques. Ainsi Apis , ou le taureau vivant qui represented t Osiris ou le soleil place au taureau celeste , aura toutes les marques de la faculte generatrice , et les parties sexuelles Lors des mesures ordinaires. Ainsi Pan , ou le Dieu qui empruntait les attri- Luts de la clievre et des chevreaux places sur le taureau, deplojera tons les organes de la virilite la plus vigoureuse, et recevra les Lommages des femmes a Mendes, comme la clievre celeste les recevait enGrece cLez les Pblias- .siens , et a Rome dans les terqples de Fatua, ou de la Bonne -Deesse , au icr mai , au lever meme de cette constellation. /
Toutes les fois qpe les fetes ou les images des divi— nites retraceront quel que chose d oLscene en apparence, c1 est.au printemps qu il faqt.se reporter. C’est au printemps qu’Osiris fecondait la lune, suivant Plutarque (a) *, et c est au printemps que Fange Gabriel vient fecondcr la mere de Christ, au moment ou Yirgile cLante lu~ nion de F ether ou du*Dieu puissant qui meat la Nature,
(a) Plut. dc Isid., p. 368.
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avec la terre ou avec Ceres , dont la vierge de 110s constellations porte le nom , et qui fixait cette epoque par son lever du soir. La terre amonreuse alors demande au ciel, ditVirgile (Vz), la semence qui doit la feconder.
Yoila Torigine du culte de Priape et des divinites qui
portent ses attributs. Ainsi Orus , ou le Dieu du prin-
temps en Egypte , etait represente tenant en main l’organe de la generation dans une forte erection , tel qu’on voit un homme a bonnet pbrygien dans le monument de Mithra, a cote du chien celeste et du taureau. C’est egalement pres du taureau celeste et du grand chien 7 vers les limites equinoxiales , que Ton trouve Orion , que les Egyptiens appelaierit Orus , suivant Plutarque. Orion perissait par la piqure du scorpion , comme le taureau du monument de Mitlira perit par la morsure du meme animal en automne. Done ce sera aussi vers les limites de Pequinoxe d’automne , que nous cberclierons les genies malfaisans qui font la guerre aux principes du bien , et qui otent au ciel et au soleil la force feconde qu’ils communiquent .a la terre. Ce sera sous le scorpion que Typbon fera perir Osiris , et que se celebreront les fetes tristes qui annoncent le depouillement de la Nature. Nous reviendrons sur cette idee bientot, en exposant le systeme des deux principes qui se combattent dans PUnivers. Ici nous ne devons encore parler que de ceux qui s unissent pour tout produire .
L’equinoxe de printemps, autant desire du navigateur qu’il Pest de Fagriculteur, doit nous fournir aussi les astres qui , avec le soleil , ouvrent la navigation , et qui
(<j) Virg. Georg., 1. 2, y> 3'2|.
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exercent leur empire sur les mers. Ainsi nous verrons alors se precipiter dans les feux solaires , ou disparaitre au coucliant et descendre avec le soleil an sein des eaux , les deux gemeaux , divinites tutelaires des navigateurs , connus sous lc nom de Dioscures. Cette idee a ete rendue allegoiaqueraent par les Pheniciens dans leur cosmo gonie , ou on lit : cc Que le Dieu du temps ayant jete les fondemens de sa premiere ville , les descendans des Dioscures («) construisirent des radeaux et se mirent en mer. » Ce sont aussi eux qui s’embarquent avec Jason pour aller a la conquete du belier a toison d’or, ou du better celeste , dont le lever du matin annoncait Pentree du soleil au taureau equinoxial , au lever du soir du serpentaire , qui prit aussi le nom de Jason , et qui , en aspect avec les Dioscures , fut regarde comme leur frere (b) , ou comme frere des Cabires par les memes Pbeniciens. Les Rbodiens , grands navigateurs , ainsi que les Pheniciens (c) , ne quittaient jamais le rivage sans lui avoir fait un sacrifice , et ils l’invoquaient sous le nom de Phorbas [59]. Ce genie et les deux enfans gemeaux tenaieut lieu a ces peuples de notre saint Nicolas. Les Pbeniciens en firent leur Cadmus , frere d’Europe , qui s’embarque pour cbercber sa soeur que Jupiter, sous la forme d’un taureau marque a Pepaule du disque de la lune , avait enlevee , et qui fut place aux cieux.
Je parlerai egalement d’Orion, place vers les memes limites equinoxiales duprintemps, sous ce meme taureau, a la suite duquel il se leve , et dont onle fait naitre. On
(a) Euseb. prsep. Ev., 1. 1, c. 10. — ( b ) Euseb. ibid. — - (c) Hygin., 1. 2. Diod. Sic., 1; 5, c. 82.
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le dit aussi fils de Neptune, a cause de sa grande influence sur les mers. Tantot il annoncait le calme , et tantot la tempete (a). On trouvera dans Aratus l’enumeration des constellations, dont les navigateurs tiraient des signes ou pronostics : tels sont l’autel, le centaure , etc.
Le solstice d’ete ne fut pas une epoque moins importante du mouvement du soleil, que l’etait l’equinoxe du. printemps, surtout pour le peuple egyptien, qui non-seulementy voyait le terme de l’accroissement de la lumiere et le maximum de Felevation du soleil, comme tous les autres peuples, mais qui encore y trouvait fixe le retour d’un plienomene particulier a son pays , Fin tumescence des eaux du Nil, et l’epancliement de ces memes eaux dans les campagnes qu’elles allaient feconder, en y deposant un limon favorable a la vegetation. La Nature pour eux paraissait avoir clioisi cette epoque , pour detruire Fancien ordre de clioses, et preparer la terre a recevoir les germes d’une reproduction nouvelle. Le Nil, toujours rival du soleil dans sa marclie , semblait augmenter et decroitre avec les jours , et en suivre la progression graduee , puisqu’il etait au plus bas au solstice d’hiver , et qu’il se debordait a celui d’ete. La marclie periodique du Nil se lia naturellement a celle du soleil qui semblait la regler •, et le moment de Farrivee de cet astre au point solsticial, etant celui de la descente du Nil dans les campagnes , fut cboisi par les Egyptiens pour le commencement d’une annee qu’on appela l’annee de Dieu ( b ) et periode sotliiaque, du nom du soleil leur grand Dieu, et de Sotbis, ou de la canicule, qui, par son lever du matin, fixait cette epoque si importante pour le peuple egyptien.
(a) Germ. Coes, in Oriole. — (b) Censor, de Die Nat., c. 18.
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On l’appela aussi Fannee on la periode heliaque, autre ment dit , solaire *, et Fannee caniculaire, de la canlcule qui preside a son commencement. File etait de trois cent soixante-cinq jours, sans intercalation, de maniere, qu’au bout de quatre ans, on de quatre fois trois cent soixantecinq jours , qui font quatorze cent soixante jours , il s’en fallait d’un jour qu’il y eut quatre revolutions com pletes du soleil. C’est pour reparer cette erreur, que certains peuples out fait de trois cent soixante-six jours la derniere de ces quatre annees. C’est ce qne nous appelons Fannee bissextile. Les Egyptiens preferment de ne lien ajouter a Fannee de trois cent soixante-cinq jours, qui, au bout de cent vingt ans , ou de trente fois quatre ans , se trouva en defaut de trente jours , ou d’un mois ; c’est - a- dire , qu’il s’en fallait d’un mois que les cent vingt revolutions du soleil fussent completes , quoiqu’on en comptat cent vingt, ou cent vingt ans, comme si elles Fetaient. Le commencement de la cent vingl-unieme annee ne se trouvait done plus repondre au solstice d’ete , mais ie precedait d’un mois •, en sorte que , quand le soleil arrivait au point solslicial d’ou il etait originairement parti, et ou il devait revenir , pour qu’il y eut reellement cent vingt ans, ou cent vingt revolutions completes , on finissait deja le premier mois de la cent vingtunieme annee.
On sent que, si le commencement de Fannee reculait de trente jours tous les cent vingt ans , au boutde douze fois cent vingt ans, ou aubout de quatorze cent soixante ans , ce commencement d’annee toujours en reculant revenait au point soisticial , ou au point du depart prijnitif de la periode. Alors le soleil n’avait fait que quatorze cent cinquante - neuf revolutions , quoiqu’on en
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complat quatorze cent soixante *, il fallait done encore un an pour qu’il en eut fait reel lement quatorze cent soixante. Ce n’etait done quau bout de quatorze cent soixante-une annees de trois cent soixante-cinq jours , que le soleil avait exactement fait ses quatorze cent soixante revolutions , lesquelles sont , non pas de trois cent soixante-cinq jours en nombre precis et rond , comme on le supposait , mais de trois cent soixante-cinq jours un quart reellement. Ce sont ces quarts de jours qui , r epetes quatorze cent soixante-une fois , durant quatorze cent soixante-un ans , donnaient trois cent soixante-cinq jours un quart , ou une revolution entiere de moins sur les quatorze cent soixante-un ans que Ton comptaitl II y avait bien quatorze cent soixante-une fois trois cent soixantecinq jours decoules; mais quatorze cent soixante-une fois ces trois cent soixante-cinq jours ne faisaient pas quatorze cent soixante-une annees de trois cent soixantecinq jours un quart , ou veritablement quatorze cent soixante-une revolutions completes du soleil.
C’est cette periode de quatorze cent soixante-une annees de trois cent soixante-cinq jours , qui ramenait le commencement de l’annee solaire au point solsticial , au lever de Sirius, apres quatorze cent soixante revolutions completes , que Fon appela en Egypte la periode sotbiaque , et dont on fixa le depart au solstice d’ete , d’abord occupe par le lion , et ensuite par le Cancer , sous lequel est place le grand chien Sirius qui ouvrait la periode. C’etait a cette neomenie solsticiale, accompagnee du lever de Seth ou de la canicule , dit Porphyre (a) , qu’ils fixerent le commencement de Fannie
(a) Porph. de Antr. Nymph., p. 284*
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et le commencement de la generation de toutes clioses , et comme Fheure natale du monde.
Comme les Egyptiens out attache au Nil une grande opinion de divinite , et que la plupart de leurs ceremonies religieuses avaient leur flenve pour objet , on sera fort attentif , dans Fexamen de leurs fables et des monumens deleurculte, a considerer les constellations qui, par leur lever ou par leur coucher , se liaient aux signes dans lesquels le soleil , et memo la lune nouvellc ou pleine, se trouvaient alors places tous les ansi Car Sirius n’etait pas le seul qui detecminat cette epoque. Le fleuve du verseau , et Fhomme qui tient Fume d’ou il s’echappe , et que les Grecs appellent Deucalion ( a ) , merite d’etre remarque , puisque , place en opposition avec les signes du solstice d’ete qu’occupait le soleil, ii ouvrait le soir la marche de la nuit , et recevait la lune pleine au milieu de sa coupe. On- verra dans eelte fonction Forigine de la fable egyptiemie qui suppose ( b ) que , par le mouvement de ses pieds , cet homme fait gonfler le Nil et le pousse hors de ses bords.
Au-dessus de lui et avec lui moment les pieds du Pegase , qui font jaillir Fean de la fontaioe ou vont Loire les Muses ; allusion faite soit au Nil, soit a L’eau du verseau , qui represente ce fleuve , et qui s’eleve toujours sur F horizon avec le Pegase , tandis que Fhommequi tient Furne d’ou elle s’epanche, monte aux cieux sous le nom de Ganymede , ayant sur sa tete Faigle qui enleva dans les airs cejeune fils de Tros. O11 voit comment toutes ces fables se lient aux apparences astronomiques.
(a) Hyg,, I. 2. > — (b) Theon ad A rat., p. t 3C.
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Cette urne elle-m^me trouvera sa place avec le lion , parmi les monumens du culte egyptien relatifs au debordement du Nil. En efiet, les Egyptiens, suivant Horns- Apollon ( a ) , un de leurs grammairiens , qui nous a donne l’expli cation de plusieurs de leurs svmboles hieroglyphiques, avaientchoisi, entre autres emblemes caracteristiques du debordement duNil , « le lion et l’urne, ou trois urnes. Le lion, dit Horus^Apollon , dd&ignait le signe que parcourt le soleil lorsqu’il produit le d^bordement du Nil. Car , durant tout le temps qu’il parcourt ce signe, la hauteur des eaux du fleuve devient double. C’est pour cel a que ceux qui sont charges de veiller & la decoration des temples , ont soin d’orner de t6tes de lion les tuyaux des fontaines sacrees. Encore aujourd’hui , continue cet auteur , tous ceux qui adressent au ciel des prieres pour obtenir une inondation abondante , ent soin de se munir de figures qui repr^sentent l’image du lion. » Plutarque , dans son Traite d’Isis , donne la meme origine aux figures de lion si multipliees en Egypte ( b ) , et au culte public rendu a cet animal par les Egyptiens , ainsi qu’au chien celeste qui , comme le lion auquel il s’unit , est censd avoir la propriete d’attirer le Nil hors de son lit ; ce qui le fit appeler hydragogue. Toutceciconfirmebienles rapports que Lucien (c) etablit entre le culte des animaux en Egypte , et celui des signes celestes. On ne dira pas que le chien et le lion ont ete places dans le ciel par les Egyptiens , parce quils les adoraient comme des divinites qui avaient la
(a) Hor.-ApoII., 1. i, c. ui.
(e) Lucian de Astro!., p/986.
— ( b ) Flut. d« Isid., p. 365, 366. — »
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propriete de faire deborder le Nil. Car on ne remarque r-ien , nl dans le lionni dans le cbien, qui ait rapport k cette fonction. Elle ri’appartient qu’au lion et an- cliien des constellations , qui se trouvaient unis au soleil tous les ans , lorsque le plienomene du debordement se reproduisait. C’est done Limage vivante du cliien et du lion celestes qui a ete transportee dans les temples d’Egypte et placee sur la lerre , et non pas Eeffigie de ces animaux qui a ete consacree aux cieux. La fonction quon leur attribuait , et qui ne pent convenir qu’aux astres, dans le systeme des peuples livres a l’astrologie , decide la question en faveur des animaux celestes , comme types originaux des animaux sacres nourris dans, l,es temples. '
Ce que nous avons dit du cliien celeste , nous le dirons dp Fliydre celeste qui se leve entre le cliien et le lion, et qui concourt comme eux aux memes effets , c’est-a-dire a repancbement des eaux du Nil. Elle a du se lier aux ipepips pbenomenes , et, entrant comme cause dans cet effet , elle a du fournir la matiere des fictions sur le solsdcp.et sur le deboidpment des eaux , et composer la paryre jpt la fo*rme; dime partie des attribute des divinites splstic^ales. On y trouycra Forigine de Timmense etendue quiyyete donnee a cette constellation , et de la denomination du Nil, que lui donnerent les Egyptiens (a). Elle se developpe sous troissignes, en sorte que satete montant avcq le cancer , sa queue ne finit de monter qu’avec l’extrpniite des pieds de la vierge , et meme le commencement de la balance , un instant avant que le centaure
(«) Theon, p. i5o.
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vienne a paraitre. Theon voit dans celong developpement une mesure exactedu debordement du Nil, qui dure tout le temps que le soleil parcourt la partie du zodiaque qui se trouve placee sur elle , et qui monte sur l’horizon , et passe au meridien avec elle 5 ce qui donne environ trois mois , 011 quatre-vingt-dix jours du zodiaque. Peut-etre est-ce la ce qui l a fait appeler Phydre aux cent teles en nombre rond. Au moins e’est , suivant Theon , cette correspondance avec la duree du debordement , qui la fit appeler le Nil par les Egyptians . C’est cette fameuse liydre dont triompha Hercule, apres avoir vaincu le lion de Nemee. C etait son deuxieme travail. Nous en ferons usage dans l’explication des douze travaux de ce heros , par Pastronomie et par la course du soleil dans les douze signes , a partir de Pancien signe du solstice , le lion celeste.
La constellation qui porte le nom d’Hercule et celui
. de Promethee , et qui , le matin par son coucber, fixait
le commencement de Pannee egyptienne solsticiale , et
celui du debordement , fixera notre attention comme
ayant du sc lier aux fictions sur Pannee solsticiale et sur
le debordement. On verra sur-le-cliamp, dans la fable
d’Osiris ou du soleil , qui voyage dans toutes les con-
trees de PUnivers , pourquoi , tandis que ce heros s’a-
vance vers les contrees briilantes de l’Ethidpie , le Nil se deborde et inonde principalement la partie de PEgypte ou regnait Promethee ( a ) qui pensa en mourir \ et pourquoi il donna a ce fleuve le nom d’aigle ou de yautour de Promethee , e’est-a-dire de la constellation
(a) JDiod. Sic., 1. 1, c. 19.
qui suit l’Hercule celeste dans son coueher durant le debordement, et qui reparait le matin avec ltti au bout d’environ trois mois , lorsque le Nil rentre dans son lit- C’estsans doute ce qui donna lieu de dire que ee fut cet Hercule qui vint repousser le fleuve et le fit rentrer dans ses limites. Diodore lui-meme a remar que qu’il y avait des rapports entre cette fable et celle du vautour de Promethee , celui que les anciens ont dit etre place aux cieux , ainsi que Promethee ou V Ingeniculus , qu’accompagne toujours son vautour.
Cette nreme constellation s’appelle Testudo , ou la lyre ; et on dit que Mercure avait forme sa lyre de l’ecaille d’une tortue que le IN il en se retirant laissa sur ses bords *, autre allusion a 1’epoque du temps ou elle se l^ve 4 1a suite d’Hercule , apres la retraite des eaux du fleuve. Hercule lui-meme , ou la constellation qui porte ce nom et les attributs de ce Dieu , n’est peint agenouille que parce que c’etait en se couchant qu’il fixait le solstice d’ete ou 1’arrivee du soleil au lion , qui occupait ce point. II a pour arme , dans son efligie celeste , la masque , et pour manteau la peau du lion , parce qu’on pei- ^gnait avec ces attributs Hercule lui-meme , ou le soleil arrive au lion , terme de sa plus grande force. La massue 4tait I’embleme de cette force , et le lion etait l’anitnal celeste auquel il etait uni , et son domicile , comme nous le dirons bientot.
Ainsi la constellation figuree aux cieux sous cette forme parait avoir ete gronpee sous la figure symbolique qui representait le veritable Hercule, le soleil du solstice d’ete, Le soleil est le beros > et la constellation son image , placee dans la partie du ciel ou sur les etoiles qui , le matin par leur coucher, annoncaient 1’entree du
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soleil an lion celeste, celui des signes qui repondait au premier mois de l’annee, lorsqu’elle partait du solstice d’ete.
Voila pourquoi les Grecs attribuaient a ce heros i’etablissement de leur periode olympique , laquelle partait du solstice d’ete , ainsi que la celebration des jeux ou fetes solaires , qui tous les quatre ans avait lieu a cette meme epoque. On distribuait aux vainqueurs la palme qui n’etait point une production du pays , mais qui croit en Orient , sur les cotes de Phenicie , ou Hcrcule , autrement le soleil solsticial, recevait un culte dont l’origine remontait a une tres-haute antiquite , ce qui annonce assez que les olympiades des Grecs etaient une institution etrangere qu’ils avaient adoptee avecle culte d’Hercule. La palme etait aussi un symbole relatif aux mouvemens celestes et a l’astrologie (a). Ces combats ou exercices gymniques , qui avaient lieu dans cette fete solsticiale , devaient coincider avec la pleine lune qui arrivait pres du solstice (Z>). Cette planete elle-meme prenait le nom d’Olympias , nom tire de sa course dans le cercle du zodiaque, appele cercle olympique. La lune, a l’epoque a laquelle le lion repondait au solstice d’ete , et ou l’onfixait le premier travail d’Hercule , etait pleine au verseau ou au septieme signe , a partir du lion. C’est la ce qui a sans doute fait Her au septieme travail d’Hercule qui tombe precisement sur ce signe , la fiction de l’etablissement des jeux olympiques par ce lieros, sur les bords de l’Alphee. On peut voir dansDiodore de Sicile les details de cette institution , et les victoires que rem-
pari.
Clem. Alex. Strom., 1. C, p. 633. — (b) Pet. Rat. Temp., 1. 2, i, c. 5, Syncell.
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porta Hercule qui , le premier, voulut y combattre. Cerapport entre le lieu de la pleine lune au septieme signe , au moment ou, tous les ans, se livraient les combats olympiques , et la tradition qui lie cette institution an septieme travail d’Hereule , dont la premiere victoire esc celle qu’il remporta sur le lion qui est dans nos constellations , merite d’etre remarque , et deviendra une nouvelle preuve de notre explication des douze travaux d’ Hercule par l’astroiiomie.
On coneoit aisement que si, tous les quatre ans, on eut comple une petite periode , appelee olympiade, aubout de trois cent soixante-cinq et un quart de semblables periodes , on anrait eu une tres-grande periode de quatorze cent soixante-un ans, absolument egale a la periode sotbiaque , en supposantneanmoins que ses elemens fussent 1’annee solaire de trois cent soixante-cinq jours \ et alors la periode olympique aurait ete calquee sur la periode sotbiaque. Mais cette discussion est etrangere a notre sujet , et nous eonduirait trop loin , d’autant plus qu’il nous semble qu’il y avait une combinaison du mouvement des deux astres, et que cette periode etaitlunisolaire.
Si nous en croyons Censorinus ( a ) , ils ajoutaient a 1’annee un jour tous les quatre ans *, ce qui devait donner dans notre liypotbese, pour une olympiade, quatorze cent soixante-un jours, partages en quatre parties ou annees communes , dont trois auraient ete de trois cent soixante-cinq jours , et la quatrieme de trois cent soixante-six , com me nos annees bissextiles. E11 cela, ils
(a) Censorin. de Die INat., c. i8»
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auraient differ© des Egyptiens qui n’ajoutaient pas ce jour, et qui laissaient courir leur annee vague. Cette periode etant une annee civile comme la periodc egyptienne, elle servait a fixer les dates cbronologiques.
Mais revenons a notre quatrieme epoque de commencemens d’annee , ou a celle qui partait de l’equinoxe d’automne , lorsque la Nature avait consomme le grand ouvrage de la vegetation , et que la terre , depouillee de recoltes et de fruits , ouvrait son sein aux semences que le printemps suivant devait faire eelore , et recevait le depot precieux des esperances dulaboureur. C’etait alors que les pleiades , ou les etoiles indicatives du labourage et des semailles ( a ), rappelaient Thomme a un nouveau travail , dont il ne devait recueillir les fruits que l’ete suivant , et l’attachaient de nouveau a la terre , non plus comme au printemps par des jouissances , mais par des fatigues et des sueurs. II parait que les Juifs avaientune de leurs annees fixee a cette epoque , annee que le pere Petau appelle leur annee civile et lunaire(Z>), tandis qu’il appelle leur annee religieuse celle qui commencait au printemps ou au mois Nisan , lorsque le soleil avait atteintle signe de Tagneau. On fera sur ce commencement d’annee les observations que nous avons faites sur les trois autres. On examinera et les signes du zodiaque qu’occupaient le soleil et la lune pleine ou nouvelle , et les constellations extrazodiacales qui , par leur lever ou leur coucber, soit le matin , soit le soir, se liaient a ces signes, en marquaient les divisions, et fixaient cette epoque du mouvement du soleil et de la lune , et de la mar-
(a) Theon , j). i35. — (b) Petav. Rat. Temp., p. 2,1. i, c. 6.
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ehe du temps comparee avec celle de la vegetation sur la terre.
Non-seulement les pleiades et le taureau , pres desquels la lune de l’equinoxe d’automne etait pleine, mais encore la couronne boreale qu’Ovide appelle Libera , ou Proserpine , fille de Ceres , ainsi que le serpentaire [60] Carnobuta , roi des Getes , qui donna 1’hospitalite a Ce res , et qui fut place par elle aux cieux avec un des serpens de la Deesse , toutes constellations voisines dulieu ou le soleil et la lune d’automne etaienten conjonction, fixeront principalement Tattention de celui qui clierchera a expliquer les fictions relatives a ce commencement d’annee , soit cbez les Juifs, soit cbez les autres peuples, qui ont eufies commencemens d’annee enautomne. Tels etaient ceux qui avaient des annees de six mois , d’un equinoxe a 1’autre, et qui avaient separe, comme la Nature', la revolution du soleil et la marclie progressive de la vegetation en deux parties , dans le sens ou elles forment le contraste le plus sensible, soit dans les rapports d’exces de duree des jours surles nuits , et des nuitssur les jours , soit par le cliangement de face pour la terre , tour a tour feconde et sterile , ornee ou depouillee de toute parure. Ces limites sont les points equinoxiaux.
On trouvait en Syrie , cbez les liabitans d’Antioche , une ere ou periode qui commencaitaussi vers 1’equinoxe d’automne ( a ). Ainsi , nous avons des exemples de commencement d’annees aux quatre grandes epoques du mouvement du soleil et du commencement des saisons , conformement a ce que Ptolemee et Julien nous avaient
{a) Petav. Rat, Temp., part. 3, I. 3, c. j j.
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annonce plus liaut 5 et nous venons de voir quelles observations il etait important de faire sur les lieux du soleil et de la lune , et sur leurs rapports avec les signes et les constellations dans ces quatre epoques.
II nous reste encore une distinction a faire sur le depart de l’annee , c’est celle de l’heure a laquelle on la faisait commencer. Si c’est le matin au lever du soleil , ou le soir a son coucher, les apparences sont a peu pres les memes ; mais si c’est a minuit , elles ne le sont que pour le signe qu’occupe le soleil , et non pas pour les constellations qui se levent ou se couclient au moment du depart de la periode. II faut done alors mettre le signe qu’occupe le soleil au meridien inferieur, pour avoir J’etat du ciel a minuit , si c’est a minuit que commence
l’artnee et le jour, comme chez les Romains et cbez
nous, ainsi que chez les premiers Chretiens. C’est par la qu’on verra que , si on met au meridien inferieur le signe du capricorne consacre a Saturne , et qu’occupait le soleil du temps de Numa , on apercevra au bord oriental une premiere etoile qui annonce l’annee , pres des pieds de la vierge celeste \ c’est celle que Flutarque appelle Janus. Avec elle , monte aussi le vaisseau celeste qui fut empreint avec la tete de Janus sur la monnaie romaine. Cette meme vierge etait representee , dans les anciennes spheres , avec un jeune enfant qu’elle allaitait et qu’on appelait Jesus et Christ *, et , des lors , nous aurons le mot de 1’enigme de la fable des Chretiens sur le Dieu du jour et de 1’annee , qui naissait dans les chastes flancs d’une vierge a minuit, au lever d’une etoile qu’observaient les mages.
Si c’est le matin , on observerales astres qui se levent immediatement avec le soleil et semblent conduire son
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char. Tel parait le cocher celeste ou l’on placa Phaeton , fils du soleil , et qui prit les renes de ses che~ yaux d’apres im defi d’Epaphus , fils d’lo ou de la Deesse qui siege an taureau , sur lequel le cocher est place. On y verra une allusion manifeste a la fonction de guide des chevaux du soleil , que remplit cette constellation tons les ans , lorsque le soleil arrive au taureau , ancien signe equinoxial du printemps. On y trouvera aussi Forigine de la fiction sur ses malheurs dans son coucher , qui est accompagne de celui de FEridan celeste , au-dessus duquel il plane , et qui descend au sein des dots aveclui, au moment ou monte sur l’horizon ce fameux scorpion qui effraya les chevaux de Phaeton , et causa sa chute dans les eaux du fleuve qui est au-dessous de lui.
J’en dirai autant de Persee place dans les limites du merne equinoxe , et qui fait coucher la vierge et la queue de Fhydre , qui se trouve au Lord occidental , avec la tele de la vierge, moment ou le sabre de Persee parait sur l’horizon. C’est cette tete , coupee et entortillee des replis de Fhydre , que Fon mit ensuite dans la main de Persee sous le nom de la tete de la fameuse Meduse.
Si c’est sur Fannee solsticiale qui commencait au matin qu’on a des observations a faire , on remarquera principalement les deux chiens Sirius et Procyon, et la tete de Fhydre a Forient , et au couchant la constellation d'Hercule, chef de l’annee solaire et lieros des douze combats.
Si c’est sur une epoque du soir de Fannee solsticiale, on observera le verseau et le eheval Pegase. Si , au contraire, il s’agit d’un commencement au soir de Fannee
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equinoxiale , on considerera encore l’Hercule celeste , mais au Lord oriental, ainsi que le serpentaire, Cadmus, Jason, Esculape, etc. Toutes ces distinctions pourront avoir lieu pour difFerens peuples et pour difFerens siecles.
La periode sotliiaque ou l’annee de Dieu , annee
vague , mais grande chez les Egyptiens , commencait au
solstice d’ete le matin. Comme les Egyptiens eurent plusieurs annees , consequeminent ils durent avoir plusieurs commencemens de revolutions , soil solaires , soit lunaires. Ils eurent un commencement dannee au soir, puisqu’ils compterent du soir le commencement du jour, suivant Isidore de Seville (a). Les Arabes etles Mahometans ( b ) , au rapport de M. Hyde , prennent aussi le toucher du soleil pour le commencement de leur jour, qui finit au coucherdu soleil suivant. D’autres peuples le comptent d’un matin a l’autre , tels que les Babyloniens (c). Les Atheniens, au contraire, comptaient le jour d’un soir a I’autre ( d ). Ainsi faisaient les Gaulois qui se disaient tous descendans de Pluton (e) , ou de la constellation du serpeotaire qui, le jour de lequinoxe de printemps , fixait le depart de la nuit par son lever du soir , et en automne celui du jour par son lever du matin. C’etait a minuit (^) , comme nous l’avons deja dit , que les Eomains fixaient le commencement de leur jour civil.
Toutes ces differences sont bonnes a observer dans Eexplication des allegories sacrees des difFerens peuples, sur le temps et sur les astres qui en fixent le commen-
(a) Isid. Orig., 1. 5, c. io. — ( b ) Hyd.Vet. Pers. Relig., c. 17, p. 2i3. — (c) Plin., 1. 2, p. 77. — (, d ) Macrob., 1. 1. Sat.’ c. 3. — (e) Cajs. de Bell. Gall., 1.6, c. 17. — (/) Macrob. Saturn., 1. 1, c. 3.
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cement et les principals divisions. On trouvera dans Censorinns les details necessaires sur les diflerentes periodes celestes et sur les points de leur depart et de leurs divisions cliezles diverses nations. Nousy renvoyons le lecteur.
Nous ne parlerons pas des autres petites divisions , telles que celles des heures, au n ombre de vingt-quatre, qui se partagent le jour et la nuit , ou la totalite de la revolution du ciel cbaque jour. On observera seulement qu’on a quelquefois appliqud au jour la division des ages, qui fut appliquee a l’annee , et qu’on le peignit comme un enfant a son lever , comme un bomme a son midi , et comme un vieillard a son coucber. C’est la peinture que Martianus-Capella ( a ) fait du Dieu-soleil qu’il introduit dans le senat des Dieux, et a qui il donne une grande partie du costume que Jean , dans son Apocalypse , donne au genie lumineux qu’il appellele fils de l’homme , et qu’il place au milieu des sept chandeliers , ou des sept grands flambeaux de la Nature , sur lesquels il reparid sa lumiere. Comme les saisons , le jour fut une divinite chez les anciens ( b ) , et il eut ses inities et ses mysteres, dans lesquels on peignait son enfance etla gradation de ses ages , comme nous 1’avons vu plus baut. Car c’est a la lumiere et a la duree du jour , et non pas au soleil qui est constamment le meme , qu’on peut appliquer ces alternatives d’accroissementet de diminution, d’enfance et de virilite. Martianus -Capella ajoute que, suivant quelques-uns , on le faisait changer douze foisde forme,
in) Martian. -Capel. de ]\upt. Phil., 1. i, c. 4 et 5. — (b) Procl. in Tim. , 1. 4 , p. 248 et 25 1.
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c esl-a-dire autant de fois (pie le jour avait d heures , 1’annee de mois , et le zodiaque de signes.
O11 ne peut guere douler que les formes du soleil et du jour n’aient varie dans les altributs du soleil de chaque mois. Les cliangemens , que nous avons vu qu’il subissait dans les peintures qui le representaicnt dans les quatre principales epoques du mouvement annuel , en sont la preuve , ou au moins nous conduisent par une induction fort naturelle a le croire. Jamblique , d’ailleurs , nous assure que le soleil etait cense prendre des formes nouvelles dans cbacun des douze signes, et qu’il en cliangeait avec les lieures ou les saisons (a), comme si sa divinite subissait ces cliangemens , a raison des lieux ou elle est recue. II nous apprend que Tadministration du monde et le gouvernement de la Nature elementaire, dans laquelle s’operent toutes les generations , sont remis a deux puissances , dont Tune est le Dieu-soleil dont nous venons de parler, et dont nous avons suivi la marclie aux principales epoques de l’annee , et T autre la lune dont nous allons maintenant parler.
La lune , ne donnant que de la lumieie sans aucune espece de clialeur , aurait du naturellement paraitre etrangere a l’action creatrice du soleil , et ne partager avec lui que la fonction de distribuer le temps aux mortels , et de mesurer les douze principales portions de I’energie solaire a cliaque revolution. La saine physique aujourd’hui a reduit a peu pres la toutes ses fonctions , si ce n’est a l’egard des marees dont on la croit cause,
(a) JamJjlich. dc Master., c. 37. Ibid., c. 3 9.
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sans qu on soit encore bien d’accord sur la maniere dont elle agit , soit par pression sur les mers , soit par attraction. Cette derniere maniere d’agir nous parait la plus vraisemblable ets’accorde mieux avecle systeme general du monde dont Tattraction est le grand ressorti Mais autrefois elle gagna , comme ses prfitres, a l’ignorance des hommes qui lui firent honneur d’une foule d’operations dont ellene semelait guere , et qui lui assignerent bien des qualites qu’elle n’avait pas.
On avait attribue an soleil la secheresse et la cbaleur du jour ; on attribua a ia lune la fralcheur et l’liumidite de la nuit qu’elle eclairait , au lieu d’y voir tout simplement Teffet de la retraite du soleil , et celui des vapeurs qu il avait elevees le jour et qui retombaient la nuit. La lune fut bumide comme le soleil etait cbaud ; et c’etait le principe bumide qui , mele a la cbaleur ou au principe ignee , organisait tous les corps dont la terre fournissait la matiere. La lune fut done associee au soleil dans le grand ouvrage des generations, et tint en commun avec lui le sceptre de la Nature. Joignez a cela une consideration dont nous avons deja parle ailleurs ; e’est que les hommes sont toujours disposes a prendre les signes pour des causes , et que la lune , renfermant dans une periode de vingt-neuf jours une foule d’effets produits par le soleil regulierement tous les ans , a pen pres aux memes epoques et durant le meme intervalle de temps, fut censee cooperer ala formation de tout ce qui naissait, croissait ou murissait pendant sa petite periode.
Telle est Torigine de la grande fortune que la lune a faite dans 1’opinion des anciens peuples , et dont elle conserve encore quelques traces dans l’esprit du peuple, et surtout de Thabitant des campagnes , qui lui attribue
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au moins autant d’influence qu’au soleil. Cette opinion, qui n’est plus aujourd’liui quhm prejuge de l’ignorance, faisait autrefois partie de la-science des pliilosoplies ou des sages de l’antiquite. Nous devons done en tenir compte dans l’explicatiou de leurs fables lorsque la lune en est 1’objet, ou qu’elle y entre pour quelque chose ; car tout n’est pas sagesse chez les sages, et leurs erreurs entrent au moins pour moitie dans leur reputation.
Haly, dont nous avons donne l’extrait d’un passage sur le soleil , continue l’eloge de ce Dieu, et passe ensuite a celui de la lune. « Nous avoiis, dit-il, fait voiy comment le soleil , lumiere de la Nature et modcrateur du monde , change la temperature, des saisons , soit en montant, soit en descendant le long du zodiaque , comment il produit la salubrite du priptemps,, les chaleurs de l’ete , les fruits dont se charge 1’automne , et les neiges et les frimats qui couvrent la terre pendant les hivers. A sa suite ; marche la lune , flambeau moins lumineux , reine du monde, et qui influe plus qu’aucune autre planete sur leschangemens qu’eprouyent les corps. La lune, dans les progres d’accroissement et de diminu-* lion dans sa lumiere , imite la vie humaine dans la suecession de ses quatre ages , en ce qu’elle, semble naitre , croitre , decroitre et mourir , suivant qu’elle s’approche ou s’eloigne du soleil [61]. ■,*; :
» La lune est aupres du soleil comme un grand air; guasil aupres de son roi qui lui donne uue grande puissance , l’eleve en dignite , et se l’attache. Car le- soleil gouverne la lune qu’il remplit de sa lumiere et de sa force ( a ) , jusqu’a ce qu’elle se trouve enopposition.avec
(a) Haly. Ibid., p. 7
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lui. C’est alors qu’il Lui resiste , et qu’il lui re tranche sa lumi&re par degres , comme il la lui avail pr&t£e. C’est lalune qui embellit les etoiles , on eclipse leur lumi&re en traversant la route azuree ou elles sont semees. Sa nature est le froid-humide. Elleest la reine et l’arbitre souveraine des nuits. Elle exerce sa puissance sur les mers , dans le flux et le reflux, Suivant qu’elle croit ou qu’elle decroit , les corps soumis a son action eprouvent les memes alternatives. Elle est une des trois planetes qui distribuent les pluies , et qui decident de l’abondance ou de la sterilite de la terre. Elle influe sur la formation des foetus des animaux et de l’homme , depuis le premier mois de la conception jusqu’au septieme. Elle modifie son action a raison des signes dans lesquels elle se trouve. (Test un roi grand et puissant , durant tout le temps qu elle parcourt le belier celeste , etc. »
L’auteur peint les caracteres diflerens que la lune prend dans les diflerens signes du zodiaque auxquels elle s’unit dans ses diflerentes stations. Nous ne le suivrons pas , parce que ces fletails appartiennent plus a Tastro logie judiciaire qu’a Tastrologie sacree. Quant aux caracteres que nous venons d’extraire , ils pourront trouver leur application dans plusieurs fictions sacerdotales sur cet astre , surtout considere sous sonnom fameux d’Isis. Telles sont les fables consignees dans le onzieme livre d’Apulee , et dans Plutarque qui a fait un traite entier intitule du nom de cette Deesse.
Julius-Firmicus n’est pas moins pompeux dans la description qu’il nous donne des apparences ? des formes , des conjohctions , des influences de la lune , et en general de tout ce qui a rapport a la puissance de cette divinite : ce sont ses expressions. II assure qu’il a puise tout
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ce quil va en dire dans les livres attribues a Mercure et a Esculape , qui recut ses lecons *, a Petosyris et a Necepso, qui les commenterent(a)*, a Orphee, a Critodeme, et en general a tous les amateurs de cette science , don il a rassemble , compare et discute les principes avant de les faire connaitre aux Romains. C’est ici qu’il nous dit que toute la substance du corps humain est soumise a Paction imperieuse de cet astre , depuis le moment ou le souffle de Paine divine vient animer la matiere du corps *, que cette partie du feu sacre , qui descend dans la matiere et s’y enchaine par la generation , ne s’y attache qu’autant que le corps est suffisamment organise pour le contenir, et pour que Pame et le corps aient entre eux ces rapports qui facilitent le developpement de l’activite du feu divin , qui doit gouverner cette portion de matiere, et en faire un tout parfait, resultant de l’assorliment de ces deux natures ; d’ou suitlanecessite de connaitre ce que le corps humain tient de la lune , et ce qui est soumis a ses influences et a sa puissance. Car nos corps cprouvent en eux les alternatives d’accroissement et de diminution que subit la lumiere de la lune. L’auteur cite pour exemple Paction de la lune sur la moelle de nos os , laquelle eprouve les periodes d’augmentation et de diminution qui se manifestent dans le croissant et le decours de la lumiere de cet astre.
Nous rougissons de rapporter ces ridicules prejuges ; mais enfin , comme ils ne sont pas seulement ceux de Firmicus , mais encore ceux de tous les anciens, nous avons cru devoir les rapporter , ne fut-ce que pour donner une
(a) Firm. Pracf. ad., 1. 4» P- 84«
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idee de la mauvaise physique qui se lie souvent aux opinions religieuses de l’antiquite. C’est d’apres cela que Firmicus conclut qne teute la substance du corps humain est gouvernee par la providence de cette divinite. II pretend qu elle renferme en elle le principe de generation et de destruction qui se developpe dans tous les corps sublunaires. Placee dans la partie inferieure des sept couches planetaires et dans le voisinage de la terre , c’est elle qui exerce sur celle-ci et sur les elemens , mis en activite pour la generation , le plus grand empire. Elle parcourt le ciel avec une celerite incroyable, s’approche successive ment des diflerentes etoiles, dont elle rassemble les influences varices , qu’elle repand.cn suite sur les corps sublunaires. De la vient la lie ces site de [’observer dans ses appulses pres des diiferens astres , et surtout dans ses diverses phases , lorsqu’elle se montre a nos yeux , tan tot pleine , tantot en qua r tier, on coupee egalement en deux par la ligne qui separe la lumiere des tenebres , quipartagent entre elles son disqne j tantot en croissant ou echancree , et tantot sous la forme oblon gue de I’ellipsoide •, enfin lorsqu’elle vient a se cacher dans sa conjunction avec le soleil («) car ce sont la toutes les formes par lesquelles la lune passe dans chacune de ses revolutions autour du zodiaque , ou pendant chaque mois , et qu’il est important d’observer.
On ne pent pas douter que les phenomenes des diiferentes phases de la lune , dont Firmicus vient de recommander l’observation , n’aient fixe lattention des hommes , et surtout de ceux qui voyaient dans la lune
(«) Ibid. Firm., 1. 4. Prref.
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une divinite qui le disputait presque au soleil en gloire et en puissance, et qui partageait avec lui Fempire de rUnivers. Ils durent done la pcindre sous diiferentes formes , et lui donner difFerens noms dans ces diverses phases , comme ils avaient fait pour le soleil dans les diverses saisons.
Les alternatives d’accroissement et de diminution de lumiere dans la lune , pendant cliaque mois , correspondaient en quclque sorte a celles qu’eprouvait la terre ou le jour, durant fan nee solaire. Car elle avait sa lumiere naissante et croissante, jusqu’a la pleinelune , qui etait comme son solstice ou son maximum de lumiere , etensuite sa lumiere decroissante et fmissante a la conjonclion oil arrivait le maximum des tenebres qui couvraient alors tout son disque. Dans les quadratures on avait une image des equinoxes } car alors les tenebres et la lumiere partageaient egalement entre euxle disque visible de la lune, comme ils faisaient a l’egard de la terre aux deux equinoxes. Apres une quadrature , la lumiere l’emportait sur les tenebres jusqu’a F autre quadrature , apres quoi e’etaient les tenebres qui triomphaient jusqu’a la quadrature suivanle.
Ce combat successif de la lumiere etdes tenebres sur le disque lunaire , vainqueurs et vaincus tour a lour y ressemblait exactement a ce qui se passait sur la terre par Faction du soleil , et par Feflet de ses voyages d un solstice a F autre. La lune ou la revolution lunaire , autrementdit le mois , presentales memes periodes de luiniere et de tenebres que Fannee , et put etre Fobjet des memes fictions religieuses. Cette remarque pourra trouver son application dans FinteVpretation des fables sur Isis, surNephte, sa sceitr, sur Diane, et sur Hecate ou
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sur la lune } eonnue sous differens noms , et peinte avee differ ens attributs.
C’est cette ressemblance des plienomenes que la lumiere solaire produisait dans la lune , avec ceux qui avaient lieu sur la terre , qui fit dire que la lune etait une terre aerienne (a). Comme c’etait a elle que se terminait l’empire de la lumiere sans melange , et ou commencait celui de la lumiere melee aux tenebres (b) , elle fut done sous ce rapport comparee a la terre ; car elle seule de tous les astres paraissait alteree par le melange des tenebres qui avaient ete precipitees dans le Tartare , ou dans le vaste espace qui s’etend depuis la lune jusqu’a la terre. « Au*dessus de la lune , dit Pline (c) , tout est pur et rempli d’une lumiere eternelle. Lst se termine le cone d’ombre que projette la terre , et qui produit la nuit ; la finit done le sejour de la nuit et des tenebres ; la s’etend la surface de Fair, et finissent ses couebes les plus elevees ; et aussitbt on entre dans la plus pure substance de Tether (d). »
Nous avons vu egalement Ocellus de Lucanie tracer dans la sphere de la lune la ligne de separation , entre la partie impassible du monde , et celle qui change sans cesse ; entre les etres immortels et les etres mortels , et fixer au-dessus la tranquille habitation des Dieux qui regnent au sein de la lumiere eternelle. De la vint que les anciens placerent leur Elysee et le sejour des bienheureux (e) dans la partie de la lune opposee a celle que nous voyons , et qui , formant comme la base de Tether ,
(a) Macrob. Sora. Scip., 1. i, c. n, c. 19. — (Z?) De Isid., p. 36g. — (c) Plin. Hist. Nat., 1. 2, c. 10. — (d) Macrob. Som'. Scip., 1. 1, c. 21. ■— (e) Plutarch, de Facie in Orbe Lunse , p. 9I4.
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regarde le ciel et les astres (a) , tandis qu'ils appelerent sejour de Proserpine et d’Hecate , et lieu du supplice des ames-, lapartie inferieure, c'est-a-dire celle qui nous regarde et qui plonge dans le cone d’ombre qui s’etend depuis la terre jusqu a la lune*, et ou regnent les tenebres et la discorde ( h ) qui ne peuvent s’elever plus baut.
Ces reflexions et plusieurs autres encore que fournit Plutarque dans son Traitd sur la face apparente de la lime, ousur l’espece de figure qu on croit y voir , auront leur place dans notre explication de cette par tie des mys teres qui traitait du sort des ames apres la mort. C est la que cette theorie mystique aura tout son developpement. Revenons aux phases et aux proprietes de la lune , et aux formes qu’elle prenait dans les differens lieux du zodiaque , et aux principales epoques de son mouvement chaque mois.
« Celui de tous les astres , dit Pline (c) , qui a le plus etonne tous les hommes , c’est sans contredit la lune , Fastre le plus voisin de la terre , et qui a des rapports plus directs avec elle ; celui que la Nature semble avoir destine a la consoler de Fabsence du jour. Ses mouvemens compliques , et cette succession d’accroissement et de diminution de lumiere , qui chaque mois se renouvelait, ont donne une espece de torture a Fesprit de l’homme qui s’est indigne de ne pouvoir expliquer les phenomenes de Fastre le plus voisin de lui. »
Pline fait Fenumeration de toutes ces appafences et de tous ces mouvemens , dont les hommes , comme nous Favons dit ailleurs , durent etre frappcs $ et il nous
(a) Macrob. Soim Scip., I. i, c. 19. — ( b ) De Isicl., p. 3G9, 3^3. — (c) Plin., 1. 2 , c. 9.
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apprend qu’effectivement ils Font ete , et c’est la principalement sur quoi sont tombees leurs observations. Ce sera done aussi , d’apres la regie de critique que nous avons etablie , ce qu’ils auront peint , ce qu’ils auront cliante dans leurs allegories sacrees. II observe que la lune , planete la plus voisine de la terre , met a peu pres autant de jours a parcourir le zodiaque , que Saturne , planete la plus ^loignee , met d’annees. II la fait sejourner deux jours dans Fombre , au moment de la conjunction , c’est-a-dire qu’il suppose qu’elle cesse d’etre vue un jour avant sa conjonction avec le soleil , et qu’elle reparait un jour apres. Horus-Apollon (a) fixe a quinze degres d’elongation la nouvelle apparition de la lune. Les Egyptiens appelaient cet etat de la lune naissante le bien imparfait (b) , appelant le bien par excellence Osiris , ou la lumiere que le soleil communiquait a la lune,
Pline pretend que c’est cette planete qui a conduit les liommes a etudier 1’astronomie , et a diviser le ciel en autant de parties qu’elle rencontre le soleil de fois du~ rant une revolution de celui-ci. Cette conjecture est tresvraisemblable. II lui attribue la prop ri ete de resoudre en rosee autant de vapeurs que le soleil par Faction de ses rayons en absorbe. Ainsi on voit qu’il lui confie Fadministration du principe bumide vegetatif qui entre dans For ganisation des corps , et qu’elle dispense par son action douce et moins forte que celle du soleil. Cette idee s’accorde absolument avec celle que donne Plutarque (c) de Faction de la lune eomparee avec celle du
(a) Hor.-Apollpn , 1, 1, c. 4- — (£) Pint, de Isid., p. 368. — (c) Plin., 1, 2, p. no.
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soleil. Aussi Pline appelle-t-il ailleurs la lime («) un astre feminin et d’une molle energie , qui s’alimente des eaux donees des fontaines (&) , tandis qne le soleil se lionrrit des eanx salees de la mer. Aussi l’eflet dc Paction de la lune , selon lui (c) , est de rcsoudre Phumidite , de Pattirer , et non de la detruire , et dc preparer les exlialaisons dont se nourrissent les astres , et qui coinposent les influences qu’ils reversent ensuite sur la terre. Le soleil , au contraire (d) , a une action plus male dont l’effet est de bruler et d’absorber tout.
Pline parle ensuite d’un pretendu phcnomenc de Pinfluence de la lune, savoir de son action sur les huitres et sur tous les coquillages , et surtout sur les crabes. La plupart des anciens (e) saccordent a reconnaitre cette qualite singuliere dans la lumiere de la lune. La lune , ajoute encore Pline (/), nourrit la terre, et en s’approchant de nous, elle donne la croissance aux corps qui decroissent ensuite par son eloignement. Macrobe (g) croit aussi aux proprietes de la lumiere lunaire, et a son action sur les corps merae inanimes. II pense, comme Pline et comme Plutarque (Ji) , que la clialeur forte du soleil absorbe Phumidite , au lieu que
la clialeur douce et tiede de la lune Pentretient , la
nourrit , et la repand comme une douce rosee sur les corps qu’elle mouille et qu’elle trempe [62] ; il cite a ce sujet le temoignage d’Alcman , poete lyrique , qui appelle la rosee la fille de Pair et de la lune. II fait
(a) De Isid., p. 36y. — (&) Plut. de Isid., p. 36”. — (c) Plin. ibid., C. 101. — (<1) Ibid., c. ioo. — (e) Aull. Cell., J. 20, c. 7. Plin., 1. 9 , e. 3i. — (J) Plin., J. 2, c. 99. (g) Macrob. Saturn., 1. 7, c. 16. —
( h ) Plut. de Iside, p. 367.
5y8 RELIGION UN1VERSELLE.
aussi 1’application a Diane de la propriete qu’a la lune d’ouvrir et de distendre les pores des corps , et il pretend que c’est a ce titre ( a ) que cette Deesse preside aux acconchemens. Le meme auteur fait ailleurs remuneration des qualiles de la lune dans ses quatre principales phases , et il nous dit que depuis la nouvelle lune jusqu’a la premiere quadrature , c’est l’humidite qui est le caractere dominant des influences de cette planete •, que c’est la chaleur qui les caracterise depuis la quadrature jusqu’a la pleine lune $ que c’est le sec qui domine depuis la pleine lune jusqu’a la seconde quadrature , et enfin que c’est le froid qui domine depuis cette quadrature jusqu’a la nouvelle lune. On voit ici 1’origine du prejuge sur le changement de temps qu’amenent les phases de la lune. Il semble naitre d’une distribution symetrique des diverses temperatures appliquees aux quatre principales epoques du mouvement de cette planete , comme elle l’avait ete aux quatre epoques du mouvement* du soleil. Car on attribuait I humide au printemps ( b ) , le chaud a l’ete , le sec a l’automne , et le froid a 1’hiver , comme on peut le voir dans ce meme passage de Macrobe (c).
Quelque ridicule que nous paraisse ce prejuge , comme il n’a pas paru tel aux anciens, et qu’il est assez vraisemblable que la theologie aura adopte les erreurs de la physique, nous avons cru devoir le mettre au nombre des considerations quipeuvent entrer dans 1’examen du caractere des differenles divinites dont la lune a pris le nom et la forme, etdans lesquelles elle a ete metamorphosee dans
( a ) Macrob. Sorn. Scip., 1. 1, c. 6. — ( b ) Plut. de Iside, p. 364- — (c) Macrob. Ibid.
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ses differentes phases. C’est surtout le principe lmmide , favorable a la vegetation, qui parait lui avoir ete confie par la nature, et dont elle est le grand reservoir aerien. Les Egyptiens pensaient, dit Plutarque (a), que la lunc avait une lumiere humide et propre a la generation des animaux, et a la vegetation des plantes 5 et la maniere douce dont elle agit fit dire qu’elle etait conduite par Mercure. Ils crurent ape rce voir entre les vingt-liuit coudees d’accroissement duNil, et les vingt-liuit jours de la lune, une espece de correspondance telle que, l’accroissement d’Elefantine etant pris pour le maximum de vingthuitcoudees, celui de Memphis, qui est de quatorze coudees , repondit a la pleine lune. C’etait dans la lune qu’ils placaient la force demiourgique d’Osiris qui s’unita elle au printemps ( b ) lorsque le soleil vient la feconder, et la remplit des principes de generation qu’elle repand ensuite, et qu’elle dissemine dans l’air et dans toutes les couches elementaires qu’elle foule et refoule par son mouvement periodique.
Cette idee des Egyptiens se retrouve dans les livres des Perses , qui font la lune depositaire de la semence feconde du taureau celeste , ou de la constellation qui occupait le premier des signes du printemps, lorsque les Egyptiens representaient Osiris , ou le soleil equinoxial, sous la forme du boeuf , dont les cornes ornerent le front du meme Dieu sous le nom de Bacchus. C’est done la lune qui travailla , concurremment avec le taureau , a l’organisation universelle du monde dans la theologie des Japonais.
(a) Piut. dc Iside, p. 067. — ( b ) Ibid. , p. 368.
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On voit par la Puniversalite de Fopinion qui attribuait a la lime line energie creatrice et line action feconde dans le developpement des germes , et dans Forganisation des corps sublunaires. On doit done en tenir compte dans Fexplication des monumens religieux et des fables sacrees de Fantiquite. Plutarque explique (a) par la le fameux sistre d’Isis 5 il voit dans Farrondissement de sa partie superieure la courbure de Forbite de la lune , qui renferme au-dessous d’elle la partie du monde dans laquelle s’opere la generation etla destruction des corps , et ou s’agitent les quatre elemens qui entrent dans leur composition : aussi appeile-t-il la lune la mere du monde (b) et Fepouse feconde d’Osiris. On donnait a cette Deesse , sous le nom d’Isis (c) , une robe nuancee de toutes les couleurs , pour peindre ses rapports avec la matiere quelle modifie sous diffe rentes formes, et qui recoit successivement les tenebres et la lumiere, la vie, la mort , le commencement , la fin, etc., qui subit mille metamorphoses par la combinaison des elemens sounds a son action.
On voit, par cette explication que donne Plutarque de la robe d’Isis , que les prejuges des anciens sur les proprieties presumees de la lune , ont ete consacres dans la composition de leurs fables et de leurs monumens religieux , et qu’ainsi ils doivent entrer dans le systeme d’analyse que nous etablissons , cornme le grand instrument de solution , pour les enigmes et les allegories de 1’antiquite sacree.
Je crois devoir faire cette reflexion pour ceux qui pen-
(a) Pint, de Iside, p. 3^6. — ( b ) Ibid., p. 368. — (c) Ibid., p. 38a.
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seraient qu’a tort nous rappelons ici les idecs astrologiques des anciens , et que nous attaehons trop d’imporlance a ces chimeres, comme si, toutes les fois que Pon parle de religion et qu’on en explique les dogmes , on n’etait pas toujoursreduitane s’occuper que de chimeres. Pour retrouver la route quont teiiue les auteurs des fables theologiques , il faut consentir a les suivre dans tous leurs eyarts ; et tel est le sort de celui qni fait l’histoirc des opinions des homines , d’etre presque toujours l’historien des abus de leur raison. M.ais enfin, qnand on veut entendre les anciens , il faut connaitre leur genie et les principes de leur science vraie oil fausse *, car nous n’expliquerons pas plus leurs dogmes philosophiques avec les idees philosophiques de nos jours, que nous n’expliquerons les ouvrages cents dans leujr langiie avec un dictionnaire francais.
Ces opinions erronees sur la lune ne sont pas cclles d un ou de deux homines , d’un on de deux siecies , d’un ou de deux peuples , elles ont ete de tous les pays et de tous les temps. Elles ont done eu toute l’autorite des id^es vraies , et, en consequence, elles out du entrer dans toutes les theologies sur la Nature et sur les causes. Non-seulement nous les trouvons consacrees dans les ecrits des astrologues , tels que Firmicus et Haly, mais dans ceux des physiciens («) , tels que Pline , des philosophes [63], tels que Plutarque, et des theologiens, tels que les pretres egyptiens, et que Macrobe chez les Ro— mains. Ciceron lui-meme (Z>) n’a pu s’en defendre , et il
(a) Voy. le Scholiast cTHorac. sur le poem, sec., p. 299; Apule'c, Mclamorph., I. nj Easeb. Priep., 1. 4> c. ir p. rfo. — (b) Cicer. tie Nat. Deor, 1. 2, c.- 19,
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les adopte dans son Traite de la Nature des Dieux, ouil reconnait qu’il sort du corps de la lune des emanations qui servent a la nourriture , tant des corps des animaux que des plantes, a leur accroissement et A l’entretien de leur fraicheur.
On trouvera (a) dans Eusebe , dans Origene , cliez les metapbysiciens eux-memes, lels que Proclus, les vestiges de Fancienne puissance dont on avait investi la lune , regardee comme la cause immediate des generations et des destructions qui s’operent ici bas. Le mouvement de la lune est considere , par ce dernier , comme Forigine des formes variees que prend la matiere , et des changemens qui se succedent dans la sphere elementaire ou se fait la generation ( b ). II associe en consequence la lune a l’empire qu’exerce le soleil sur la terre , et aux elfets produits par Tun comme pere , et par 1’autre comme mere (c). « C’est entre eux que se partageFadministration visible du monde. La lune a les rapports les plus immediats avec la terre par sa position (d) , et elle tient lieu de nature et de mere dans les operations productrices de celle-ci. C’est par la lune que tout est nourri ; tout croit a mesure qu’on voit croitre sa lumiere , tout decroit aussi avec elle. Le soleil, place au-dessus d’elle, la remplit des principes de vie et des qualites fecondes qu’elle reverse sur la terre, et agit concurremment avec elle dans le grand ouvrage de la generation universelle. C’est lui qui est en possession de la dignite de chef et de premier agent dans cette operation creatrice (e) , et surtout dans la ge-
(«) Euseb., 1. 3, c. n, p. ti3; Origen. Comment, in Math., p. 3n$ Procl. in Tim., p. 260. — (&) Procl. Ibid., p. 171. — (c) Procl. in Tim., J 4 y P* 257. — ( d ) Ibid,, p. a58. — (e) Ibid. Procl., 1. 4> P» a56.
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nerationdu temps. Aussi les theologiens l’appellent-ils le temps du temps , comme etant celui qui le premier nous le manifeste et nous le fait connaitre. C’est lui qui engendre les saisons par sa revolution. La lune tient le second rang apres lui , en ce qu’elle agit immediatement sur la matiere qu elle meut par le mouvement de generation , et qu’elle fait croitre et aecroitre par ses qualites ou influences particulieres. Ainsi, de meme que Ton suppose que le soleil change ses formes a cliaque saison , et dans chaque signe du zodiaque , de meme, continue Proclus, la lune les change chaque jour; ensorte qu’elle eprouve et fait en un mois , ce que le soleil fait en un an, par son mouvement d’un tropique a l’autre. »
Proclus (a) ajoute que cette action combinee du soleil et de la lune se trouve ensuite diversifiee a l’infini par les mouvemens varies des autres planetes , qui ont chacune des revolutions d’une marche etd’une duree differentes. II entre dans quelques details (b) sur la maniere dont ces planetes melent leur action a celle de ces deux grands astres qui reglent 1’annee , les saisons , les mois , les nuits et les jours ; mais nous croyons ces details en grande partie inutiles a notre objet, et assez etrangers a notre theorie , au moins pour ce qui regarde la duree des periodes planetaires et les positions variees que cliaque annee une planete peut avoir avec le soleil. II faudrait connaitre leurs lieux dans le ciel , tel jour a telle heure dans Fimmense duree des siecles , ce qui rendrait toute application impossible, ou si arbitraire qu’on n’en pourrait rien conclure de certain.
(a) Procl., 1. 4 > P- — (^) Ibid., 1. 4, ibid., p. 209.
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Si le$ planetes se trouvent liees aux fables sacrees faites sur le soleil et sur la lune , les deux seuls instrumens du temps dont on, se soil servi dans F usage ordinaire , et les deux principaux agens de la generation sublunaire , c’est a raison des signes qui leur furent affeetes dans le ciel , comme lieux de leur domicile et de leur exaltation. Et bientot nous exposerons les principes de cette nouvelle theorie des planetes. Maintenant revenons a la lune eta Fopinion que les anciens eurent de cette divinite , consideree comme premiere cause active avec le soleil.
L’auteur du Pimander , ouvrage qui contient les principes de la tbeologie des Egyptiens (a) , Fappelie le grand instrument dont se sert la Nature pour metamorphoser la matiere elementaire sous toutes les formes. Pbiloleiis parle de Fean lunaire ( b ) qui se mele au feu ou aux emanations ignees de F ether , et que Fair mule dans ses courans.
On retrouve des traces de cette ancienne opinion sur les qualites ignees et humides du. soleil etdelalune chez les Calmouqs OEroets .(c),. quipensent que le soleil et la lune sont de verre , mais Fun mele de feu et Fautre meled’eau. On trouve aussi dans Plutarque de ces soleils de verre, ou de cristal mele , soit au feu , soil a. Fair humide , dans les principes de la philosophic d’Empedocle (d). ; -
II est assez curieux de rapprocher souvent les opinions physiques et cosmogoniques des diiferens peoples et des dilferens siecles. Ainsi on comparera les prejuges qui out
« IW ■ «i m ••mm, mi ■■■■■■■■■■ ■ ■ ■ i n. , n il. | III ■■■■■■ 1 . . ■ !■■■ i ■■ n i I ' . . —
(a) Penman. » t. 11. — (£) PluL de Plac. Phil. y 1. 2y c. 5y p. 887. — - (,e) Mercure de France. 1^83, n. 21, samedi 34 mai. — (d) Plut. de priac. phil., !. 2 , e. 30 y p. 900.
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eu lieu sur la lune ,* deptlis la plus haute antiquite jusqu’a nos jours , chez toutes les nations et dans toutesles sectes philosophiques , afin de fixer le caractere le plus universel qui a ete dorine a cette diviriite 5 ce que nous nous proposons ici, et ce qUi nous servira a la recoimaitre sous les differens voiles dont elle a pu etre couverte par les amis de l’allegorie.
On frouvera dans Kirker Tusage que les cabalistes et les astrologues hebreiix en ont fait , et le rang qu’ils lui ont assigne dans le fariieux arhre sepirbtliique (a) , dont elle fbrme la hrahclie iriferieure. On peut lire ce qu’a ecrit dans ces derniers siecles sur ses influences , et en. general sur cellbs dfe tout le ciel , Marsilius Ficin (b) dans ses commentaiffes sdf Ploiin , ainsi que la foule des astrologues modefnes , et entr’autres la compilation de Leopold , fils du ddc d’Autricrie (c) , sur la science des astres. On y femarquera particulierement des details sur la maniefe dont le sbleil et la lune agissent conjointement suf les elemens ini's en generation pat* leur influence active et defhiourgique *, et comment deux de ces elemens ,
tr ■* * % 1 ) > ^ ^ ^
le rett et Fair, et detfx autres , la terre et 1’eau, sont affeetes , Ids premiers an soleil , et les seconds a la lune. (Test ainsi cfu’on tiendrA les deux extremities de la cliaine
des opinions des diifefehs peuples et des differens siecles
sur la divinite du soleil et de la lune , et sur la maniere dont ils concourent I’un et I’autre au grand ouvrage des generations subluhaires.
En remontant le torrent des siecles, on arrivera au
(a) OEdip., t. 2, p. 347. — (b) Mars. Ficin. in Ennead. 2. Plotini, 1. 3, c. 6 , c. 7. Ibid., 1. 1, c. 7 , 1. 9, c. i3. Ennead. 3 , 1. 2, c. 1. — (c) Leopold, p. iGt 17.
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temps ou les Egyptiens et les Pheniciens remirent Fad-
ministration de FUnivers a ces deux grandes divinites
qui , sous les 110ms d’lsis et d’Osiris , tenaient les renes
du temps , de Fannee et des saisons , et dispensaient tous
les Mens de la Nature. Les Egyptiens , en effet , suivant
Diodore («)> « admettaient deux grands Dieux , qui
etaient le soleil et la lune , ou Osiris et Isis , lesquels
etaient charges de gouverner le monde et d en regler
Fadmiliistration par la dispensation des saisons qui ,
quoique diffe rentes dans leur nature , concourent cepen-
dant entre elles a former le grand ensemble de la revolu- .
tion annuelle. Telle est la nature de ces deux grandes divinites , qu1 elles impriment une force active et feconde par laquelle s’opere la generation des etres; le soleil, par la chaleur et par ce principe spiritueux qui forme le souffle des vents 5 et la lune, par Fhumide et le sec •, Fun et l’autre, par les forces de Fair qu’ils partagent en commuii. C’est par leur bienfait que tou t nait , que tout croit et vegete. G’est pourquoi tout ce grand corps , en qui reside la Nature , se soutient par Faction combinee du soleil et de la lune , et des cinq qualites que nous leur avons assignees , savoir , les principes spiritueux , igne ,
sec , humide et aerien. » Ainsi, de meme que le corps de FJiomme e^st forme de l’assemblage de la tele , des mains , des pieds et des autres membres (b) , de meme aussi celui de la Nature resulte de Fassemblage de toutes ces causes particulieres.
Ces idees cosmogoniques sur les cinq elemens outjualites elementaires qui s’unissent au soleil et a la lune
a) Diod. Sic., 1. 1, c. 10, ir. — (b) Euseb. praep. ev., 1. 3, c. 3, p. 88.
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comme causes de toutes clioses , se retrouvent dans la llieologie indienne (a). On y lit que le Createur engendra cinq puissances primitives. Le premier de ces etres fut nomine Mayes sour a ^ cest lair*, le second s’appela Sadisvia , c est le vent , ou le spiritus dont vient do parler Diodore le troisieme est lioudra , le feu j le quatrieme est l’eau , et s’appelle f^ichenou ; et le cinquieme est B rouina y ou la terre. Voila ce que les Indiens appellent Panja-Cartaguel , les cinq puissances , les cinq Dieux. On retrouve aussi cliez les Cliinois (Z>) ces cinq clemens qu ils supposent animes par cinq genies [64] places ala tete des cinq dynasties dcs empereurs chinois.
Nous avons cru devoir, en passant, faire remarquer les rapports qui se trouvent entre les idees cosmogoniques des Indiens , celles des Cliinois et celles des Egypiiens. C’etait aussi Fopinion des Pheniciens , lesquels , si on encroitEusebe , regardaient, ainsi que les Egyptiens , le s.oleil, la lune et les astres comme les seulcs causes de generation et de destruction ici-bas. Ces deux peuples avaient repandu sur toute la terre leurs opinions tlieologiques et cosmogoniques , comme nous l’avons dit an commencement de cet ouvrage. La cosmogonie pbenicienne de Sanclioniaton offre des traces de ces cinq puissances , savoir, de la terre ou du limon primitif , , de Feau , du feu et du principe spiritueux qui entrent dans Forganisation du monde.
Nous pensons avoir suffisammcnt determine le caractere presume du second agent de la generation universelle ou de la lune , pour qu on puisse le reconnaitre
(<7) Sonnerat, Voyage de l’inde, t. 2, 1. 3, p. 1 55. — (b) Paw, Kcchercl’.e ; sur les Egyptiens et les Chinois, t. 2, p. i43.
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dans les diderentes fables faites sur cette divinite qui , avec le soleil , se trouvera presque tou jours figurer a la premiere place dans le systeme religieux des differens peoples du monde.
Notts ferons sur elle les meraes observations que nons avons conseillees pour 1'e soleil \ et nous croyons qu’il sera important d’examiner dans quels signes elle etait nottvelle ou pieine et en quadrature , au commencement de Tannee et des quatre saisons 5 quelles constellations se liaient a elle par leur lever 011 leur coucher, et sur- Xout quelle etait la temperature de Fair a raison des variations de cllaleur et de froid , de sec et d’humide , affectees aux saisons 5 quel spectacle presentait alors la lerre sterile ou feconde , couverte de neiges oude fleurs, de moissons ou de fruits , nouvellement lab our ee et ensemencee, ou rcccmment produisante. Car la luneetant supposee, avecle soleil, cause de tons ees efTets, i Is doivent enlrer en consideration dans rexplieation des mouuinens religieux et des fables faites sur cette divinite.
On fixera surtout son attention sur le passage de la Inrie aux limites equinoxiales , lorsqu’elle monte dans la partie superior! re du zodiaque , ou lorsqu’elle descend dans sa partie inferieure.- On remarquera dans quelle phase se fai t ce passage 5 si c’est lorsqu’elle croit , ou lorsqu’elle decroit , et dans quels rapports elle est avec le soleil*, si tous deux, par exemple , sont dans Fhemis-r ph&re superieur ou inferieur en meme temps , ou si Fun est dans F hemisphere superieur, et F autre dans l’hemisphere inferieur lorsque la lime est pieine ou nouvelle , ou si tous deux sont aux equinoxes. Aucune de ees observations n’est a negliger, si on vent analyser toutes les formes varices qu’a prises cette divinite unique*, encore
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plus multiple dans ses noms et ses attributs que le soleil*
Son passage au lieu de son domicile et de son exaltation , sera encore l’objet d’observations importantes. Enfin , on la suivra dans tons les lieux du zodiaque ; on saisira ses rapports avec toutes les constellations, tanl celles qui sont dans le zodiaque , que celles qui sont liors ce cercle *, et par-la on viendra a bout de reconnaitre sa marcbe et ses differentes stations dans plusieurs fables lunaires , telles , par exemple , que celle des voyages crisis , qui se trouve separee d’Osiris qui lui est ravi , qu’elle clierche partout , et eniin qu’elle retrouve.
Ceci nous conduit naturellement a parler des astres fixes du zodiaque et de ses dillerentes divisions , des ligures qui y ont ete placees sur certains groupes d’etoiles 5 et, en general , de la division du ciel en signes , en constellations et en decans. Car tout ceci compose la partie active d 'Uranus qui ne varie pas dans ses rapports , et la distingue de la partie eternellement mobile qui , a chaque instant, varie les positions des sept corps instrumens du temps , lesquels changent sans cesse de situation, soil entre eux, soit a regard des astres fixes.
La route oblique et circulaire que tous les astres mobiles suivent dans le ciel , en fournissant cbacun leur carriere particuliere , est ce qu on nomme le cercle ou la bande du zodiaque, cense cause des generations , par la raison que c’est la que voyagent tous les astres mobiles et principalement le soleil et la lime , les grands agens des generations sublunaires. Cette route a etd divisee en douze parties qu’on appelle signes, et qui ont ete marquees de figures d animaux.
TSous n’examinerons point ici ce qui a donne lieu aux inventeurs de fastronomie de peindre telle ou telle
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figure dans tel ou tel signe , ou sur tel ou tel groupc d’etoiles. Nous avons deja propose , il y a long-temps , nos conjectures la-dessus, par une dissertation qui a ete publiee dans le quatrieme volume d’astronomie deM. de Lalande, et que nous lui avions communiquee.
Quelle que soit l’origine de ces figures , il est certain qu’ellessont de la plus haute anti quite, et que les auteurs les plus anciens les supposent deja inventees. Nous ne clierclions pas en ce moment quels en furent les inventeurs , ni ce qu’elles ont du avoir pour objet, quand les premiers astrologues ou astronomes les imaginerent pour les besoins de Fagriculture et du calendrier : nous les supposons inventees , et nous examinons comment , dans la suite des temps, les poetes et les theologiens les ont fait entrer dans leurs fictions sur le soleil et sur la lune qui voyagent a travel’s ces anciennes images , et comment ils ont trouve le moyen de les introduire dans la science et de les lier aux symboles de leur religion. Yoila en ce moment notre unique objet. C’est ainsi que nous expliquons Homere avec les caracteres de recriture des Grecs, sans qu’il soit besoin que nous sacliions quel en fut Tinventeur, et pourquoi les sons ont ete figures par telle ou telle forme. Il en sera de meme des signes et des emblemes astronomiques appeles constellations , qui sont autant de caracteres de recriture sacree. Nous nous bornerons done a en recueillir les noms et a en indiquer les formes.
En regardant comme le premier signe celui qui, pres de a,5oo ans avant l ere des Chretiens , repondait a l equinoxe de printemps , la premiere division du zodiaque etait figuree par un boeuf ou par un taureau ; la seconde, par deux enfans jumeaux*, la troisieme, par un
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cancre ou ecrevisse •, la quatrieme, par un lion ; la cinquieme, par un faisceaud’epis ou par une femme portant un epi •, la sixieme , par une balance dont le baut etait tenu par cette femme de la cinquieme division , ou , d’autres fois, dont les plats etaient soutenus par les serres du scorpion qui remplissait la scptieme division. A la huitieme division, I on peignit un arc ou une main tenant une fleche , ou enfin une esp&ce demonstre, moitie cheval , moitie homme , qui tendait cet arc. A la neuvieme division, on placa l’image d’un bouc a queue de poisson ou qui avait un poisson sous son ventre 5 a la dixieme,celle d’une urne ou vase d’ou sortait un courant d’eau , et souvent placee dans les mains d’lm jeune bommequi la renversait. A la onzieme , on peignit deux poissons unis entre eux par un lien 5 et enfin, a ladouzieme, un belier suivant certaines spheres , ou un agneau suivant d’autres. La rctrogradation du noeud equinoxial, dont nous avons deja parle plusieurs fois sous le nom de precession, fit que cette douzieme ou derniere figure devint la premiere dans la suite des siecles. Le meme mouvement a cliasse de cette place, et y a amene les deux poissons qui occupent aujourd’hui la premiere division du zodiaque.
II sera surtout important , non-seulement d’avoir toujours presens a l’esprit ces 110ms et ces figures dans 1’ordre ou elles se suivent ici , mais encore de recueillir tous les noms dillerens qu’elles ont portes , et les diilerenles fictions qui ont ete faites sur elles. Les livres d’Aratus, d’Eratostliene , de Geminus, d’Hipparque , de Manilius , d’Hygin , de Germanicus-Caesar , de Tlieon , et en general de tous les commentateurs d’Aratus, sont autant de sources ou il faudra puiser, non-seulement
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pour les signes , mais eiicpr.e pour les aqtres constellations dont on voudra avoir la nomenclature et connaitre les aventures mythologiques. Blaeu en a compose nn recueil sous le nom de ciel astronomico-ppetique , dont on pourra faire usage. Nous-meme avons deja fait une semblable collection qui nous a servi , et que nous placerons a la fin de cet ouyrage.
Quoique les sept corps pl^pietaires ou mobiles circulent et voy agent en common dans les douze signes , neanmoins il a plu aux astrologues d’en faire la distribution dans ces memes signes et d’assigner aux planetes un domicile propre dans un ou deux signes , d,e maniere que qu$nd elles y arriyaient elles ctaient censees etre chez elles. Comme il p’y avait que dpuze places et quil y avail sept planetes , on ne put donner deux maisons a cbacune. Le soleil et la Inne se contenterent d’upe place cbacun •, mais aussi ils prirent la plus haute. Les dix sieges inferieurs furpnt donnps deux par deux a cbacune des cinq planetes qui se rangereut sue deux files ; a la tete de Tune plait l(e soleil ; et a la tetp de l’autre etait la lune. Les deux signes les plus voisins du solstice, et consequemrnent les dpux trones les plus eleves , furent assignes aux deux astres chefs duntpnde, au roi et a la reine des cieux. Ces signes ptaientle lion et le cancer. Le soleil s’assit done sur le roi des animaux , et la lune put l’animal poisson oq le crabe sur lequel les prejuges astrologiques lui attribuerent tant d’influence , peut-etre , par une suite de celte fixation de domicile. Au - dessous d eux se rangerent les cinq autres astres mobiles dans cet ordre : Mercure, Venus , Mars, Jupiter et Saturne. Cp dernier, le plus eloigne de nous , cut aussi son siege le plus eloigue de celui du
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soleil et de la lune ; il oeciipa done le versean et le capricorne. Mercure, leplns pres dp soleil, futaussi le plus eleve apres le soleil et la lune , et il cut les gemeaux et la vierge } Venus tint le second rang apres lui , et eut le taureau et la balance pour son domicile. Apres elle venait Mars qui eut le belief et le scorpion } puis Jupiter qui prit son siege aux poissons et au sagittaire, entre les sieges de Mars ct peux de Saturne, entre lesquels il est rcellement place dans Pprdre successif des spheres. On trouve dans Mapilius , dans Macrobe , dans Firmicus , dans Porphyre , etc., cette distribution des planetes dans les signes, telle que nous venons de la decrire. On trouve aussi dans une collection de medailles d’Antonin , frappees en Egvpte et imprimees dans les Memoires de PAcademie des belles-lettres de 1780 (Acad. Xnspript. t. 4i}Mern. de Pabbe Barlhel. ), les signes du zadiaque, chacun avec Pelligie de la plapete qui y a son domicile.
Il sera important de faire attention a cette nouvellc theorie dans les fables et dans les monumens de la religion ancienne. Car souvent on y fait allusion : ainsi on dit que le fan^eux belier a toison d’or , place ail nombre des signes celestes , etaitspspendudans le temple de Mars \ que le fameux dragon de Cadmus, on le serpent du serpentaire place sur le scorpion , siege de Mars, babitait pres de la fonlaine du Dieu Mars. De memo on verra pourquoi Venus, qui a son domicile au taureau , prend pour symbole de sa domination une tete de taureap dans la cosmogonie phenicienne , quidesigne cette planete sous le nom de la reine Astarte , que Pauteur dit Ore la Venus desGrecs, a moins qu’Astarte etant la lune , ce symbole 11c fut pris du signe de son
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exaltatipn , qui est aussi ce meme taurcau. On verra pareillement pourquoi la lime, la grande Diane d’Epliese, porte toujours pour embleme le signe du cancer sur la poitrine, car il est dans les images de cette Deesse. On verra aussi pourquoi Apollon egyptien , le fameux Horns , avait des figures de lion qui soutenaient son trone. On apercevra egalement la raison qui fit consacrer , dans le calendrier des Domains , les quatre premiers mois et le dixieme aux divinites qui portent les memes noms que les planetes qui out leur siege dans les signes celestes que parcourt le soleil durant ces memes mois. Nous nous bornons a ces exemples qui feront juger de l’usage qu’ont fait les anciens de cette theorie des domiciles dans leur systeme religieux. Quant aux exaltations dont nous avons deja parle , les planetes n’avaient qu’un lieu d’exaltation (n). Pour le soleil c etait le if)° du belier , pour la lune le 3° du taureau , pour Mercure le 1 5° de la vierge, pour Venus le 270 des poissons, pour Mars le 28° du capricorne, pour Jupiter le i5° du cancer, et pour Saturne le 20° de la balance.
C’etait la que ces planetes jouissaient de toute leur
dignite et de toute leur grandeur , et qu’elles contri-
buaient le plus au bonbeur des bommes. Aussi les Clial-
deens prenaient-ils pour domicile le lieu del’exaltation.
I Is sont, aussi designes pour le lieu qu’occupaient les
planetes au commencement du monde , dans la cosmo-
gonie des Perses ( b ) ou dans les livres que nous avons
sous ce titre. Les Egypliens en lenaient aussi compte , puisqu’ils consacrerent le scarabee tauriforme a la
(a) Firaic., 1. 2, c. 3. — (6) Zend- A vest., t. 2, p. 353.
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lune ( a ) , parce que cette deesse avail son exaltation an taureau celeste. Plutarque y fait aussi allusion (/>) quand il dit que Mercure donna a Isis un casque fait d une tcte de taureau.
Cette premiere division du zodiaque en douze signcs futsuivie de cellede cliaque signe en trois parties egales, et conseqnemment du zodiaque entier en trente - six parties, qui partageaient entre elles Lenergie universelle qui se developpait dans tout le zodiaque. On con sacra cliacune de ces trente-six parties par une nouvelle repartition des sept planetes entre elles , de maniere a ee qu’elles eussent cliacune autant de places , a Texception de la premiere planete'qui , ouvrant et fermant la serie dcs sept planetes repetees cinq fois , cut necessaircmentune place de plus ; car sept fois cinq ne donne que trente-cinq, et il y avait trente-six divisions. Cette distribution parait posterieure a la premiere , puisqu’il ny avait aucune raison de commencer par Mars ou par la planete qui siege an belier , si le belier 11’eut pas ete a Tequinoxe et le premier des douze signes et des douze grandes divisions , lorsqu’on imagina cette sous-division du zodiaque en trente-six parties.
Il ne pent y avoir que cette raison qui ait fait commencer par lui une distribution qui commencait cbez lui. Il ouvrait la marche de la serie repetce des sept planetes et la ferinait , comme on peut sen assurer, en complant Mars la premiere, le Soleil la seconde , Venus la troisieme, Mcrcure la quatideme, la Lune la cinquieme, Saturnc la sixieme , Jupiter la septieme, et encore Mars
(a) Ilor.-Apol., 1. 1, c. io. — (< 0 ) Pint, dc I^ule , p. 35S.
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la huitieme, et toujours ainsi , jusqu’a ce qu’on alt epuise le nombre trente-six, et que cliaque signe ait recii chez lui trois planetes de dix degres en dix degres , ou dans cliaque tiers de signe , lequel comprend dans sa totalile trente degres , et repond a trente jours. C’est la , sans doute , ce qui a donne lieu aux Chaldeens de dire que les Dieux conseillers , ou astres quils subordonnaient aux douze grands Dieux, descendaient tous les dix jours, •Tun apres Tautre , sous la terre j que rcciproquement tous les dix jours il en montait un nouveau en baut («), et que cette circulation se maintenait durant toute Teternite.
G est cette theorie astrologique qui entra dans la science sacree, sous le nom de theologie des Decans, ou des genies subalternes qui avaient linspection cliacun d’un tiers de signe , ou qui partageaient pour un tiers Taction de cliacun des douze signes , et formaient une soci^te de trente-six Dieux (&) qui regnaient sur tout le zodiaque , et concouraientaux effets produits par le soleil et la lune et par les cinq autres astres mobiles charges de V administration du monde. Ce sont la ces trentesix figures de Dieux qui composent T empire du Dieu Pantomorphique , place dans la sphere des fixes , et qui applique a la matiere les formes varices que lui communique le zodiaque , .ou le ciel figure. L’auteur de Touvrage attribue a Mercure Trismegiste (c), le place audessus des causes qui resident dans les sept spheres planelaires. Chacune delies a son ousiarque ou chef, qui concourt a former le systeme general de la fatalite.
(a) Diod. Sic., 1. 2, c. 3o, p. — ( b ) Jul. Fir., 1. 4» c< >6. — (c) Asclepius , c. 8.
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Jambliquc (a) dans son traite des mysteres egyptiens , apres nous avoir parle des diflerentes divisions du ciel en deux parties , d’un solstice ou d’un equinoxe a I’autre , en qualre parties ou par signes des quatre saisons , en douze parties ou en signes de cliaque mois , fait aussi mention de cette derniere division en trente-six parties, soumises chacune a l’inspection d’un clief ou ineme de plusieurs qui , eux-memes , sont subordonues a un Dieu
unique.
Les Indiens representent ce Dieu unique ou clief pantomorpbique , par un genie a trcnte-six tetes ( 'b ), ou qui porte sur ses epaules , auheud’une tele , trois etages de tetes ran gees sur douze de long 5 ce qui donne bien les trente-six faces de Dieux dont parlent Mercure Trismcgiste et Jamblique. C’est ainsi qu’esl divisee la sphere iiidiennc (c) , celle des Perses et la sphere barbare dont Aben-Ezra a donne la description , et qui se trouvent rapportees par Scaliger, a la fiii de son commentaire sur le poeine de Manilius.
Les astrologues grecs et latins nous out consacre les 110ms de cliacun de ces decans ou genies qui , au nombre de trente-six , partageaient entre eux la surveillance des effets produits par le zodiaque , cliacun pour un tiers de signe ou pour dix degres. On les trouvera dans Firmicus et dans Saumaise (d) *, Origene en a conserve quelquesuns (e). Quant aux figures qui les caracterisent , elles sont decrites dans les trois spheres dont nous venons de
(a) Jamblic. de rayst, jAEgypt., c. 3g. — (b) Voyage de blade par Le Geotil, t. i, pi. a. — (c) Jul. Scalig. not. in Apolel. Manil., p. 33G. — ( d ) Firmicus, 1. 4, c. 16. Salmas, an. Cliin., p. 610. — (e) Grig, cout. Cels. . 1.
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parler , ct dans la Science des astres de Leopold d’Autriclie ( a ).
Elies sont aussi gravees dans un planisphere astrologique de style egyptien , qui a ete trouve a Rome assez inutile , et qui a ete envoye a Facademie des sciences par M. Bianchini. Les figures des decans sont liees a celles des planetes distributes dans ces decans , et qui se trouventrangees au-dessus d’eux dans ce planisphere. Quoique la serie soit interrompue , il est aise de la suppleer , an moins pour les planetes , en les repetant successivement dans Fordre que nous avons indique.
Les anciens astrologues , a Limitation des pretres egyptiens , n’enseignaient qu’avec beaucoup de mystere cette theologie secrete sur les decans, qui jouent untresgrand role dans les anciennes religions astrologiques. « C’etait la , dit Firmicus (b) , cette doctrine secrete et auguste dont les anciens, inspires par la divinite , ne confient les principes aux inities a cette science qu’avec reserve , et qu’avec une espece de crainte , ayant soin de Fenvelopper d’un voile obscur, pour qu’elle ne parvienne pas a la connaissance des profanes. » Plus les anciens y attacherentd’importance, plus nous devons croire qu’elle a du entrer pour beaucoup dans leur science secrete et dans les mysteres de leur religion , et plus nous devons consequemment y avoir egard dans nos explications ; car les decans , suivant Firmicus , etaient de grandes divinites , et avaient une tres-grande influence sur le bien et sur le mal de la Nature.
A cette tlieorie des decans , se lie eelle des paranatellons , on des astres pris hors le zodiaque , a droitc ou a
(a) Leopold , p. 7. — • (If) Finn., 1. 4 , c. 16.
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gauche de cette bande , qui moment sur rhorizon on descendent dessous dans le meme moment , et durant le meme temps , que cbacun des dix degres de cliaque signe met a monter on a descendre. D’ou il resulte qu’il doit y avoir aussi trente-six paranatellons ou asterismes qui , par leur lever ouleur couclier, se trouvent naturellement lies aux signes ei; aux tiers de signes , autrement aux trente-six subdivisions qu’inspectent les decans , et dans lesquelles sont distributes les sept planetes cliacune cinq fois. Ce nombre trente-six des decans et des paranatellons , est precisement celui des figures ou constellations placees liors le zodiaque *, car les anciens ne comptaient que quarante-liuit figures celestes , douze dans le zodiaque ou dans les signes , et trente-six liors du zodiaque. Ce sont ces constellations extra-zodiacales qui , en totalite ou en parlie , se lierent cliaque dixaine de degres , ou a cliaque tiers de signe , et qui , avec les attributs de la planete qui y correspondait , formerent la parure des Dieux decans et des genies paranatellons , comme il est aise de sen assurer par le planisphere egyptien, imprime dans FOEdipe de Kirker (a) , et compose , d’apres Tobservation des paranatellons, de chacun des douze signes, ou des astres qui, par leur lever ou leur couclier, fixent ces douze grandes divisions du zodiaque. Nous all on s en donner un exemple. Toutes les fois que le signe du capricorne descend sous rhorizon , on voit monter dans le meme moment , au point oppose de 1’horizon ou a Forient , le grand et le petit cliien. Ces deux animaux se trouvent , a ce litre , places dans le planisphere sur le capricorne comme paranatellons , quoiqu’ils en soient
(a) OEdipe, t. 2, part. 2 , p. 206,
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tres-eloigiies par leur position dans les cieux , puisqu’ils se trouvent etre sous le cancer , e’est-a-dire , sous le signe diametralement oppose au capricorne , ou a cent quatre-vingls degres de ce signe. II en est de meme des autres figures d’aniriiaux ou d’ homines , placees stir chaeun des douze signes de ce planisphere.
Ceci est une consequence de la methode que suivirent les aneiens pour marquer les differentes divisions dii zodiaque, et pour reconnaitre le moment ott ellO's montaient , efi celiii ou elles descendaient , et consequemment quand le soleil ou la lu ne , a leur lever oil a leur eouclief , s’y trotivaient places. Ils observaient, dit Sextus Empiricus (a) , quelques etoiles brillantes , soit au nord , soit au midi du zodiaque , qui , par leur lever ou leur coueher ,* fixaient le Commenceiueiit et la fin de Tanaphore , ou de l ascensiori de chaqtie dodzieme du zodiaque. (Test par eette methode que s’en fit la division primitive, si on en croit Sextus Empiricus, qui entre, a cet egard , dans quelques details. Elle a ete employee par tons eeux qui ont donne des catalogued d’etoiles , et qui ont marque le developpe rneht des douze sigrieS sueeessivement efi montant ou descendant, par le mouvement du ciel, d’orient en Occident , qui entraineles signes et les autres constellations.
G’est sur ce principe qu’a ete compose le po^me d'Arafuf (6) , que Font ete les calendriers aneiens , et, en general , toutes les descriptions des asterismes compares avec les images tracers dans les douze signes. Theon , commentateur & A r aim (c) , assure que , lors-
( a ) Sext. Emp. adv. Math., 1. 5. — (b) Aratus, v. 562. — (c) Theon. Com. Arat., p. i63, i6f.
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qu’on voulait savoir quel degre du zodiaque montait ou descendait , on le reconnaissait aux etoiles qui montaient on descendaient , dans le meme moment que ces degres dusigne descendaient ou montaient , ou qui se trouvaient au bord horizontal en meme temps qu’eux, soit aunord, soit au midi du zodiaque , soit a l’orient , soit au couehant. Par exemple , dit Theon, le lever du cancer se manifeste par le coucher de la couronne. II se manifeste aussi par le lever du grand et du petit chien , ou de l’Anubis celeste. C’est pour cela qu’il prend dans Seivius le litre de paranatellon du cancer, nom que lui donne ce commentateur de Virgile (a) , et il nous explique ce qu’on doit entendre par astre paranatellon. On verra tout de suite que ce sont ces trois paranatellons du cancer , la couronne qui se couche , les deux chiens qui se levent , et qu’on a appeles astres d’Isis (b ), qui font le sujet de la fiction de la rencontre que fait cette Deesse. Elle trouve deux chiens et une couronne jetee sur le bord de Ja trier , et cela apres qu’elle a quitte les enfans des gemeaux et les boucs places sur le taureau , signe ou la lune etait pleine , lorsqu’elle perdait Osiris , le soleil etant arrive au dix-septieme degre du scorpion. L’on voit ici de quelle utilite peuvent etre les paranatellons dans 1’explication de 1’antiquite.
Enfinil est une derniere division du ciel en 36o Dieux ougenies tutelaires des 36o degres du cercle du zodiaque, et des 36o jours de l’annee sans epagomenes. Telle est 1’origine des 36o Dieux de la theologie d’Orphee , des
(a) Serv. Comment, ad. Geor., 1. i, r. 218. — (b) Plat, de Isid., p. 348.
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36o urnes, dans lesquclles les pretres d’Egypte faisaient des libations enbonneur d’Osiris, et l’origine des 36o divisions du cercle qui ornait le tombeau d’Osymandias. On trouvera aussi dans Scaliger une de ces spheres , presidees par 36o decans dont les figures sont decrites sous cbacun des 36o° du cercle du zodiaque.
Voila a peu pres toutes les divisions et les sous-divisions du zodiaque et du ciel etoile qu’ont imaginees les anciens. Voila done Uranus decompose dans toutes ses parties , tant pour ce qui concerne les sept corps mobiles , que pour ce qui regarde la multitude des astres fixes, qui eombinent leur action particuliere avec celle de ces sept corps , d’ou dependent la fatalite et le grand ouvrage des generations sublunaires. 11 ne nous reste plus qu7a le faire agir sur la cause passive , et a determiner le mode de son action d’apres F autorite des anciens. C’est ce que nous allons faire dans le chapitre suivant.
LIVRE II, CHAPITRE IV
lien ( a ) , on comptait , parmi les parties de la cause passive , une matiere premiere denuee de toute forme , et placee sans ordre , avant que la Nature active l’eut organisee. C’etait ce qu’on nomme vulgairement le chaos ? qui a fourni les materiaux du tout organise , qu’on appelle matiere ordonnee ou monde. Car le mot grec , cosmos , signific tout a la fois le monde , ordre et ornement. On trouvera ce chaos, ou cause premiere passive , a la tete de toutes les cosmogonies , et c’est de lui que se composent Uranus et Qhe , oules deuxgrandes causes organisees et regulierement conligurees.
L’idee de chaos ou de matiere existante sans ordre
et sans forme , n’est qu’une abstraction de 1’, esprit qui separe souvent ee que la Nature n’a jamais separe , et ce qui est reellement inseparable. Ainsi , quoiqu’il n’existe et qu’il ne puisse exister de corps qui n’ait les trois dimensions , longueur , largeur et profondeur , ni de triangle sans trois cotes et trois angles , neanmoins l’esprit a la faculte de penser aux uns sans penser aux autres , et de les separer dans . ses conceptions. De me me on a separe par 1’esprit Tordre et l1 a rran ge nient du monde , de la matiere meme du monde ? quoique la matiere et ses parties n’aient jamais pu exister sans un arrangement quelconque. On a des-lors assigne une priorite d’existence a la matiere qui recevait , ou plutot qui avait 1’ordre , sur cet ordre lui-meme [65] et cet ouvrage a ete celui des metaphysiciens qui ont imagine un chaos et un debrouillement de chaos , tandis que d’autres philosoph.es ont toujours tenu pour l’eternite du monde regulierement organise.
(a) Flat, in Tim., p. 3o.
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Cette idee ou abstraction metaphysique , d’apres laquelle on a concu une matiere existante anterieurement aux formes regulieres } a done et£ presentee eomme un etre reel et , a ce litre , souvent person nifie (u). La succession ou plutot l idee de succession entre ces deux etats de la matiere , a fait regarder le premier comme cause du second , et comme la matrice d’bu il etait sorti. C’est ainsi que le neant de lumiere etant cense en pr^ceder 1’existence , on lit jaillir le jour du sein des tenebres premieres , et on le peignit comme un enfant de la nuit , quoiqu’on sut bien que les tenebres ne peuvent jamais devenir principes de lumiere. Ce n’est done la qu’une fiction theologique qui donne de la realite a une abstraction , et qui met entre les etres une priorite qui n’est que dans l’ordre de nos idees , qui separe ce qui est inseparable , et qui isole un 6tre de lui-meme et de ses formes ou qualites , pour y interCaler les idees abstraites de cause et d’efTet que n’y avaitpas mises la Nature. Car il arrive souvent a Fhomme de substituer a la Nature les operations de son esprit.
Ainsi la theogonie d’Hesiode , composee des lambeaux des anciennes cosmogonies de l’orient, et dans laquelle des £tres abstraits , des 6tres moraux et des etres physiques sont personnifies et confondus dans une meme masse d’idees theologiques empruntees des spiritualistes et des materialistes anciens , met a la tete de toutes cboses un &tre abstrait et vague , appele chaos, d’ou sortent les deux premieres causes regulieres , Uranus et Ghe , ou le ciel et la terre (b). Le
(a) (Hide . Fast., I. i, v. io3. — (Z»)Hes, Theog,, v. xi6.
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chaos fut avant toutes choses , dit Hesiode ; ensuite la terre qui produisitle ciel aussi etendu qu’elle. Du chaos sont nes l’erebe et la nuit obscure 5 de la nuit jointe a l’erebe sont sortis le jour et la clarte ; il est aise de voir que cette filiation du jour, qui sort des flancs de la nuit , n’exprime qu’une succession d’ordre entre la chose qui existe , ou entre le moment de son existence et celui ou on la concoit non existante encore , et que hauteur a fait naitre le jour , comme nous le voyons naitre chaque jour au moment ou finit la nuit.
Par la meme raison , la terre , de sa nature tenebreuse , et qui ne recoit de lumiere que du ciel , fut censee existante avant d’exister eclairee , et la nuit qu’elle forme , par son opposition a la lumiere , preceda la naissance de la lumiere ou de la substance lumineuse qui compose le ciel qui l’eclaire. Aussi Moise, instruit a Pecole des spiritualistes de l’Orient , nous presente-t-il une terre vide (a) et couverte de tenebres , avant que du sein de l’etre , principe eternel de lumiere , jaillit le rayon brillant qu’il suppose avoir eclaire l’Univers pour la premiere fois. C’etait une idee consacree dans la cosmogonie d’Orpbee (b) qui avait imagine un chaos primitif (c) , qu’un rayon echappe de Tether vint touta-coup eclairer. II regardait Tether , source d’ou partait cette lumiere, comme la cause supreme et le premier des Dieux.
La cosmogonie des Chaldeens,rapporteepar Berose(<i), peint le chaos d’une maniere plus animee et renfermant
{a) Gen,, c. 1, v. 2,3. — ( b ) Cedrcn., t. i, p. 57. — (c) Syncelie, p. 28. — (d) Ovid. Meta in., I. 1, c. 1. Ibid., Fast., 1. j, v. io3, etc*
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en lui des 6tres vivaris , iriais d’une organisation mons~
trueuse et de formes irregulieres , jusqu’a ce quo le Dieu Beliis, portant ses regards sur le fluide chaotique et tenebreux oti nageaient ces moiistres , eut trace la ligne qui separe la matiere terrestre de la matiere celeste par le cercle de laluiie , et eutdonne les deux grandes divisions de la cause active et de la cause passive, du coneoiirs desquelles resultent les organisations regulieres. Aussitot moururent tous ces mohstres , et toutes les irregularites eesserent dans les formes et dans les situations qu’avaient prises les parties de la matiere jusqualors agitee par un mouvement desordonne. Comme nous pourrons traiter un jour, dansun ouvrage apart, 1’article des cosmogonies de tous les peuples , nous ne pousserons pas ici plus loin cette tlieorie , et nous nous bornons a dire qu’on ne trouve personnifie souvent le chaos ou la confusion des principes elementaires de la nature , que par une fiction d’esprit , les metaphysiciens ayant suppose le desordre avoir precede 1’ordre regulier que nous admirons dans TUnivers.
De cette pate premiere , informe , oomposee du melange de tous les principes , et qui constituait la cause passive universelle non organisee , etaient sorties quatre causes passives , plus simples et plus homogenes , qui devaient entrer dans la composition de tous les qorps reguliers que le ciel , par son action sur eiix , clevait creer dans leur sein , par une succession non interrompue de generations parti culieres. Ces quatre substances , qui s’etaient ainsi degagees du chaos ou de la masse confuse ou elles se trotivaient melees , sont les quatre Siemens , feu , air, eau , terre. Chacun de ces elemens avail pris dans FUnivers la place cpie lui assignait sa
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pesanteur specifique (a). Le feu , le plus mobile et le plus leger de tons , s’etait elance vers la sphere de la lune, qui pesait immediatement sur lui. Au-dessous du feu s’etait place Fair, substance moins mobile et moins legere. A la troisi&me place se trouva Feau , qui £tait encore moins mobile que Fair et moins legere. Enfin , la partie la plus lourde , la plus compacte resta en bas , et forma la terre, vers laquelle retombait le sediment des autres elemens , a mesure qu’ils se separaient et recouvraient leur liomogeneite. Neanmoins, par le mouvement qui agitait toujours irregulierement ces quatre couches , souvent le feu se trouva mele a Fair, a Feau et a la terre , et ainsi des autres.
La terre surtout, dans le sein de laquelle se resolvaient les corps , composee de ces quatre elemens , les renferma souvent en elle dans un etat de confusion, jusqu’a ce qu’ils fussent de nouveau degages. La plupart des organisations se faisaient a sa surface ou dans son sein, et c’est a ce titre qu’elle donna son nom a la cause passive entiere qui residait dans les quatre elemens. Les parties memes de la terre devinrent aussi des causes partielles ou des Dieux a qui elle avait donne naissance ( b ). Tels etaient dans la cosmogonie plienicienne ces enfans de la terre , d’une grandeur et d’une taille extraordinaire , dont les monts Liban , l’Anti-Liban , le mont Cassius et le mont Bratbys portaient les noms (c). Les habitans des cotes occidentales de FAfiique virent dans le mont Atlas un Dieu bienfaisant dont ils descen-
(rt) Achill. Tat., c. 3. Diog. Laer., J. 7. Yit. Zenon, p. 520, 321. — (b) Voyez ci-dessus, i. 1, c. 3. — (c) Euseb. praep. Ev.,1. 1, c. 10.
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daient (a). et ceux de l’Arcadie avaient la foret Pelas* gique qui leur fournissait de quoi se couvrir et se nourrir , et ils attribuaient ce bienfait a Pelasge qu’ils regardaient comme leur premier pere ( b ). II en fut de meme des rivieres et des fleuves qui arrosaient un pays , et qui se changerent en autant de divinites ou de causes eternelles bienfaisantes. Le Nil etait un Dieu en
Egypte (c), et il n’y avait pas en Grece une petite peuplade qui ne deifiat le ruisseau dont les eaux abreuvaient et fertilisaient ses campagnes.
Voila done une foule de divinites pour la mytliologie qui ont leur origine sur la terre , et qu’il ne faut pas confondre avec les Dieux qui babitent FOlympe et qui reposent sur le sein d’Uranus, leur pere. Voila une multitude de causes partielles et secondaires nees de la cause nniverselle , qu’il faudra s’attacber a bien reconnaitre , surtout lorsque ces divinites terrestres se meleront avec les Dieux celestes dans les allegories poetiques , et dans les chants sur la Nature , sur ses agens et ses parties , ce qui arrive tres-souvent (J).
On assignasouvent a 1’element de la terre la premiere place avant les trois autres , et on la mit au premier raOg des Dieux elemens} car les elemens furent deifies. Achille Tatius lui assure (e) cette prerogative , d’apres l’opinion de certains philosophes. Pherccydes pensait ainsi sur la terre (/) qu’il regardait comme le principe de toutes choses. Xenophanes de Colophon (g-) faisait
(a) Proclus, 1. i. in Timceum, p. 53. — ( b ) Pausan. in Arcacl., c. t. — (c) Ci-dessus, 1. i, c. 2. — (d) Ci-dessus? 1. i, c. 3. — (e) Achill. Tat., c. 3, p. j5. — (f) Sex.-Empir- Hypoth. Pyrrli.,' 1. 3, c. 4. — (g) Euseb. prsep. Ev., 1. 1, c. 8.
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tout sortir de la terre, meme le soleil et les autres astres qui s’alimentaientde ses vapeurs , idee cosmogonique qui rentre dans celle d’Hesiode : il lui associait aussi Teau ou le lluide cliaotique. OEnomaiis y joignait Tactivite du feu, et Empedocle n’excluait aucun des quatre elemens du rang des causes premieres , et leur donnait une part egale dans la generation des corps (fl). Euripide designait le principe passif par le terme generique terre , en comprenant sans doute les trois autres couclies qui l’enveloppent , et dont elle occupe le centre , puisqu’il la soumet immediatement a Taction de Tether, oudu ciel qui en est forme (Z>). (Test 1’idee cosmogonique d’Euripide qui a ete consacree dans ces beaux vers de Virgile que nous avons deja cites ( c ), dans lesquels ce poete peint le manage de Tetlier ou du ciel avec la terre au printemps. (Test la ce famcux oeuf , dont nous parlerons bientot (r7), qui renferme en lui les quatre fluides dont se composent tous les corps , que la chaleur du feu etlier feeonde par Tincubation du ciel , et dont il fait eclore tous les etres passagers que la Nature sans cesse organise : car c’est dans cet espace sublunaire , et dans ce lieu ou s’operent les generations , cjue residait principalement la Nature , suivant Ocellus de Lucanie (e) , cette Nature qui sans cesse produit , et la discorde qui jtoujours detruit.
C’estla terre, suivant Plotin (f), qui renferme enelle cette force vegetative qui agit dans Torganisation des plantes , et qu’elles ne partagent avec elle que parce
( a ) Scx.-Emp. Ibid., 1. 3, c. 4* — Q>) Achill. Tat., c. \ . — (c) Voj. ci~dcssus, 1. 2 , c. 2. — (cl) Acliill. Ibid., c. p. ^6. — (e) Ci-dessus, I. 2, c. 2. — {/) Plotin. Jinnead. 4 3 !• 4 , c. a5, 26, 27.
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qu’elles tiennent a elle par leurs racincs. C’esta ce titre, continue Fauteur, qui donne a la terre non-seulement la vie , raais Intelligence , qu’elle fut honoree sous les noms de Vesta,* de Ceres, etc.
II est certain que les Romains adoraient la Deesse TeJlus , qui n’est autre cliose que la terre , et que les Grecs eleverent aussi des autels a la terre. On peutvoir dans Ciceron Fopinion de plusieurs philosophes qui ont cru reconnaitre dans la terre , et dans la force vive qui la penetre ( a ) , Forigine de plusieurs divinites. Sans admettre a beaucoup d’egards leurs explications , j’y trouve au moins des preuves de Fopinion qu’on avait de la divinite de la terre , et de celle des autres elemens *, car il n’en est pas un seul en qui ces pliilosoplies ne placassent im Dieu. C’etait surtout la doctrine des stoiciens et de Zenon , leur chef ( b ).
Apres la terre et ses parties principales, qui ont etc considerees comme causes ou comme divinites , et a ce titre personnifiees dans les allegories sacrees , Felement. de Teau fournitun grand nombre de Dieux , soit dans sa masse generale , soit dans les fleuves et les ruisseaux , et les fontaines , qui etaient formes de sa substance. L’Ocean, peredes fleuves , Fetait aussi d’unefoule de Dieux. L’Ocean , suivant Orpbee [66] , etait une source de generation pour tous les etres. Les astres eux-memes s’alimentaientde ses eaux oude celles des rivieres, qui so rtaient de son sein par Fevaporation , et qui y rentraient ensuite par le lit des fleuves (c). Virgile peint le berger Aristee qui, avec Cyrene sa mere (d), fait des libations a
(a) De NaturA Deor., 1. i, c. i5. 3, c. 26, etc. — ( b ) Achill. I at.,
c. 3, p. 75. — (c) Plin.j 1. 2, c. 68. — (d) Georg., 1. 4 > v- 382.
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FOcean, a qui ils doiment lc titre de pere de toutes choses. Cette qualification lui est donnee , dit Servius , parce que de lui sont formees toutes clioses , suivant Thales [67]. Effectivement c’etait le dogme favori de ce philosophe (a) qui Favait emprunte des Egyptiens , chez qui l’eau du Nil passait pour 6tre le premier agent de la generation. Ils supposaient que, jusqu’aux hommes, tout etait sorti dulimon de ce fleuve echauffe par le soleil ( b ). Aussi donnaient-ils a leur fleuve le nom d’Ocean 5 et ils disaient que les Dieux eux-m6mes etaient nes du Nil (c). Ciceron en compte plusieurs a qui on donnait cettc origine. Orphee , qui le premier , dit Athenagore (d) , inventa les noms des Dieux , et mit en vers leur filiation oii theogonie et leurs exploits , Orphee , dont Fautorite en fait de religion a toujours ete si respectee , attribue a l’eau la premiere cause de leur generation (e). Au reste, les anciens appelaient Ocean , non-seulement le vastc reservoir dans lequelvont se precipiter tous les fleuves, mais en general le principe humide de la Nature qui alimente et nourrit tous les 6tres (f)» Les Grecs, si nous en croyons Diodore , le prirent souvent dans ce sens , et c’est dans ce sens qu’il faut entendre les vers du poete qui fait l’Ocean pere des Dienx, et qui leur donne pour mere Thetis. Eusebe, d’apres Porphyre, nous a donne (g) Fenumeration des diflerens noms donnes aux diflerentes
(a) Cicer.de IXat. Deor., 1. i, c. 10. Dioc;. Laer., I. 1, c. i,p. 18. Plut. de placit. Phil., I. 1, c. 2, p. 875. Sex.-Empir. hyp. pyrrh., 1. 3 , c. 4- — (£) Euseb. praep. Ev., 1. 3, c. P* 89. — (c) Ciceron^ de Wat. Deor., 1. 3, c. 22. — ( d ) Athenag. leg. pro Christ., p. 70. — (e) Athen. ibid., p. i5o. [f) Euseb. praep. Ev., I. 3, c. 9, p. 89. Horn. Iliad., § 5; ct autor vitae Honteri, p. 324- (Edit.Tho. Gal.) Idem. Euseb. — (g) L. 3, c. 11, p. 111 et 1 1 2.
parties du fluide universel, connu sous ie nom geiierique d’Ocean, et qui peut etre considere sous divers rapports, a raison des qualites diverses de l’eau, salee ou douce, marine ou fluviatile , etc. L’Ocean , dans Hesiode , nait de Turnon du ciel avec la terre : il est un des premiers fruits de leur hymen , lui et les gouffres profonds qui le renferment (a). La mer donna naissance a son tour au bon Neree , dont les eaux et leur cristal fidele ne mentirent jamais ( [b ). De Neree etde Doris, son epouse , naquirent la foule des nereides (c) qui habitent la mer , et les nymphes qui president aux eaux des rivieres et des fontaines. De Thetis et de TOcean(d) sont sortis les fleuves les plus fameux, le Nil, TAlpbee, le Po , le Strymon , le Maeandre , le Danube , le Phase , le Rhesus , le clair Acheloiis , le Nessus , leRhodius , Mali cmaon , TEptaporus , le Granique, TiEsapus , le Simois, le Penee , THermus , le Cai'cus , le Sangar , le Ladon , le Parthenius , TEvenus , I’Ardeschus et le divin Seaman dr e.
Je ne suivrai pas plus loin la genealogie des enfans de TOcean et de Thetis que nous a laissee Hesiode. Je remarquerai seulement que l’element humide se decomposa en une foule de divinites partielles , qui se melent souvent aux Dieux celestes , et qu’il ne faut pas confondre avec eux.
On remarquera aisement que la terre et Teau nous ont deja donne autant de Dieux que le ciel et ses astres , et que e’est toujours le meme genie qui les a crees. Car e'etait un principe , qu'on devait regarder comme Dieux
(a) Hesiod. Theo.; v. 1 34- — (^) Ibid., v. 233. — (c) Ibid. v. 240. — (d) ibid., v. 335.
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les causes eternelles de ce qui se reproduit, quelque part qu’elles fussent disseminees dans la Nature, ct a quelque partie du grand tout qu’elles appartinssent , soit a la partie active ou au ciel , soit a la partie passive ou a la matiere ^lementaire dont sont composes les corps. Or, Peauavait ce caractere de cause perpetuelle et d’agent eternel des generations. Toutes les prieres des Perses sont remplies d’invocations adressees a Beau generatrice, qui detruit les productions du mauvais principe , et qui pendant toute la revolution annuelle (a) , appelee figurement les 12,000 ans de la duree du monde , donne a toute la Nature les germes et les sues qui forment sa force , et la mettent en etat de resister aux efforts des dews ( b ) , ou des agens de destruction qu’emploie le principe de discorde qui combat les operations de la Nature. Car la Nature et la discord e se contrarient dans le monde elementaire , suivant Ocellus ; et suivant les docteurs des Perses , e’est Ahriman , chef des tenebres et du mal , qui y contrarie les operations d’Ormusd , principe de bien et de lumiere. Nous aurons bientot occasion d’entrer dans de plus grands details sur ces deux principes opposes. Ce sera le sujet du cliapitre suivant.
Osiris , chez les Egyptiens , peint avec les attributs du boeuf , etait , suivant Plutarque (c) , depositaire de ce principe bumide generateur, ainsi que le Bacchus des Grecs , peint egalement sous les traits du boeuf. Le taureau celeste, invoque si souvent par les Perses, etait aussi depositaire de ce principe liumide ( d ) qu’il communiquait a la lune , et les hyades , qui sont sur son
(«) Zend-Av., t. r, part. 2 , p. 2G2,farg. 21, — - (b) Ibid., p. 4^4- — (c) De Iside, p. 364, 365. — (d) Zend Av , t. impart. 2, p. 17, 18, etc.
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front, etaient regardees comme les causes despluies. On pretend meme que leur nom vint de la, Au moins Virgile leur donne P epitliet.e de pluvieuses , et Pline leur reconnait cette qualile (a). Aussi les Perses invoquentils souvent les astres , germes de Peau ( b ). G’est par Peau, dit Ormusd dans les livres sacres des Perses (c) , que moi , Ormusd, je donne la force , la grandeur et labondanee. On adresse des prieres a cet element pres des lacs, des rivieres et des puits (d). On r.emarquera que Pastre Tascliter qui , dans ces prieres , est presque toujours regarde comme le dispensateur de Peau , est appele dans ces memes prieres Pastre brillant et lumineux , qui a un corps de taureau et des cornes d or ( e ) *, ce qui le rapproclie inliniment de l’Osiris egyptien et du Bacchus grec , peints sous ces memes traits , et qui etaient censes etre depositaires du principe liumide de la Nature , comme nous l’avons dit plus liaut d’apres Plutarque.
C’est pareillement sur le fluide que nageait l’oeuf symbolique du monde , dans la cosmogonie japonaise , lorsquc le taureau vint , de concert avec lalune , le rompre et organiser PUnivers. Moise fait aussi sortir le monde des eaux, ainsi que les Egyptiens et les Pbeniciens le font sortir d’un limon impregne du fluide cbaotique (/). Car on donna souvent le nom de chaos , suivant Achille Tatius (g), au fluide principe et origine de toutes choses, dans la cosmogonie de Pherecyde , et dans la doctrine de Thales. Zenon pensait que Dieu , existant avec lui-
{ a ) Pline, 1. 2, c. 3g. — ( b ) Zend-Av. Ibid. ,“427. — (e) Ibid., t. 2, p. 18, 19. — ( d ) Ibid., t. 2 , p. 19, 20. — (e) Ibid. Zend-Av., t. 1, part. 2, p. 419. — (f) Euseb. praep. Ev.^1. 1, c. 7, c. 9. — (g) Achill. Tat.., c. 3 , p. 73.
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meme dans le commencement (a), avait convertien eau par le moyen de Fair, toute la substance materielle; et que de meme que les germes sont contenus dans le fluide spermatique , de meme la raison seminale et organislique du monde fut deposee dans la matiere liumide, pour la disposer d’une maniere propre a recevoir la generation. D’abord il produisit les quatre elemens, le feu, Fair, Fean et la ter re. Le monde , suivant ce philosoplie , se forme , lorsque de la substance du feu nait Feau , parle moyen de Fair [68J. La partie la plus crasse devient terre \ la plus legere s’eleve et devient Fair, dont la partie la plus subtile se volatilise et devient feu ether [69]. Du melange de ces elemens combines entre eux, suivant certains rapports , sont formes les corps des animRux, des plantes et de tous les etres engendres.
Isidore , dans son livre des Origines ( b ) , donne aussi a Feau une espece de preference sur les autres elemens, et une action plus universelle. L’element de Feau, suivant lui, commande a tous les autres, L’eau tempere la nature du ciel , fertilise la terre , Fimpregne de vapeurs et de rosee \ Feau monte vers le ciel et en redescend sur la terre, ou elle entretientla vegetation des plantes, des arbres et des moissons. Cette circulation de Feau, qui se suspend sur nos tetes ennuages, qui se condense ou se rarefie dans Fair ou elle entretient une fraicbeur salutaire , et qui ensuite se resout en pluies , a pu offrir dans les allegories anciennes le sujet de bien des metamorphoses de cet element unique. II sera done a propos d’en tenir compte dans Fexplication de l’anti-
(, a ) Diog. Laer. Zenon, 1, 7, p. 5^o , 521.
( b ) Is id. Orig.,
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quite qui a considere cet aliment agissant , non-seulement dans le bassin immense des mers, dans le lit des fleuves et a la source des fontaines , mais encore dans Fair auquel il se marie , dans les nuages , dans la rosee bienfaisante , et dans les pluies fecondes. Les ple'iades et les byades qui dispensent ce fluide , furent censees etre lilies de l’Oceanou del’element dont elles semblent partager la nature. L’air lui-meme impregne d’eaux fut invoque sous le nom de Jupiter Pluvius , ainsi que la constellation de la clievre celeste qui provoque les pluies et qui fournit a Jupiter, qu’elle avait nourri , sa redoutable egide , et son nom d’iEgiochus.
L’air ne joua pas un role moins important que 1’eau et la terre dans l’ancienne tlieologie 5 et souvent meme il fut confondu avec Junon, la soeur et Fepouse de Jupiter , la premiere des Deesses , comme celui - ci etait le premier des Dieux. Nous avons deja rapporte ailleurs l’opiniondeplusieurs philosoph.es tels qu’Anaximene (a), Anaximandre , Diogene d’Apollonie , et celle des Egyptiens qui attribuaient la divinite a l’air. Anaximene ( b ) supposait que cet element etait une substance divine, immense , infinie , mise en activite perpetuelle (c). Au reste, il n’admettait Fair inlini que dans sa nature *, mais il le supposait fini dans ses formes et dans les qualites qui le modifient. 11 etait, selon lui, le principe de toutes choses. Il croyait que tout naissait de la condensation ou de la rarefaction de cet element ; que cet air condense et comprime avait d’abord produit la terre , et
(a) Ci-dessus, 1. r, c. 3. — ( b ) Sext.-Emp. hypoth. pyrh., 1. 3, c. Cic. de Nat. Deor., 1. 1, c, 10, — (c) Euseb., I. 1, c. 8. Minuit Felix, p. i5o.
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que de la terre etaient nes le soleil , la lime et les astres [70]. Aussi donnait-il au soleil le nom de terre , et il pensait que la rapidite de son mouvement produisait la clialeur dont il nous brule. Parmenide avait la meme opinion sur la formation de la terre par la condensation du principe aerien. Tout, suivant Anaximene ( a ) , naissait de l air et se resolvait en air, meme notre ame qui , selon lui, n etait quune emanation du spiritus ou souffle aerien. C’etait Pair qui avail ete le premier agent de la divinite, suivant Zenon, lorsque Dieu mitlamatiere dans unetatde fliiidite comme nous Pavons dit plus haul.
On reconnait dans ce premier Etre le spiritus , ou souffle , qui reposait sur le fluide dont Mo'xse fait sortir le monde. C’est aussi Pelement spiritueux ou Pair tene~ breux , suivant Sancboniaton , qui est un des premiers principes dans la cosmogonie plienicienne (6).
Diogene d’Apollonie (c) admettait, pour premier principe de l’organisation des mondes dont il reconnaissait la pluralite , Pinfini , le vide et Pair , principaux elemens de toutes choses. Il pensait que Pair rarefie ou condense avait produit tout •, que rien ne naissait de rien , et ne rentrait dans le neant. Arcbelaiis (c?), fils d’Apollodore, attribuait aussi a Pair et a Pinfini Porigine de toutes cboses , et faisait naitre l’eau de sa condensation et le feu de sa rarefaction. OEnopide de Chio (e) associait le feu a Pair dans la fonction de cause premiere., Les As-
(a) Euseb. prsep. Ev., 1. 1, c. 8. Pluto de placit. phil. , 1. 1, c. 3, p. 876. — (b) Euseb. praep. Ev., 1. 1, c. 10. — (c) Diog. Laer., kl. g. Vit. Diog., p. 666. — (d) Plut. de plac. Phil. , 1. 1, c. 3, p. 676. — (e) Sext.-Emp. Hyp. Pjrh., 1. 3, c. 4*
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syriens et une grande partie des Africains as signal exit aussi la preeminence a Fair sur les autres elemens, et le representaient par des images qui etaicnt Fobjet de' leur veneration. Ils le consacraient soil a Junon, soit a Venus vierge , si jamais la virginite a pu plaire a Venus , dit Julius Firmicus ( a ). Ils ont donne un caractere feminin a cet element, je lie sais par quel principe religieux , et ils Font fait invoquer par Forgane de leurs pretres.
C’etait dans Fair que la lune , suivant les Egyptiens (6), yersait les principes de fecondite que lui communiquaitle soleil , et qui concouraient a Forganisation des etres. C’etait par le meme canal de Fair (c) que le Dieu-ciel au printemps venait s’unir a la terre , en re~ pandant ces rosees douces et ces pluies cliaudes qui la rendaient fertile. Anaxagore le physicien , au rapport de Varron ( [d ) , pensait que Fair etait impregne de germes de fecondite qui echappaient a notre vue , mais qui agissaient puissamment dans le grand oeuvre dea generations.
On donnait a Fair les deux sexes, ainsi qu’aux autres elemens , a raison des deux divisions qu’on etablissait entre les differentes couches et les differentes modifications de ces elemens. Cette division on distinction de sexe dans les differentes parties du meme element , avail
ete knaginee par les Egyptiens si nous en croyons Seneque (e).- L’air, sous le rapport de vent, etait cense nciale et partager la nature du principe actif. Sous le
(a) Juli. Firm, de prof. Err. Relig., p. 9, (b) Pint, de Iside,
p. 368. — (c) Virgil. Georg., 1. 2 , v. 3*5. — ( d ) Varron, 1'. 1, c. 40. — (e)Senec, quaet. Nat., 1. 3 , c. i4*
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rapport d element charge de vapeurs et inactif , il etait femelie. LVau de la mer pafeillement dtait supposee avoir le caraetere de la virilite ; toute autre eau etait censee femelie. Le feu, en tantqu’ilbruleets’enflamme, etait m&le ; au contraire , il n’etait que femelie en tant qu’il eclaire et qu’il rend une lumiere qui ne pCut faire aucun maL La terre apre , couverte de rocliers et de pierres , avait le caraetere de la virilite 5 la terre propre a la culture etait censee femelie , et de nature a recevoir la semence. Cette distinction de sexes dans les quatre elemens merite d’etre remarquee.
Isidore de Seville etablit aussi une distinction dans I’element de l’air (a) dont une partie , suivant lui , est de nature terrestre, et l’autre de nature celeste. Ce dernier air reside dans la partie la plus elevee de l’atmosphere , que jamais n’agitent les vents ni les tenlpetes. Le premier, 011 l’air terrestre, est la partie inferieure de cet element, toujpurs chargee de vapeurs humides qui lui font prendre en quelque sorte tin corps. Celui - la appartient proprement a la terre, et produit eomme elle de son sein une foule de formes on de phenomenes meteorologiques qui ne sent que Fair diverseinent modiiie et combine avpc d’autres Clemens (b). Est-il agite? il engendre les vents ^ est-il froisse plus rudement? il fait jaillir la lujgiove de V eclair et lance au loin la foudre. Yient-il a se condenser ? il forme les sombres nuages qui , lorsqu’il se rarefie , se resolvent en pluie. C’est la ce que Pline (e) appelle les pbenomenes
(a) Isid. OrTgTtT.,]. 1 3 , c. 7. — (b) Isid. Origin, ibid. — (c) Pline ^ Hist. ]Nat., I. 2 , c. 38j
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remarquables de cet element , a qui souvent on a donne le nom de ciel et qui semble oflfrir un vide immense d’ou decoule ee souffle de vie que nous respirons. (Test dans Pair que se forment les images , les tonnerres et les foudres. La se forment aussi la grele , les neiges , les pluies , les orages , les tempetes et les tourbillons fougueuX. De la partent la plupart des grands fleaux qui desolent la terre. La s’operent les grands chocs de la Nature en discorde avec elle-meme. La se trouve la patrie des vents 5 la its prennent cbacun leur caractere propre , ainsi que tous les autres phenom&nes meteorologiques qui influent comme causes sur la terre , et qui tiennent a la Nature et aux qualites des vents qui les produisent.
Ce court extrait du cbapitre de Pline sur l’element de Pair suffit pour nous donner une idee des modifications variees que recoit cet element et des principaux plienomenes qu’il produit , phenomenes qui deviennent autant de causes dans la Nature sublunaire , et qui influent sur la terre et sur les eaux , et dans l’ordre de
la vegetation.
Parmi ces causes aeriennes on distinguera surtout les vents ? les pluies et le tonnerre. Les nuages sur lesquels vient se peindre Parc - en - ciel avec ses sept couleurs fixeront notre attention, et on en verra naitre une divinite sous le nom d’lris , fille de Thaumas , ou de Padmiration que cause ce phenomene (a). L’element humide qui , par ses vapeurs , fournit le nuage qui se resout en pluie et sur lequel Iris etale ses brillantes couleurs ,
(a) Hesiod. Theog., v. a65.
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sera pere de Thaumas , ou Taieul d’lifls. Sa mere sera Electre , fille de l’Ocean, une des pleiades. Les vents auront des noms, des images, des autels } et personnifies , ils entreront comme causes naturelles ou comme Dieux dans les allegories sacrees. Boree ( a ) enlevera Orythie ; il aura ses autels chez les Arcadiens , et les Megalopolitains lui sacrifieront tous les ans comme a une de leurs plus grandes divinites ( b ). Zepliyre sera un Dieu qui caressera Flore. iEole regnera sur les vents; et le lever de tels ou tels astres determine™ l’epoque annuelle de leur retour. Alors on cliercliera leur origine dans les cieux , et Astree sera leurpere [71]. « Astree, dit Hesiode (c) , marie a l’Aurore , (it naitre les vents impetueux , Argestes et Zepliyre , Boree et Thumide Notus. L’Aurore accoucha encore de l’etoile du matin et des astres brillans dont le ciel est seme. » II est impossible de ne pas reconnaitre ici une suite d’idees physiques mises en allegories.
Cette filiation des vents , qui tirent leur origine des astres, est consacree dans Pline lui-meme (d). II a , comme le peuple , confondu ici les signesavec les causes, et il a cru que les vents pouvaient naitre de Taction des etoiles qui , dans les calendriers anciens , fixent leurs retours par des levers et des coucbers [72]. C’est ainsi que les causes meteorologiques se sont trouvees subordonnees aux causes celestes et astrologiques , et que les divinites de l’air se sont melees aux Dieux de TOlympe dans leur genealogie comme dans leur mariage , et dans
■ ■ ■■ !*— »>>!■ M II — — «« >■■»»» ■. > — mil HI- — ,
(a) Paus. Heliac 1, p. 166. — (b) Ibid. Arcad., p. 266. — (c) Hesiod., r. 3j5. — * (d) Plin., 1.. 2 , c. 45.
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leurs a ventures allego riques. Ces quatre vents que vienE de nommer Hesiode (a) , sont les seuls qui tirent leur origine d’Astree’; fils de Ciios ou de Fagneau aries y dont le bon principe prenait la forme. Les Dieux les ont fait naitre tous quatre pour Futilite des hommes. Quant aux vents orageux qui , comme les geans , bouleversent Fair, qui ebranlent le sejour des Dieux, qui ravagent la terre , qui soulevent les flots et causent les naufrages , ils sont tous Fouvrage de Typlion , suivant Kesiode, de ce Typlion ennemi constant d’ Ammon ou du Dieu-lumiere , de cet enfant monstrueux de la terre et des tenebres du Tartare , dont les cent tetes , semblables a celles d’un dragon borrible , vomissaient des jflammes ( b ). On voitpar ce passage d’Hesiode comment les vents se trouverent partages en deux classes a raison de leur pere et de leur cbef , et marclient sous les bannieres des deux principes qui se combattent dans la jNature et dont nous parlerons bientot. Les uns descendent de Crios ou du belier , autrement de l’agneau equinoxial du printemps , et les autres du monstre a forme de dragon qui s’etend sur requinoxe d’automne. Kon-seulement , eomme l’on voit , les vents ou les phe^ nom&nes de Fair se trouvent lies aux astres, mais encore ils ont une origine diiferente a raison des qualites bonnes ou mauvaises qui les soumettent aux figures celestes qui distinguent les astres de bonne ou de maligne influence. Tout ceci doit entrer en calcul dans Fexplication des allegories sacrees ou Fair prend un caractere de cause ou de divinite , soil en masse et en
{a) Hesiod., v. 3755, ibid., v. 670. — ( b ) Ibid., v. 820.
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general , soit en detail et dans ses modifications partieulieres.
Ainsi on verra pourquoi Enee, dans Virgile , sacrifie une victime noire a la tempete et une blanche an zephyre (a). Nous avons vu les Arcadiens honorer dans Boree un Dieu bienfaisant. Les Grecs donnaient au contraire le nom de Typlions aux ouragans et aux vents impetueux et malfaisans. On appelle vents Typhous les vents violens, dit Hesycliius (l?). La raison de cette denomination vient de ce qu’on attribuait a Typlion tout ee qu’il y a de desordonne dans la Nature et tous les chocs violens qu’eprouve la terre. Toute chose nuisible etait censee etre une partie ou une operation de Ty * phon (c). (Test ce que nous apprend Plutarque , et la division que fait Hesiode entre les vents , les uns bienfaisans qui sont de la famille de Persee et Varies ou de Pagneau equinoxial du printemps, etles autresmalfaisans et orageux qu’enfante leTyphon, ou le chefdes tenebres peintavec les attributs de l’equinoxe d’automne, en est une preuve. Pline parle aussi de ces tourbillons , de ces ouragans subits sous le nom de Typhous (d) , et il leur attribue la cause des naufrages , comme Hesiode Pimpute aux enfans de Typhon ( e ). Le poete n’a done fait qu’exprimer en style allegorique une idee physique sur la nature des vents que le naturaliste , bien des siecles apres lui , a rendue sous une forme plus simple *, Pun et Pautre, Hesiode et Pline , n’ont fait que l’histoire de la Nature , chacun a sa maniere. L’un ecrivait en
(a) Virgil. AEncid. , 1. 3 , r. 120. — (b) Hesych., v. Typhon. — . {c) Pint, de Isid., p. 368, 36g. — (<1) Plin., 1. 2, c . 4^* — (e) desiad. TJheog-, v. 870.
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poete theologien, etl’autre en haturaliste. Mais dans les ecfits du premier on ne doit clierclier que ce que renferment ceux du second, l’histoire de la Nature , de ses parties et de ses agens, et la description des phenomenes qu’elle nous offre.
Le son meme repercute , qui n’est qu’une modifica-
tion de Fair, deviendra une divinite sous le nom d’Echo. ElleepouseraPan, ou le Dieu celeste , qui tient en main la flute symbolique representative de Fharmonie qu’on avail imaginee entre toutes les parties du systeme planetaire ( a ) , et dont nous parlerons bientot. On verra done souvent les divinites de Fair s’unir aux Dieux de FOlympe , et reciproquement les Dieux du ciel descendre dans la sphere des elemens, dans Fair, dans leau, sur la terre , pour s’unir aux divinites inferieures au point de paraitre quelquefois se confondre avec elles. Ainsi Fair impregne tan tot des parti cules de lumiere qui penetrent toute sa substance tenebreuse et composent cette masse lumineuse qui produit le jour, tantot rempli du principe liumide que la lune verse sur la terre et par lequel tout est feconde , fut pris souvent pour les premieres divinites celestes , Jupiter et Junon (6). II en fut de meme du feu ether ou du ciel , qui prit aussi le nom de Jupiter et qui , tenant immediatement a Fair , passa pour Jupiter qui s’unissait a Junon (c). G’est de cette maniere qu’on transporta les noms des divinites superieures et celestes dans les elemens auxquels elles presidaient, et qui recevaient plus particulierement leur influence ou avaient le plus d’affinite avec leur nature.
(a) Plin. Hist. Nat., 1. 2, c. 44* Ibid., c. 22. — ( b ) Cicer. de Nat. Deor., 1. i, c. 14 , j 1. 2 , c. 25, 26. — (c) Fulgent., 1. 1, de Saturn,
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Ainsi Fair tenait de la nature de la lune, et le feu ether de celle du soleil , les <teux grandes divinites de tous les peuples.
C’est une distinction bien importante a faire dans l’expli cation de la mythologie , ou l’on est souvent expose a confondre le Dieu avec l’element ou avec l’effet produit par son action. Voila pourquoi quelques-uns ont pris le ble pour Ceres et le yin pour Bacchus , c’est-adire la chose soumise a l’influence et aux domaines de ces divinites pour ces divinites elles-memes. C’est une grande erreur qu’il faut eviter. « Ce n’a jamais pu etre qu’une metonymie ou un trope dont se servent les poetes (a). Qui serait jamais assez insense pour avoir un Dieu qu’on boit et qu’on mange , dit Ciceron ! » Cet orateur philosophe n’avait pas encore la mesure de la credulite de l’homme. S’il eut vecu quelques siecles plus tard , il n’aurait pas tenu ce langage 5 et il aurait vu des peuples s’entregorger pour main tenir ce dogme religieux d’un Dieu que l’on peut boire et manger. Mais oublions nos erreurs et revenons a celles des anciens , ou a leurs opinions sur les Dieux qui ont leur siege dans les elemens ou qui y president.
L’air etait sous le domaine de Junon , reine des Dieux de FOlympe. Elle fut la divinite tutelaire de cet element , avec lequel souvent on 1’a confondue , comme nous l’avons deja dit et comme on peut s’en assurer par le temoignage de plusieurs auteurs qui, dans leurs explications, sont tombes dans cette meprise ( b ). Orphee dans ses hymnes a exprime les rapports de cette Deesse
(a) Cicer. de Nat. Deor., 1. 3, c. 16. — ( b ) Macr. Somn. Sciy., 1. 1, c. 17. Id. Sat., !. i9 c. 17.
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avec Fair , en lui dormant une figure aeriforme (a) , en lui attribuant la fonction de fournir aux mortels le souffle aerien qu’ils respirent , et i’alimenter les pluies et les vents favorables a la vegetation qu’elle est chargee d’entretenir. Dans la distribution des douze grands Dieux , dans les douze figures du zcdiaque ou etaient cases les elemens , Junon avail son siege au verseau (b) , sous lequel etait place Felenient de Fair.
Macrobe (c) regarde Junon comme la souveraine de Fair et la confond avec plus de raison avec la lune. Car la substance de Fair roule dans ses courans , suivant Philolatis cite plus haul , le principe humide qu’il extrait de la lune. La lune, suivant les anciens philosoplies et meme suivant les naturalistes tels que Pline , s'alijnentait des eaux douces des fontaines , tandis que le soleil se nourrissait des vapeurs de la mer. Junon , comme la lune, descendait tous les ans dans les eaux douces de la fontaine de Kanathe (d) en Argolide , pour y reprendre sa virginite.
Nous ne suivrons pas plus loin Fexamen des rapports qu’il y avait entre la divinite de Junon , celle de la lune et celle de l’element de Fair qui leur etait subordonne. Nous ajouterons seulement que la partie inferieure de Fair , la plus voisine de la terre , etait celie ou Junon avait etabli son domaine d’apres les principes theologiques consignes dans Varron ; le milieu (e) etait le siege de Jupiter, et le sommet le sejour de la chaste Minerve. Cette partie la plus elevee etait ce qu’on appelait le feu,
(a) Orph. Hym. in Junon, Poet. Grsec., t. i, p. 5o5. — (b) Manil. Astron., 1. a, y. /p>8. — (c) Macrob. Saturn., 1. i, c. 16. — ( d ) Paus. Corinth., p. 8o. — (e) Macrob. Sat., 1. 3, c. 4-
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et lather en dtait la portion la plus epur£e. Le feu qui restait engage dans la basse region de Fair entrait dans la composition des meteores , et surtoutde l’eclair etde la foudre. C’etait lui qui en fournissait la matiere aux Cyclopes charges de forger les foudres du Dieu qui habite lather, ou de Jupiter maitre des Dieux. Cet element actif etait case dans les cieux, sous le signe du belier Ammon qui fournissait ses attributs an Dieusoleil , au moment de son triomphe sur les principes ttmebreux, autrement sur les geans. Les exhalaisons ignees qui s’elevaient de la terre dans les hautes regions de Fair formaient la foudre que reprenait Jupiter au printemps. «. Aussi voyons - nous dans Hesiode (a) la terre qui , en s’unissant au ciel , enfante les redoutables Cyclopes Bronte , Sterope et le brillant Arge qui ont mis le tonnerre aux mains de Jupiter et Font arme de la foudre qu’ils ont forgee. » Hesiode place la genera^ tion des Cyclopes charges de forger la foudre a la suite de la formation de la terre , de celle du ciel et de ses astres , apres la formation de la mer et des divinites des eaux. La cosmogonie phenicienne de Sanchoniaton presente la meme serie d’idees et dans le meme ordre. Elle suppose qu’aussitot que le ciel eut ete forme, que le soleil, la lune , les planetes et les constellations eurent commence abri!ler(A), alorsl’element de Fair s’enflamma par l’effet de la chaleur que la terre et la mer eprouverent , les vents soufllerent , les nuages seformerent au seindel’air, des torrens d’eau se prdcipiterent sur la terre \ etlorsque les vapeurs divisees et elevees par Faction du soleil se
(a) Hesiod. Theog , v. i/\o. — ( b ) Euseb, preep. Ev., 1. i, o. io.
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furent de nouveau reunies et choquees dans l’air , il en resulta des eclairs et des tonnerres. Tout ce recit de Sanchopiaton n’est qu’une explication pure et simple de la formation de l’eclair et de la foudre, qui n’est que l’effet des exhalaisons humides et seches qui s’elevent de la terre et des eaux , et vont former ces meteores dans fair echauffe par l’action du soleil. Ce sont la les idees physiques qu’a rendues poetiquement Hesiode dans sa theogonie ou dans son poeme theologique sur les causes naturelles, considerees comme les veritables divinites , de Taction desquelles tout depend •, dogme consacre par la theologie des Egyptians et des Pheniciens (a) , comme nous 1’avons annonce dans le chapitre second du premier livre de cet ouvrage.
Pline attribue a Taction des trois planetes superieures au soleil , la formation de la foudre , et principalement a celle de la planete Jupiter ( [b ). Hesiode nomme aussi pour forgerons de la foudre trois genies qu’il appelle trois Cyclopes, qui n’ont qu’un ceil chacun (c). On voit encore ici le poete d’accord avec la mauvaise physique du naturaliste , et on trouve une nouvelle preuve de la necessite de comparer les idees physiques des anciens , bonnes ou mauvaises , avec leur cosmogonie et leur mythologie qui n’est rien autre chose que la theologie naturelle. On remarquera aussi que la cause active se mele sans cesse avec la cause passive pour la modifier , et combienil est necessaire de tenir compte de chaque partie de Tune ou de l’autre qui entre dans la fiction 5 ce qui exige une
(a) Euseb. praep. Ev., 1. i, c. 6, c. 9. — ( b ) Pline, 1. 3 , c. 30. — (c) Hesiod, Theog., p. i4°*
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grande sagacite et beaucoup d’exercice dans ce genre de travail.
L’element du feu fut aussi soumis a un Dieu que Ton confondit souvent avec lui. Ce Dieu etait Vulcain,le plus ancien Dieu de la tbeologie egyptienne. Grand nombre de philosopbes ont regarde le feu comme le premier de tous les elemens , et comme le principe universel de touted choses (a), Heraclite pretendait que le feu etait le prificipe de tout ; il dit que tout est compose de la substance de cet element ( b ) , et se resout en lui ; que par l’extinction de ce feu principe s’est forme l’Univers ; que les parties les plus grossieres, ense reunissant, composerent la masse spherique qu’on appelle terre (c). Que la terre, gercee par Taction du feu, avait donne un ecoulement a la matiere plus leg^re , appelee eau , dont les parties les plus subtiles , en s’evaporant, avaient produit Fair (d) \ qu’un jour le monde et tous les corps qu’il renferme seront devores par le reveil de ce meme feu , qui les fera de nouveau rentrer dans son sein par un embrasement general.
Cette idee philosopbique sur l’origine du monde et sur son sort futur , laquelle constitue le feu comme principe et fin de toutes clioses , se trouve chez les Indiens. Ils supposent qu’apres certaines periodes le monde est consume par le feu, et que Chiven [7 3] , un de leurs Dieux, perd les difierentes formes qu’il avait prises lorsque le monde subsistait (e). II devient alors semblable a une flamme qui s’eleve et se promene sur les cendres de l’U-
(a) Achill. Tatius, c, 3. — (b) Diog. Laerv 1. 9, p. 63 1. — (c) Stobde Eclog. Phys., 1. f, c. i3. r~(d) Plut. de Placit. Philosop. , 1. 1, c. 3, p. 877. — (e) Sonnerat. Voyage de l’lnde, p. 180.
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nivers , qui ensuite va renaitre. La meme opinion sur feuuniversel, d’ou sort etdans lequel se resout le monde* etait aussi un dogme des stoiciens , suivant Justin martyr (a) , et suivant Simplicius (b) et plusieurs autres auteurs (c). Neanmoins il est bon d’observer que ce feu est moins le feu elementaire , que le feu artiste universe! qui compose la substance de Fether, celle des astres i et qui circule dans toutes les parties de la Nature. C’esfc la ee premier element ou cet agent universe! qui , subissant, comme Routren, une foulede metamorphoses, produisait toutes choses dans le systeme d’Heraclite et d’Hippasus de Metapont (< d ) , que Plutarque lui associo dans cette opinion qui a une tres-grande afhoite avec le systeme indien.
Ce philosoplie, a limitation des brames, proposait ses dogmes d’une maniere enigmatique sur la succession des inondes qui naissent du feu et se reduisent eh feu apres certaines periodes , et sur les metamorphoses variees de Felement unique qui , eii se condensant, devenait eau, laquelle a son tour condensee devenait terre ; et reciproquement par la dilatation , la terre retournait a son premier principe. Car dans ce systeme tout resultait de la condensation ou de la rarefaction (e) du feu premier principe (jf). II ne faut pas oublier, dit Marc^-Aurele , ce mot d’Heraclite (g) , que la mort de la terre est sa dis^ solution en eau, celle de Feau en air, et celle de Fair en feu, et reciproquement. Les dogmes d’Heraclite pourronE servir a expliquer les cosmogonies de l’lnde , et Fhis-
(a) Just, in Apolog., p. 5i. — (h) Simplic., p. 68.-^- (c) Athenag^ Leg., p. — (d) Piut. de Plac. Phil., p. 877. — (e) Diog. Laer., 1. 9, p. 632. — (j) Ibid. Laer., p. 682. — (g) Marc. Aur., 1. c. 87.
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loire figuree dans laquelle les brames ont ^crit la genealogie et les diverses metamorphoses des elemens et de leurs puissances ou qualites personnifiees et mises en scene avec des planetes , des astres et d’autres etres physiques , et meme tres-souvent avec des etres moraux aussi personnifies. Heraclite attribuait ces generations et ces destructions par le feu a la marelie necessaire de la Nature quil appelle fatalite. Jupiter, dans Ovide (V), se souvient aussi des decrets du destin , qui veulent qu’un jour l’Univers soit consume par le feu. Le poete a done consaerddans ses vers un dogme qui se retrouve chez les brames de FInde et chez les philosophes de la Grece.
Tout ceci justifie Fopinion dans laquelle nous sommes, qu’il faut bien connaitre les dogmes des differentes sectes de philosophes , pour pouvoir entendre les cosmogonies poetiques et en general la theologie des dilferens peoples du monde. C’est parce que nous sommes intimemenl convaincus de cette verite, que nous entrons ici dans ces longs details sur les opinions que les anciens philosophes ont eues sur les qualites differentes des Clemens , et sur la quantite plus ou moins grande de force et d’energie qu’emprunte d’eux la Nature dans l’organisation nniverselle des £tres qui la composent ou qui se forment dans son sein. La generation ne s’operant que dans le monde sublunaife , qui se partage en quatre couches d’elemens, Empedocle (6) appelait guerre et diseorde tout ce qui tend a la generation ; au contraire , il appelait concorde et paix tout ce qui tend a Fembrasement et a rendre les corps au feu primitif qui compose la substance pure des
(a) Ovid. Met., 1. i, fab. 9, v. 5o. — ( b ) Ibid. Laer., p. 63a.
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astres. C’est ce qui Ini faisait dire que tout s’operait dans TUnivers par contrariete. L’un etait la jnarcbe de la Nature de haut en bas , et Fautre sa marche de bas en haul. On a ensuite applique cette tlieorie aux ames qui , en s’unissant aux corps par la generation, suivaient le mouvement de haut en bas, et qui, s’en separant par la mort, se mouvaient de bas en baut , et cela parce que les ames etaient supposees etre de la nature du feu ether (a) qui est captif ici-bas , livre au choc des elemens, et qui recouvre sa liberte en remontant vers le sejour lumineux de Tether ou regne une paix et une felicite eternelle. Nous aurons occasion ailleurs de developper cette tlieorie, il nous suflit ici d’en indiquer le germe dans F opinion pbilosopbique sur la nature et sur l’activite du feu principe.
Cette double marcbe de la Nature etait annoncee ( b ) par les metamorphoses du feu , element universel qui , se condensant , devenait fluide , et qui , plus epais ensuite , se changeait en eau, laquelle , fortement condensee , devenait terre. C’etait la progression de haut en bas ; reciproquement la terre , mise en etat de fluidite et donnant Fean , d’ou Fevaporation faisait sortir un fluide plus leger , offrait une contremarcbe de bas en baut. Du sein de cet element appele mer, et de celui de la terre , sortaient des exhalaisons , les unes claires et limpides , les autres tenebreuses (c). Les exhalaisons les plus epurees nourrissaient le feu , et les autres alimentaient le principe humide. C’etait aussi de ces diverses evaporations que naissaient les differentes temperatures
(a) Macrob. Som. Scip. , 1. 1, c. 12. — (b) Diogen. Laert. Ibid., p. 63a. — (c) Ibid., p. 633.
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4es saisons. Les unes entraient dans la composition de la chaleur du jour , et les autres dans celle de la fraiclieur des nuits. Elies influaient aussi sur la temperature du sec de Fete, et de riiumidite surabondante des hivers.
Hipp asus qui pensait, comme Hcraclite [y4] , que le feu , mele a l’eau , etait le principe universel de la Nature, renfermait dans des temps limites ces changemens du monde , ou ces periodes de generation et de destruction , et faisait du grand tout un etre fini et dans un mouvement eternel (a), Cette idee rentre dans celle des Perses qui fixaient a 12,000 ans la duree du monde 7 apres lequel temps le monde detruit renaissait de ses cendres. Les Perses regardaient aussi le feu comme la premiere cause de la Nature , et en avaient consacre Pimage dans leurs pyrees oil Ton entretenait le feu perpetuel. Cetait P opinion des Scythes, que le feu avait tout engendre 5 et dans la reponse que le clief de ces peuples (b) adresse a Darius, illui dit quil ne reconnait pour maitre que Jupiter, un de ses a'ieux , et la Deesse Vesta, reine des Scythes (c). On salt que Vesta presidait au feu, et que des vierges etaient chargees a Rome d’entretenir le feu sacre sur ses autels. Ces lilies remplissaient en Occident les fonctions de pretresses du feu , comme les mages des Perses celles de pretres de ce xn erne Dieu.
Zenon et tous les stoi'ciens ( d ) admettaient la dis-
(a) Sext.-Empir. Hypoth. , 1. 3 , c. 4» Diogen.-Laer., 1. 8 , p. 62 1* — (b) Justin, I. 1, c. 2. — (c) Herodote, 1. 4> c. 127. — (d) Diog.-JLaer.» 1. 7, p. 519.
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solution de tons les elemens par le feu , qui etait ux? priucipe incr<$e et corporel , mais sans forme (a) , au lieu que les elemens etaient deja une matiere conformee. On voit que ce feu dissolvant etait le feu ether } d’une nature superieure aux elemens , et consequemment a celle du feu elementaire que souvent on a confondu avec le feu ether , premier principe , auquel il est conti gu , et qui circule dans les spheres plane taires. Empedocle (b ) a tres-bien etabli cette distinction , lorsqu’il dit que la premiere substance qui se degagea du chaos fut Tether, ensuite le feu qui se placa au-dessous que Tether composa'la substance du ciel. La terre se forma apres le feu, et ensuite les deux elemens intermediates qui devinrent le lien qui 1’unit au feu. Platon nommait d’abord le feu , ensuite Tether 5 ce qui est une inversion vraisemblablement dans Plutarque , qui rapporte son opinion 5 puis Pair, ensuite Teau,et enfin la terre. Quelquefois aussr il liait ensemble le feu et Tether (c) , confusion qu’il faut eviter et qui a ete faite souvent par les anciens- Aristote n’a pas fait cette faute. Il admet d’abord Tether, tel qu’il est, comme substance active , et non pas passive , telle que le feu elementaire. Il en fait la cinquieme substance , apres laquelle il range le feu, lair, Teau et la terre , subordonnes a son activite. Ce sont ces quatre derniers qu’il appelle passifs , tandis qu’il caracterise Tautre par une impassibility absolue. Telle est effectivement la nature du feu ether qui compose le principe actif dont nous avons parle , et dont nous parlerons encore quand il sera question de Tame du monde. Il don-
(a) Piut. de Piac. Phil., 1. 1, c. 2, p. 875. Ibid., p. 887*1. 2, c. — ( b ) Ibid., 1. 2, e. 6, p. 887. — (r)lbid.,.l. 2, c. 7, p. 887.
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nait au feu etlier, qui compose la substance des corps celestes , le mouvement clrculaire , landis qu’il attribuait aux elemens le mouvement perpendiculaire , de bas en liaut pour les elemens legers , tels que le feu etl’air, et de liaut en bas pour les elemens pesans , tels que l’eau et la terre. Empedocle n’assignait point de place determinement constante a ces quatre elemens qu’il disait souvent en changer (a).
Pythagore , outre le feu elementaire , admettait aussi la cinquieme substance , ou le cinquieme element, dont nous ne devrions pas parler ici, puisqu’il ne fait point partie de la cause passive , mais dont il etait indispensable cependant de parler, .puisqu’il a ete confondu avec l’autre , et que , sans cet avertissement , on aurait pu les confondre dans l’explication des allegories sacrees , faites sur le jeu des causes actives et passives de la Nature. Pline , par exemple , a commis cette erreur , quand il dit ( b ) qu’il n’y a aucune incertitude sur le nombre des elemens , lesquels sontau nombre de quatre 5 que leplus eleve de tous est le feu d’ou sont formes ces yeux brillans du ciel etoile [75]. On voit evidemment que Pline a pris le feu elementaire pour le feu ether *, ce qui n’est pas exact. C’est du feu elementaire, mele aux vapeurs que Pair soutient, qu’est formee la foudre ainsi que les autres meteores ignees ; c’est de la substance du second que sont tires les astres. Au reste, Pline range les quatre elemens dans leur ordre connu , et sur quatre couches concentri- -ques , dont la terre occupe le centre, placee au point le plus bas du monde , oil elle reste immobile suivant
£a) Plut. de Plac. Phil., p. 887. — {b) Plin., 1. 2, c. 5.
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Pline. Ce naturaliste attribue au feu , en general , une force feconde qiii le rapproche de la nature du principe actif. II est le seul , dit-il , des elemens (a) qui se propage lui-meme , et qui , d’une faible etincelle , devienne un vaste incendie. C’est la, sans doute , ce qui a fait associer le feu elementaire a la nature active et feconde du feu ether, ou du feu artiste , qui constitue Tame universelle du mbnde suivant Yarron, lequel fait tout dependre du feu moderateur dc la Nature ( b ).
Cette idee theologique , sur Factivite du premier element, etait consacree dans le ceremonial du mariage chez les Romains 5 on obligeait la nouvelle epouse a toucher le feu et Feau (c). Plutarque , examinant la raison de cet usage, croitla trouver dans Fopinion philosophique qui faisait du feu un principe male , et de Feau un principe femelle. II voit dans le feu Felement actif qui fournit le principe du mouvement , et dans Feau le sujet ou la matiere qui le recoit. De meme que le feu , sans humidity , est aride et incapable de rien alimenter, et que Feau, sans la chaleur, est sterile et oisive \ de meme le male et la femelle ne peuvent rien produire separement et sans leur mutuelle union. Ceci s’accorde avec Fopinion attribute A Hermes , savoir , que le feu avail feconde Feau etl’avait rendue mere. Les vestales (d), depositaires du feu sacre, etaient aussi chargees de garde r Feriu.
Lactance regarde le feu et Feau (e) comme les deux principaux elemens , de F union desquels resultent tous
( a ) Plin., 1. 2, c. 107. — (b) Ibid., Orig., 1. 8, c. 6. — (c) PIuI. Quaest. Rom., p. 263. — (J) Cedrenus, p. 148. — (e) Lactance, 1. a, c. 10.
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les corps sublunaires. II appelle le premier un element male et un principe actif, et le second un element femelle et un principe passif. II rappelle , a ce sujet , la ceremonie du mariage chez les Romains, celle dont nous venons de parler, et donne pour raison que tout foetus , ou production qui resulte de Tuition des deux sexes , ne se forme que par le concours de Thumidite et de la chaleur, et que c’est de cette union au feu principe que vient la vie du corps anim£ 5 que dans Thumide reside la matiere qui s’organise , et dans la chaleur la force organistique qui constitue Tame ou la vie de Tanimal. II tire un exemple de la generation des oiseaux , dont Toeuf contient un fluide qui ne s’organisera jamais, et jamais ne sera anime que par la force active de la cltaleur qui lui est communiquee par Tincubalion, ou par tout autre moyen. Cette contparaison de Toeuf a ete appliquee au fluide spherique , dont s’est forme TUnivers par la cltaleur du feu e^her, principe de mouvement et de vie. Lactance voit une consequence de cette opinion dans la peine portee a Rome contre les exiles , a qui on interdisaitle feu et Teau, c’est-a-dire , les deux principes de la vie et les deux elemens premiers de toute organisation 5 ce qui etait equivalent a une peine de mort. Le feu , suivant Lactance , est T element propre a Thomme qui est un animal celeste , et qui , comme le feu , tire son origine du ciel 5 au lieu que Teau entre en plus grande quantile dans la formation des autres animaux [76J. L’eau est un element corporel \ le feu tient de la nature de Tame.
D’autres pbilosoplies attribuaient a la terre la nature passive , et laissaient au feu sa nature active. Ainsi pensait Proclus. On a coutume , dit ce pbilosopbe , d’appeler
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male le feu , et de dormer le litre de femelle a la terre (a); eelle-ci fournit la matiere , et le premier lui applique les formes. Le feu , parmi les elemens , tient le rang de principe actif , et renferme une energie qui le rend propre a faire et a organiser les differens etres 5 il les penetre tous , et circule dans tous les corps. On volt qu’ici Proclus a voulu designer le feu artiste des stoiciens , plutot que Pelement du feu. Au reste, cette variete apparente d’opinions sur les elemens qui avaient la nature active ou passive , vient de ce que souvent on apris le feu pour le ciel , et la terre pour la matiere sublunaire •, ce qui ventre dans la division des deux grands principes dont nous avons parle plus baut (b).
Platon lui-meme, que Proclus commenta, n’admettait que deux elemens premiers , dont le monde avail ete forme , et qui lui ont donne la double propriete dont il est doue , c’est-a-dire de pouvoir etre vu et de pouvoir etre touclie (c). La terre lui avail donne la solidite et la stabilite ; et le feu , la forme , la couleur et le mouvement. Les deux autres elemens , Pair et 1’eau , n’ont ete places que com me liens intermediaires qui unissaient ces elemens extremes , veritablement premiers et necessaires , et qui avaient besoin d’elemens mitoyens qui rendissent moins brusque le passage de Pun «a Pautre. (Test ainsi qu’Anaxagore divisa les elemens en legers et pesans. Les premiers, tels que le feu, se portaient en baut-, les seconds, au plus bas de Pespace [77], tandis que Pair et Peau se placaient au milieu d’eux
(a) Procl. in Tim., 1. i, p. 33, 34. — • ( h ) Ci-dessus, 1. 1 , c. 2. — (c) Pint, de Fort. Rom., p. 3 16. — (d) Diogen.-Laert., 1. 2.V. Anaxag., P- 93.
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La marcbe de la Nature , suivant le grand nombre des pbilosopbes , ne devait jamais etre brusque ni coupee par des sauts trop hardis , mais graduee insensiblement , suivant une progression dont les differences sont infiniment petites. C’est par une suite de ce principe que l’on imagina les demi-Dieux et les heros , comme liens intermediaires entre la nature^les Dieux et celle des liommes.
L’opinion pliilosopbique qui place le feu et la terre au rang de premiers elemens , et qui ne donne que le second rang aux deux autres elemens , lesquels semblent n’exister que pour lier les premiers entre eux, a servi de fondement a la distribution que les astrologues ont faite des quatre elemens dans les douze signes. Comme cette theorie entre dans le systeme religieux des anciens , nous allons en donner Tidee en peu de mots , d’apres Firmicus (a).
Dans la Nature elementaire , ou dans le monde sublunaire , lout etant cense modifie par Taction des douze signes, on crut apercevoir, ou plutot on imagina que tel signe avait plus d’analogie que tel autre avec tel ou tel element. Les douze signes reunissant done en eux la nature de ces quatre elemens , on en affecta trois a chaque element , a compter par le feu , la terre , Fair el l’eau. Ainsi, en prenant le lion ou le domicile du soleil pour premier signe, et il Tetait deux mille cinq cents ans avant Tere cliretienne , et en y iixant le siege du feu , la terre se trouvait placee sous la vierge qui s’appela Ceres , l’air sous la balance , et beau sous le scorpion. En continuant et repetant la serie , le feu
(a) Finnic,,, 1. 2 , c. 1 1.
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prit un nouVeau si^ge dans la fleche ou I’arc du 3agittaire, la terre au capricorne , Fair au vase du ver~ seau ,' et l’eau aux poissons. Le belier devint le troisieme siege du feu , le boeuf ou taureau celui de la terre , les gemeaux de I’air , et le cancer de l’eau. Ce qui donna pour le feu , en tirant des lignes qui liaient entre eux ses trois sieges , un triangle dont le belier , le lion et le sagittaire formaient les trois sommets. Pour la terre , ce fut un autre triangle dont le taureau , la vierge et le capricorne formerent aussi les trois sommets ou angles. Le triangle de Pair appuya ses trois sommets sur les gemeaux, la balance etleverseau. Enfin le triangle de beau eut les siens fixes au cancer , au scorpion et aux poissons. Ce qui donna quatre triangles elementaires qui , par leurs differens sommets , fixerent le
lieu ou le siege des elemens dans les douze signes , d’oit
decoulaient toutes les qualites qui caracterisaient la nature de chaque element. Cette tlieorie trouvera son application dans le Traite d’Isis et d’Osiris , oil Plutarque dit que le soleil etant au scorpion et la lune pleine au taureau, on pleurait la mort d’Osiris , epoux d’Isis , et l’on faisait une figure formee d’un melange de terre et d’eau ( d ) , par raison d’analogie avec la nature de ces deux divinites. Isis ou la lune etait au taureau, siege de la terre , et Osiris ou le soleil au scorpion, signe de 1’eau. Ils partageaient done alors la nature du siege et de 1’element dont cbacun de ces signes etait le siege, e’est-a-dire de l’eau et de la terre.
Nous avons vu qu’il n’y a pas un des quatre elemens
(a) Plat, de Isid., p. 366 *
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h qui quelque secte de philosophes n’ait attribue la pree-
tninence sur les autres , suivant les differentes manieres
dont on supposait qu’ils agissaient dans la Nature et dans le grand ouvrage de la vegetation sublunaire. Le feu, la terre , 1’eau, et meme 1’air, se sont dispute cette prerogative d’ element primitif , duquel tout nait et dans lequel tout se resout. Mais quelque partage qu’il y ait eu dans les opinions sur cette priorite , il semble que le feu est telui de tous dont la preeminence ait ete plus generale- Inent reconnue , surtout a cause de son affinite avec le feu ether qui est en quelque sorte sa partie la plus epuree,
celle dont on fit une cinquieme substance. Malgre le *
respect de l’Egyptien pour Feau , il mettait Vulcain a la tete de tous ses Dieux , et le soleil n’<itait que son fils. Les pyfhagoriciens faisaient du feu l’eleinent central de l’Univers, le principe demiourgique qui vivifiait la terre, et qui en ecartait le froid de la mort (a). C’etait, suivant les uns, la forteresse dans laquelle Jupiter babitait ; selon d’autres , il composait sa garde ; selon quelques autres , c’etait la son trone. Ce soilt autant de comparaisons differentes par lesquelles les anciens exprimaient la nature du Dieu , soui’ce de lumiere , de chaleur et de vie , et en
general de tout le bien de la Nature. Car Jupiter etait pour les Grecs ce qu’Ororoaze etait pour les Perses.
Parmi les raisons qu’ils donnaient des motifs qui leur avaient fait placer au centre de l’Univers ce feu sacre , eternel, ce foyer de lumiere ctheree, autour duquel circule la terre comme tous les autres astres , ils disaient qu’il convenait a la substance la plus precieuse d’occuper
(a) Simpl. in A list, de Cad., 1. p« I^4-
la place de 1’Univers la plus distinguee , et que cette place etait le centre. Suivant Philolaiis (a) , c’etait le soleil qui reflechissait vers nous les rayons de ce feu central universcl. Son systeme rentrait dans celui que Copernic trouva depuis , et qu’il etablit sur une meilleure base que eelle des convenances. C’etait autour de ce feu central que le ciel , le soleil , la lune et les planetes ( b ) tournaient, comme autour du foyer commun delaNature. Philolaiis donnait le nom d’Olympe a la substance pure qui circulait vers la circonference de cet immense cercle des cieux supremes , qui comprennent sous eux les orbites planetaires, et qui sont dans un mouvementeternel. C’etait la proprement , dans cet intervalle inferieur oil les sept planetes roulaient avec ordre , qu’il placait ce qu’on appelle monde *, au-dessous du monde et de la lune qui en est le terme , etait 1’espace qu’occupe la Nature , laquelle est dans un etat de generation et de changemens eternels. II lui donnait le nom de ciel *, c’est ce ciel dans lequel le people croit que voyagent les nuages.
Dans le systeme de Philolaiis, le feu, comme on vient de le voir , est la plus parfaite de toutes les substances, celle qui est le centre et le lien de toutes les autres , et celle qui leur imprime ce mouvement eternel dans lequel est tout PUnivers. Philolaiis etait pytliagoricien , etPythagore (c) placait dans le feu ou dans la chaleur qu’il contient le principe de la vie de tons les etres. Au reste Pythagore etles pythagoriciens donnaientaux quatre elemens une influence a peu pres egale dans Porganisation
(a) Pint, tie Plac. Phil., 1. 2, c. 20, p. 990. — (b) Stohe'e, Eel. Phy., 1. 1, c. 24. — (c) l)iog.-Laer. V. Pyth., 1. 8, p. 58b
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des corps (a) , lesquels n’etaient que des combinaisonsvariees etautant de metamorphoses diverses de ces memes elemens.
Empedocle qni avait ete disciple de Pythagore , outre les quatre elemens, admettait encore deux principes, l’un d’qnion et Pautre de discorde ( b ) , qui travaillaient en sens contraire les quatre elemens , et operaient toules les generations etles destructions qui ont lieu ici-bas. C’est ce qu’en d’autres termes Ocellus de Lucanie appelle la Nature et la discorde. II donnait a chacun des elemens le nom d’une divinite. Jupiter (c) a qui il donne Pepithete de hlanc , epithete qui caracterise le bon principe , etait la divinite du feu. II donnait le nom de Junon au principe passif sur lequel agit le feu, et qu’il place dans la terre , ou dans Pair suivant d’autres ( d ). II admettait les metamorphoses eternelles de ces quatre elemens , et il attribuait leur mouvement a Pactivite du feu qui fermente avec eux (e). Il etait Pame et le lien de toute la Nature qui , nee du feu, devait aussi se resoudre en cet element. Cette opinion, dit Cedrenus (/^ , rentraitdans cede des stoiciens qui attendaient la conflagration universelle. Il admettait aussi la metempsycose , qui etait une suite necessaire de l’opinion des pythagoriciens sur le feu ether, principe de vie de tons les animaux. Aussi Empedocle disait-il que le feu etait Dieu, principe fundamental de la theologie des mages qui donnent a cet element la
(a) Diog.-Laer., 1. 8, p. 583. Ibid., 5g9- Ibid., p. fii5. — ( b ) A then. Leg. pro Chri., p. gi. Ci-dessus, I. 2, c. 2. — (c) Diog.-Laer., 1. 8* p. 6i5, — (<7) Pint, de Placil. Phil., J. 1, c. 3, p. 878. — (e) Euseb* Praep. Ev., 1. 1, c. 8. — ( f) Cedren., p. 1 5^ .
RELIGION UNIVERSELLE
preeminence sur tons les autres (a). La mobility da feit
et son extreme subtilite Favaient meme fait passer dans
la classe des etres incorporels (A) , principes de vie et de
mouvement dans les corps. Les pliilosopbes payens, dit
Firmicus , sont dans une grande erreur de regarder le
feu comme une divinite supreme qui , par sa cbaleur
active , devient Fame de tous les elemens (c) , lesquels
sont censes tirer de lui toute leur substance. Firmicus
substitue aufeu , lien de toute la Nature elementaire, un
etre intellectuel , qu’il appelle le createur et Fordonna-
teur de toutes choses , c’est-a-dire un etre abstrait a qui
il attribue les qualites et les fonctions du feu artiste ou
du feu ether, dont les Stoiciens faisaient la premiere .
divinite et le veritable Etre-Supreme. C’etait lui qui tenait les elemens dans un mouvement et une activite eternelle, Le soleil en etait le principal foyer. Approcbait-il de nos regions , les elemens mis en activite subissaient des metamorphoses innombrables dans les differens corps organises. S’eloignait-il , tout languissait dans un engourdissement mortel , qui encliainait l’activite demiourgique repandue dans les elemens qui n’eprouvaient plus que les mouvemens irreguliers qui agitent le cbaos. La cbaleur etait un principe de vie et d’ordre parmi eux ; le froid un germe de mort et de desordre. La cbaleur faisait tout naitre ( d ) *, sans elle la Nature etait livree a une atfreuse sterilite.
Ces observations conduisirent a d’autres reflexions sur les qualites des elemens qu on reduisit a quatre , le
(a) Jul. Fir. de prof. Err., p. io. — ( b ) Plot. Ennead. 3, 1. 6, c. 6. Mars. Fic. in Ennead. 3,1. 5, c. C. — (c) Finnic, de Trof. Rel., p. io. — (d) Isid. Origin., I. 20, c. io.
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cliaud , le froid , le sec et l’humide (a). C’etait dans Fair principalement que ces modifications commencaient a s’operer par le mouvement oblique ou annuel du soleil , a qui par ses allees et ses retours , comme nous l’a dit Ocellus de Lucanie (1?), change continuellement Fair en raison de froid et de chaud ; d’ou resultent les cbangemens de la terre et de tout ce qui tient a la terre , par lesquelg le zodiaque devient cause de generation. » Chacune de ces temperatures repondait a une des quatre saisons, et partageait la temperature generale de cbaque revolution annuelle du soleil. Le cliaud triom-
Fliiver. Se melaient-ils a doses inegales (c) ? c’etait le printemps , si le cliaud entrait en plus grande quantile. C’etait l’automne , si la dose du froid etait plus grande. L’liumidite dominait au printemps \ elle etait la source de la fecondite et de la beaute de la Nature a cette epoque. C’etait l’effet de Finfluence beureuse d’Osiris (ri). La secheresse rendait la Nature sterile en automne ; c’etait l’effet de Finfluence maligne de Typbon , qui dessecbait et faisait perir les plantes que le bienfaisant Osiris avait fait naitre , en repandant cette seve active qui developpe et alimente tous les corps. L’humide et le chaud , qui repondent au printemps et a Fete , ont la vertu d’engendrer et de produire , suivant Ptolemee (e) \ le sec et le froid , au contraire , ne peuvent que detruire. On voit par la pourquoi le principe bumide et cbaud fut affecte a Osiris et aux signes du
(a) Diog.-Laert. vit Pyth., 1. 8, c. 583. — - ( b ) Yo y. ci-dessus, I. 2, c< — (c) Diog.-Laert., 1. 8, p. 583. — (d) Plut. de Iside, p. 364. — {e) Ptolemee , Tetrabil , 1. j, c. 5.
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printemps et de l’ete, et pourquoi le principe sec et froid fut attribud a Typhon ou aux six signes d’automne et d’hiver.
Macrobe fait Fapplication de cette theorie sur les quatre qualites elementaires aux quatre saisons ou aux quatre parties de l’annee , aux quatre parties du mois et aux quatre parties du jour (a) *, tant cet esprit de symetrie a regne cbez les anciens. La temperature humide ou le devel oppement de toute l’energie feconde du principe humide appartient au printemps 5 le cbaud a l’ete ; le sec destructif et sterile a Fautomne, et le froid a Fhiver.
De meme, depuis lanouvelle lune jusqu’a la premiere quadrature , regne le principe bumide generateur ; le cbaud regne depuis celle-ci jusqu’a la pleine lune *, au moment ou la lune s’echancre jusqu’a la deuxieme quadrature , c’est le sec de Typlion qui commence a regner ; enlin le froid regne depuis le dernier quartier jusqu’a la nouvelle lune. La meme distribution eut lieu entre les quatre parties du jour, a compter de Flmmide aurore jusqu’au froid Hesperus ou au coucher du soleil. C’est au printemps (7>) , dit Varron , que le principe humide est surabondant. En suivant la marche de la Nature , on observe line succession de generations et de destructions 5 et la generation qui , par sa nature , est inliniment preferable a la corruption, commence par le developpement de la clialeur temperee ( c ) , dit Abulmazar. C’est la clialeur qui est le principe d’organisation et de mouvement dans tous les corps animes. Le froid , au
(a) Macrob. Som. Scip., L 1, c. 6. — (&) Varro de re ruslicd , 1. 1, c. 40. — (c) Abul. Intro., 1. 2 , c. 5. Stoff. , p. 44*
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contraire , est cause de corruption et d’affaiblissement. G’est sous le premier signe ou sous dries que commence a s’operer la generation *, c’est sous libra ou sous la balance que commence la destruction. On trouvera occasion d’appliquer cette observation dans l’explication de la cosmogonic des Perses , qui fixent au lever de la balance et du serpent 1’introduction du mal dans l’Univers, et consequemment a 1’agneau ou au premier signe de printemps la regeneration. Sous dries , dit Abulmazar , on sent les premieres impressions du chaud gctierateur \ sous la balance , celle du froid destructeur qui desseche tout par son aridjte. C’est la meme idee que Plutarque nous donne du Typhon peint avec les attributs du serpent place sur la balance.
Aristote, qui rappelle toutes les modifications (a) differentes des elemens aux quatre qualites premieres dont nous venons de parler, les sous-divise ensuite en qualites actives etqualites passives. II range le cliaud et le froiddans la premiere classe, et l’liumide etle sec dans la seconde. Ainsi rhumide du printemps est une qualite passive que feconde la chaleur active de l’ete *, ce qui s accorde avec 1’opinion dont nous avons parle plus liaut , laquelle suppose que le feu est un element male , et l’eau un element femelle. Toutes ces distinctions sont bonnes a recueillir, et pourront trouver leur application dans la suite parmi la foule d’idees physiques qu’il nous faudra reconuaitre sous le voile de l’allegorie , dont les anciens mythologues ou iheologiens ont couvert leurs speculations sur la Nature et sur le jeu de ses agens, et sur
(a) Arist. de Gener. et corrupt., J. 2, c. 2.
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le mouvement de ses parties. Les divers meteores ou plienomenes de l air qui ont souvent ete personnifies , les differentes temperatures de Fair qui caracterisent les saisons , et de qui depend toute la vegetation , sont l’effet necessaire de ces quatre modifications des elemens , en raison du cliaud , du froid , du sec et de Fhumide , qu’Aristote appelle des puissances elementaires (a). On trouve dans la theologie indienne de semblables puissances personnifiees. Quoique ces puissances ou qualites fussent communes aux quatre elemens , cependant on crut devoir classer cbacune ’ sous un element , et on cboisit celui avec lequel on lui trouvait plus d’affinite (6). Le feu eut le cliaud , Fair le froid, Feau Fbumide , et la terre le sec , d’ou il parait que ces qualites ne se manifestaient dans un element que par son melange avec F autre ; ainsi Feau devenait chaud-bumide par sa reunion au feu, etc.
De meme que les anciens distribuerent les elemens dans les douze signes , de meme ils partagerent les qualites elementaires entre les plane tes et les fixes, de manic re a leur donner tine dose plus ou moins grande de ces qualites. C’est ce qui composa le caractere de la planete et de l’etoile, determinala nature de leur influence , et consequemment regia tout le systeme meteorologique , qui etait subordonne aux influences des planetes et des fixes (c). Qui peut douter , dit Pline (d), « que la temperature des etes et des bivers , et les cliangemens periodiques qui se reproduisent durant cbaque revolu-
(a) Diog.-Laer. V. Zenon, 1. 7, p. 52 1. — ( b ) Stobee, 1. 1, c. i3. — (c) Ptolemee, Tetrab., !. 1, c. 5j et 1. 2, c. 11. — ( d ) Plin. Hist. Waf,,
2 j C • DC]*
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lion annuelle , lie soient autant d’effets depcndans du mouvement des astres ? Non-seulement le soleil y influe comme un moderateur supreme , dont Faction se manifeste dans la marclie generale de chaque annee, mais cliaque astre en particulier y influe par son caracterc propre , et par les rapports d’analogie quil y a entre sa nature et celle des effets produits. Les uns sont propres a operer la liquefaction et la dissolution en fluides , les autres la concretion ou la congelation de ces fluides , soit en frimats , soit en neige , soit en grele. D’autres * produisent le vent , donnent a Fair une douce clialeur , ou elevent les exhalaisons brulantes , ou repandent la rosee , ou enfin amenent le froid cuisant. » Cliaque astre durant sa revolution developpe son energie propre , et agit dans le sens ou le porte sa nature. Ainsi le passage de Saturne se manifeste par Fabondance des pluies. Airgile veut aussi que Fon tire du lieu de cette planete des pronostics sur les vents et les orages (a) 5 et Servius , son commentateur ( b ) , Fappelle le Dieu des pluies , lesquelles tombent en abondance en Italie , lorsque le soleil arrive au capricorne , domicile de Saturne. C’est
ce qui fait dire a Horace que ce signe domine sur les eaux de FHesperie. II produisait la foudre dans le scorpion , les vents dans un autre signe , continue toujours Servius. « Non-seulement les planetes ont ces differentes proprietes , reprend Pline (c) , mais encore un grand nombre d’etoiles ou de constellations qui composent le systeme des fixes , et dont les influences par-
( a ) Georg., 1. 1, v. 336, — (b) Serv. Comment. Ibid. — (c) Plin. Ibid . j 1. 2, c. 3g.
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ticulieres sc lient a celies des planetes , suivant les divers rapports die distance et d’aspects prop res a exciter et a augmenter ces influences. »
Pline cite , pour exemple , la constellation pluviense des hyades, a qui les Grecs n’ont donne ce nom qu’a cause de la propriete qu’elles ont d’amener la pluie qu’on regardait comme un effet de leur influence humide. II en etait de meme de la cflevre et de ses chevreaux, qui recu~ rent aussi l’epitliete d’astres pluvieux. L’orage etla grele semblaient partir des mains du houvier, et se former an lever de la belle etoile ^returns, qui fait par tie de cetteconstellation. G’est toujours Pline qui parle.
II passe ensuite aux diets produits par d’autres etoiles, telle que la belle etoile du grand cbien («), Sirius ou la violente canicule , dont Pinfluence sur la terre parait etre la plus grande et la mieux caracterisee. Qui ignore que les ardeurs brulantes du soleil, dit Pline, ne s’allument aux feux de la canicule ? Son influence se fait sentir sur la mer, dont son lever fait bouillonner les flots; dans les celliers, par la fermentation du vin; les eaux stagnantes meme sont agitees. Pline continue le recit des prodiges operes par la canicule , et auxquels croit encore le peuple , parce que le peuple conserve en depot dans son esprit le limoh des prejuges de tons les sidles , et que pour lui seul sont fails les prodiges. Ainsi la canicule est restee en possession d’une parti e de la grande puissance dont la credulite des premiers homines Pavait environnee.
Les autres astres n’ont pas ete aussi heureux. Moins
(«) Plin. Ibid., c. 4®.
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Studies , ils out etc moms estimes , el sont presqu’entierement inconnus au peuple. Mais autrefois ils etaient , meme pour les savans , autant de causes des differens effets sublunaires et des agens employes dans la Nature pour ioutes ses operations. (Test sous ce point de vue que Ton doit envisager Tantiquite , et c’est ee qui justifie Timportance que nous croyons devoir donner aux moyens astronomiques dans l’explication des allegories sacrees sur les causes naturelles ou sur les Dieux. Car ici ces mots sont absolument synonymes , d’apres la definition que nous avons roise a la tete du premier cbapitre de cet ouvrage.
Ceci nous conduit naturellemcnt a entrer dans quelques details sur cette grande erreur , appelee science de la Nature , et des rapports du ciel avee la terre , autrement. Tastrologienaturelle. Celle-ci, a son tour, donna naissanee a l’astrologie judicial re dont nous ne nous occupons pas , mais qui s’appuie sur les monies bases que la premiere \ car elle n’en est qu une extension [78]. C’est meme ee qui nous obligera souvent de lirer des autorites et des principes de 1’une et l’autre science (si on peut leur donner ee nom), par la raison que cette double erreur est partie d’une meme source, c’est-a-dire de Tabus qu’on a fait de Taction du ciel sur la terre.
Apres avoir donne la division de la cause active et passive et celle de leurs parties , et avoir trace Tordre de leurs distributions , il nous reste a parler de Taction des unes sur les autres , dans la production des effets qui resultent de leur concours , et de Tinfluence des astres sur les elemens, et sur Torganisation des corps qui sc forment dans leur sein. C’est la ce qui constitue proprement ce que nous avons appele Vastrofogw natureUe .
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Pline le naturaliste («) nous trace le tableau du ciel
seme de figures d’animaux , tels que des reptiles , des
quadrupedes et des oiseaux. Ce ciel fait , dit-il , nuit et
jour tranquillement sa revolution autour de nous et des
quatre couches elementaires 5 il verse, par le moyen de ces
figures variees, les differentes semences de fecondite qui
engendrent et configurent tous les etres , jusqu’aux
monstres qui habitent les abimes des mers. Parmi ces
figures sous lesquelles sont groupes les astres , il nomme
le taureau , les ourses , le charriot , etc. , qui ne sont
qu’une partie assez petite des autres figures celestes aux-
quelles il attribue la vertu de feconder la matiere , et de
lui appliquer des formes. Il met surtout au premier rang
des causes de generation , comme Ocellus , le cercle des
signes , qui, dans ses douze divisions , porte l’empreinte
de douze animaux, ou le zodiaque, dans lequel chemine
le soleil par un mouvement regulier ( b ) qui ne s’est jamais
derange depuis tantde siecles. Voila done un naturaliste qui reconnait Fexistence de Faction que le ciel et les figures variees , sous lesquelles toutes les fixes sont casees , exercent sur la Nature sublunaire et sur la matiere dans laquelle s’opere la generation. Il cherche dans les formes celestes l’origine des formes terrestres (c) ; ce quiest le dogme fondamental de Fastrologie.^q]. Car elle enseignait que toutes les formes d’ici-bas sont soumises aux formes celestes. Il distingue ailleurs les etoiles fixes de ces feux volans , qu’improprement le peuple appelle etoiles ( d ). 11 dit des premieres qu’elles sont eternelles par leur nature , et qu’elles exercent une grande
(a) Plin., 1. 2, c. 3 , 4> 5. — ( b ) Plin. Ibid., c. 4* — (c) Procl. in Tim., p. 21. — id) Plin., 1. 2 , c. 8.
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puissance sur la terre. Tout ce livre de Pline est compose d’apres les memes principes. L’auteur y reconnait partout les astres fixes et errans , comme les principals causes de tous les meteores et de tous les changemens qui s’operent ici-bas.
Les Egyptiens, au rapport d’Avenar, pensaient que les douze signes du zodiaque dominaient , par leur infiuence, la Nature entiere dans le regne vegetal comme dans le regne animal , les reptiles comme les quadruples \ ce qui s’accorde avec ce que rapporte Diodore
des memes Egyptiens («). II dit qu’ils avaient de temps immemorial des tables astronomiques qui marquaient les lieux des planetes , la duree de leurs revolutions , leurs directions, leurs stations, leurs retrogradations , et qu’on y voyait enfin le tableau de leurs influences variees sur les etres sublupaires. (Test sans doute a ces especes d’almanacbs que nous renvoie Cberemon ( b ) , lorsqu’il nous dit qu’on y trouve les principes de la science qui a servi a composer les fables sacrees , ainsi que les noms des horoscopes , des decans et des genies puissans qui gouvernaient la Nature. Nous savons d’ailleurs que le livre d’astrologie etait un des livres sacres que le pretre portait aux processions egyptiennes (c). Les ouvrages attribues aux Mercures egyptiens , et qui , quels qu’en soient les auteurs , contiennent une partie de la theologie de ces peuples , sont faits dans les principes astrologiques dont nous parlous. Le ciel des fixes, comme nous Favons dit plushaut ( d ) , s’y divise en trente-six groupes de decans
(a) Diod., 1. i. — (b) Porphyr. Epist. Annebon. Ptaeraissa ad Jambl. de Myst. AEgypt. Oxoni. i6^8? in-fol. — (c) Ci-dessus, 1. i, c. 3. — (d) Ci-dessus , 1. 2, c. 3.
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on d’horoscopes qui , sous la direction d’un Dieu multiforme («) , sont occupes a imprimer les formes aux divers corps sublunaires. On y voit le soled ( b ) charge de dispenser la vie concurremment avee les planetes et avec les autres astres , suivant une marche reglee qui engeudre le temps et les saisons , qui ont sur la terre leurs signes dans les differentes temperatures de l air , et au ciel dants le retour des astres , aux memes points et aux memes situations respectives. (Test ainsi que les rapports, danslesquels se trouve le soleil avec les differens signes et avec les astres on constellations placees hors des signes , se remarquent par les conjonctions 011 les oppositions , par les levers on les couchers 5 ce qui determine in va ri ablemeu t la marche de Fannee , des mois et des saisons , et des effets terrestres qui y correspondent. Ce seront done ces observations qui nous donneront les eiemens de Fastrologie naturelle. Ainsi lauteur de cet ouvrage , attribue a Me rcure Trismegiste , admet les principes de. cette science. II est a propos de le lire avec soin. Quoiqu’entache de spiritualisme , il eonlient des dogmes qui faisaient partie de la theologie de la Nature.
Le Pimander , quoiqif infecte chi meme vice , offrira egalement des traces de cette science don't le spiritualisme le plus raffine a toujours fait usage, comme on aura lieu de le remarquer dans la theologie des Valentiniens ct des autres sectaires , et surtout dans le livre apocalyptique des sectaires de Pepuzza, comm sous le nom de livre de Fagneau ou de Fapocalypse de Jean. Le Pi-
(a) Asc!ep.; c. 8. — (b) Asclep. lbicl.7 c. 10.
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mander fait du ciel i’aifte de la terre (<2). On y voit lcs sept mondes eclaires par la lumiere eternelle , et la lune, destinee k etre l’organe de la Nature inferieure , modifiant coiitinuellementla matiere qui $ place© au-dcssoiv8 d’elle , subit mille et itiille metamorphoses. Elle est , comnie dans Ocellus db Lucaliie , le terme des corps i minor fee Is et le commencement de la region qivliabitent les etres mortels. On y rctrouve aussi la division duodccimaie (b) , qui forme la distribution de de qu’il appclle le tabernacle du zodiaqiie. Le soleil y est fegarde commc un Dieu superieur a tons les autfes Dieux celestes , lesquels sont obliges de ltii obdir comme a leftr roi (c). Le chaos, en s’otgauisaftt , ddVeloppe dank son sein sept grande s spheres (d). Les Dieux Celestes du les astres se meuvent pour con^otlrir au graft’d ouvrage de la Nath re , pour renouveler les saisdns, et avec elles les lierbes, les plantcs et les generations des dnl^refts animaux.
La doctrine du Dimandeb s’aceorde aiissi avec child des savans juifs. Ils peiisaiehfe qu’il n’y tfvait pas stir la terre unc plauete qui rt’eut aft eiel son tftoile qui ltd ordonnait de croitrb. C’est ce que nous apprend Maimonides, le plus savant des rabbins (e). a 11 ajoiite que ioutes les fois que les pliilosophes pablent de I’admmist ration de 1’Univers , ils disent que ce bas monde , ou s ope rent la generation et la destruction des htres, est gouverne par la force et par les influences des spheres celestes. >> QirieOnque , diserit des Arabes , connait ceite grande chaine qui lie le monde irtferieur aft monde superieur, ou la terre au ciel , connait absolument tons lcs
(a) Pimand., c. 11. — (/>) IbM. , c. i3. (c) Ibid., c. /j. — (tl) Ibid.,
c. 3. — (e) Maimon. More. Nevoch., pilrt. 2 , c. 10.
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mysteres de la Nature. C’etait effectivement sur quoiroulaient les anciens mysteres.
Les Egyptiens avaient ete, ainsi que les Chaldeens, les maitres des Juifs et des Arabes en astrologie , comme en beaucoup d’ autres sciences. Le passage d’Avenar cite plus liaut , prouve la conformite de leur doctrine avec celle des rabbins et des Juifs. Diogene Laerce leur attribue la meme opinion sur la nature des influences des astres, qu’ils regardaient comme un feu dont Factivite combinee donnait naissance a tout ce qui croit sur la terre , et produisait dans Fair ces temperatures variees dont la pluie etait un des resultats (a). L’energie de cbacun des astres errans se modifiait a raison des signes du zodiaque et des fixes aqxquels ils repondaient ( b ). C’est la ce que veut dire Diogene Laerce par le feu melange ou par Linfluence composee , puisque l’influence d une planete n’etait pas toujours isolee , mais qu’elle etait souvent composee des [80] influences partielles ( c ) , soit des autres planetes , soit des signes. Elle yariait meme a raison des aspects dans lesquels ( d ) elle se trouyait relativement aux autres, et a raison des points cardinaux qu’elle occupait. 0
An reste, ces considerations appartiennent plus encore a Fastrologie judiciaire qu a l’astrologie naturelle , dont nous donnons ici la theorie , et dont les regies ne sont pas aussi multipliees. Gelle-ci s’occupait sur tout d’observations relatives aux besoins de Fagriculture et de la navigation , et les variations de Fair, que Fune et Fautre ont interet de prevoir, en etaient le principal objet.
(a) Diog-Laert. praem., p. 7. — ( h ) Salmas, praef. ann. Clim., p. 25. — (c) Ibid., p. 55. - — (cl) Ibid., p. 57.
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Les hommes , dit Isidore de Seville , etudierent la science des astres , afin de pouvoir connaitre d’avance la temperature de chaque saison. Car les astres , par leur lever et leur coucher , ou par leurs positions dans certains lieux du ciel , annoncent la temperature des differentes saisons («).Le coucher de certains astres annonce la tempete et souvent il la produit , dit Columelle (Z>). On sait quels pronostics les habitans du mont Taurus tiraient de Fetoile Sirius , soit pour les recoltes , soit pour la temperature de Fair , et sur les maladies qui devaient regner (c). Les habitans de File de Cos faisaient tous les ans les memes observations sur le lever de cette etoile , d’ou ils tiraient des conjectures sur la salubrite future de cette saison (d). Les Egyptiens , au rapport d’Horus- Apollon (<?) , tiraient du lever de cette merne etoile des pronostics de la temperature de toute l’annee. Palladius ( f ) atteste le meme fait dans ce qu’il nous dit des moyens que prenaient les anciens Egyptiens pour prevoir, au lever de la canicule , si les semences reussiraient bien (g). Non-seulement ils voyaient dans cet astre un signe , mais encore une veritable cause des effets produits sur la terre a son lever 5 tels par exemple que le retour des vents etesiens , et Fintumescence des eaux du Nil (h).
Les observations des Chaldeens avaient pour objet , non-seulement les predictions de l’astrologie judiciaire 7
(a) Salmas, prsef. ann. Clim., p. 25. Orig. , 1. 3, c. 47* — (6) Columelle, 1. 11, c. 2. — (c) Manil. Astron., 1. 1, v. 38y. — ( d ) Cicero de Divinat., 1. 1, sub. fin. — (e) Hor.-Apoll., 1. 1, c. 3. — (f) Palladius de re rusti., 1. 7, tit. 9. — ( g ) Plut. de Iside, p. 365. — (A) Ci-dessus, 1. 2, c. 3.
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commc nous l’avons (lit plus baut, mais encore les besoins du calendrier > et la science des pbenomenes metereologiques qui resultaient cLe Finfluence des astrcs (a). Us observaient le lever , le toucher et meme la couleur et Fecial plus on moins brillant des astres , d’oii ils tiraient des presages de differens pbenomenes ou effets naturels , tels que de vents impetueux , de grandes pluies , ou de cbaleurs excessives. Ils pretendaient po avoir predire jusqu’au retour des cometes , les tremble me ns de terre , tous les pbenomenes meteorologiques , toutes les variations de l air utiles ou nuisibles, soit aux particulars , soit aux princes , soit aux empires. Toute cette science etait fondee sur une longue suite d’observations faites pendant plusieurs siecles , qui , si on les eu croit , leur avaient appris a coitnaltre avec la plus grande exactitude les mouvemens differens et les influences variees des corps celestes , science dans laquelle ils pretendaient surpasser tous les autre s peuples.
Ils subordonnent aux sept corps mobiles , ou aux divinites planetaires, trente autres astres [81], qu’ils appellent Dieux conseillers. La moitie de ces Dieux observe ce qui se passe au-dessus de la terre , tandis queFautre moitil; observe ce qui se passe au-dessous. Ils considerent les cboses mortelles et les pbenomenes celestes. Tous les dix jours un de ces genies descend de la par tie superieure du monde dans la partie inferieure , faisani en quelque sorte la fonction de messager des planetes ou des astres, et reciproquement un de ceux qui etaient sous la terre monte en bant pour le re m placer. Cette circulation se
(a) Diod. Sic., 1. 2, c. 3o. p. 1 43 .
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perpetuc eternellement suivant unc marclie regulicre el des periodes bien determinees.
Outre cela , on compte douze grands Dieux , dont ehaeun preside a un mois et a un des douze signes du zodiaque , ou du cercle dans lequel voyagent le soleil, la lune et les cinq planetes. La duree de la revolution du soleil s appelle l’annee , et celle de la lune le mois. Ils donnent a ces planetes les noms de Saturne, Jupiter, Mars , Venus , Mercure. Ils prdtendent que cliacune d’elles a sa revolution particuliere , qu’elle acbeve dans un temps donne et avec une vitesse differente de celle des autres (a). Elies ont l’influence la plus grande , soit enbien , soit en mal , sur la naissance de 1 ’Homme et sur les evenemens de sa vie. G’est d’aprcs les connaissances €]ue Fastrologie a de ieur nature et de leurs qualites, et de toute la theorie de leurs aspects , qu il peut predirc ce qui doit un jour ar river a cliaquc liomme.
Ils placent hors du zodiaque vingt - quatre constellations, dont la moitie est dans la parti e boreale , et E autre moitie dans la par tie austral e du ciel. Ils attribuent aux vivans celles qui sont placees dans riiemispbere visible , et aux morts celles qui sont dans I hemispbere dont le pole est invisible ; et ils les regardant comme les juges cle TUnivers [82]. Au - dessous de tout cela ils mettent la lune , planete la plus voisine de la terre, et qui acbeve so*n cours autour d’elle dans le plus court temps, a cause de sa grande proximite. Ici finit le recit de Diodorc , qui le t ermine en disant qu’on pent assurer que les Cbalddens sont les peoples du
(a) Diod., 1. 2, c. 3i,^. 1 44*
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mon&e qui ont porte le plus d’exactitude dans les details de cette science , et qui ont donne le plus de soin a cette etude. Ils pretendaient meme faire remonter leurs observations astronomiques a 473,000 ans avant Tarrivee d’Alexandre en Asie 5 antiquite qui nous parait absolument incroyable. Les sciences humaines n auront jamais une telle duree de regne dans un meme pays.
Quoique ce passage de Diodore soit en grande partie relatif a l’astrologie judiciaire , qui etait la science favorite des Chaldeens , pour qui elle etait tres-lucrative , cependant nous avons cru devoir le rapporter , parce qu il nous apprend quelles etaient les divisions du ciel qu’ils avaient imaginees , et parce qu’elles nous serviront a un autre objet, c’est-a-dire a reconnaitre leurs Dieux, ou les diflerentes classes de genies qui presidaient a ces divisions. Dailleurs nous avons vu que l’astrologie naturelle , qui a pour objet les pronostics des pbenomenes sublunaires, entrait aussi dans le plan de leurs etudes*, et que I’opmion de Taction des corps celestes sur la partie elementaire etaitle fondement de toiqes leurs speculations 5 ce que nous cber ebons a prouver ici. Car notre but principal en ce moment est de demontrer que tous les peuples de toute antiquite ont vu dans les corps celestes , mobiles ou fixes , autant de causes eternelles ou de Dieux. Ces Dieux, suivant des lois donnees, mo diffident sans cesse la matiere dans laquelle s opere la generation ou la partie passive du monde , la fecondaient , et la remplissaient de qualites differentes a raison de leurs influences et de leurs qualites variees. Ils mettaient en jeu tous les elemens par Taction du feu ether , dont ils possedaient une portion plus ou moins grande , plus ou moins bienfaisante. C’etait par la que les astres
LIVRE II, CHAPITRE IV
avaient part al’administration du monde , et qu’ils etaient honores comme autant d’agens eternels de la Nature universelle, ou de rUnivers-Dieu.
Ce fut done la l’origine du culte que Ton rendit a ces causes , ou a ces parties differentes de la cause unique eternelle , dont on fit autant de Dieux. C’etait en efFet un dogme avoue et regu chez to us les anciens peuples, dit Maimonides (a), que les hommages qu’on rendait aux astres procuraient la fecondite a la terre. Les sages , et tous ceux qui passaient pour avoir un esprit religieux , faisaient dependre de la les succes de l’agriculture. Les pretres enseignaient au peuple que le culte que Fon rendait aux astres et a leurs images , attirait la pluie sur leurs cliamps, faisait fructifier les plantes et les arbres , murir les fruits , et procurait a la terre une heureuse fecondite. Nous avons vu en Grece des peuples honorer l’image de la cbevre celeste (Z>) , et d’autres sacrifier a Sirius , pour detourner Feffet de l’influence maligne de ces astres. On sacrifiait au serpentaire pour avoir des, vents favorables.
On voit que le culte des astres et des Dieux constellations et planetes n’a pu s’etablir que par une suite de Fopinion ou Fon etait , qu’ils agissaient sur la terre , et qu’ils etaient causes des effets qu’on attendait d’eux. Le sentiment seul du besoin a ete la base de tous les cultes , qui n’eussent jamais existe sans la supposition de certains rapports que le ciel et ses agens avaient avec les effets terrestres. Si le ciel n’eut ete que brillant ? s’il n’eut presente que l’image de son eclat et de son
{a) Maimonid. More Nevoch., part. 3, c. 3o. — ( b ) Paus- Corinth., p. 56.
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barmonie , il n’eitt eu que des admirateurs. C’est ]a persuasion dans laquelle on etait de son empire sur 1’homme , sur les biens et les maux qui modifient son existence , et sur tout ce qui nait, croit et meurt iei-bas , qui lui a rnerite des adorateurs* Tout culte est interesse. Si I’astrologie judiciaire est nee de la curiosite , la religion est nee du besoin de Thomme et de la croyance dans laquelle il etait , que les corps celestes dispensaient les biens et les maux de la Nature, et qu’ii pouvait les interesser a son sort. De la les prieres et les offrandes que les hommes leur adresserent , comme a leurs souverains et aux arbitres eternels de leur sort j aux settles et uniques causes , pour me servir des ternies des Egyptiens et des Pheniciens (a) , de toutes les generations et de toutes les destructions qui s’operent ici-bas. C’est la Pidee mere et generale que nous retrouvons partout* Nee dans l’antiquite la plus reculee , elle s’est propagee de siecle en siecle jusqu’a ces derniers ages , et eonsequemment elle a dtt maintenir les Dieux on corps celestes dans la possession de leur empire et de leurs temples.
Sextus Empiricus ( b ) , quoiqti’il attaque l’astrologie judiciaire , convient neanmoins de l’utilite des obser- A^ations astronomiques dans l’agriculture et pour la navigation *, c’est -a -dire qu’il admet les pronostics de 1’astrologie naturelle r qui a pour objet de predire les secberesses , les grandes pltties , les maladies epidemiques, les tremblemens de terre, et toutes les variations de l air. Toute sa philosophic n’allait pas jtisqu’a refuser
(a) Ci-dessus , 1. 1, c. 7. — ( b ) Sext-Emp. adv. Math., 1. 5.
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sa croyance a des predictions semblables a celles du messager boiteux ou de Mathieu Lansberge ; tant Fastrologie etait acereditee. II ajoute , cc que le principe fondamental de la science des Chaldeens est la sympatliie ou la correspondance qu’ils avaient imaginee entre les clioses terrestres et les corps celestes , et leurs influences sur tout ce qui se fait ici-bas. Ils assuraient que les sept planetes faisaient la fonction de causes a notre egard , et que les douze signes du zodiaque concouraient avec elles a operer tous les effets produits dans le monde sublunaire. »
On voit aisement qu’il a du resulter de cette opinion deux classes de divinites ou de causes , les lines par sept , les autres par douze , et que dans toutes les religions ou vous voyons des Dieux , des genies , des anges , des apdtres , etc. , ainsi groupes , on ne peut douter que ces etres divins , ou sanctifies , n’aient un rapport avec les divisions du ciel , et n’appartiennent a la religion astrologique , sous quelques nows et sous quelques formes qu’ils soient deguises. <( II est necessaire , dit Simplicius (u) , qu’y ayant generation et destruction ici-bas , i! y ait aussi dans le ciel des mouvemens differens , qui soient causes d’eflets aussi opposes ; car la generation et la destruction des etres sont subordonnees au mouvement des corps celestes. Qui ignore ? en effet, que le soleil, en s’approchant de nous etdu point le plus voisin de notre zenitb, repand la cbaleur dans tout ce qui nous environne , eleve les vapeurs , et volatilise Feau en air et en feu ; qu’en s’eloignant , au contraire , il condense et
(a) Simplic. in Arish, 1. 2, p, 94.
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eonfond eritre eux ces memes elemens , d’ou resulte cnsuite une surabondaneo dans F element de l’eau? » Voila quelle etait la physique de Simplicius sur les metamorphoses que subissaient les elemens par Fapproche et Feloignement du soleil, d’ou resultait la variation de temperature dans Fair , Feau et la terre.
Sans s’arreter a examiner la solidite de cette opinion sur les transmutations des elemens , on ne peut disconvenir au moins qu’ils ne soient diversement modifies par le soleil , suivant qu’il est plus ou moins voisin de nos regions. Les variations des saisons en sont une preuve, et Factivite de sa chaleur ne produit pas evidemment le meme effet sur la terre a l’equinoxe de printemps , qu’a Fequinoxe d’automne , quoique sa hauteur meridienne , ou sa distance de nos regions soil la meme. A la premiere epoque se fait la generation 5 a la seconde repondent la destruction et le dessechement des plantes et des feuilles qu’ avail faitpousserleprintemps. C’est une observation qui n’a pu echapper a personne , et le re tour , ainsi que le depart du soleil , etaient assez visiblement causes des deux effets opposes produits sous une elevation egale de cet astre. Voila deux effets contraires , mais aussi il y a deux directions contraires [83] dans la marche du soleil (a) , qui dans le premier cas monte , et dans Fautre redescend ; et Sextus Empiricus a raison de dire que la generation et la destruction ont pour causes des mouvemens necessairement contraires.
Nous reviendrons souvent sur ces deux epoques du mouvement annuel du soleil , et sur ces periodes de ge-
(«) Sallust, phil., c. 7.
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deration et de destruction qui y correspondent , parce que c’est la une des bases principales de la religion du soleil et des mysteres anciens. On retrouve partout cette idee cosmogonique exprimee sous une foule de formes differenles dans toutes les religions. La raison est que c’est une observation qu’ont du faire tous les hommes dans tous les siecles , surtout ceux qui habitaient 1’Europe et le nord de 1’Asie.
C’est le mouvement du soleil, dit Theon, qui produit la variete des saisons , et les saisons elles-memes produisentles fruits (a) ; en parcourant le zodiaque , il ramene les periodes de froid et de cliaud. II est done important pour le laboureur etpour le navigateur d’observer les epoques differentes de ce mouvement. Ceci s’accorde bien avec la lecon que donne Virgile au laboureur, d’observer les astres comme autaut de regies de ses travaux, ajoutant que c’est pour cela qu’on a imagine la division du zodiaque en douze signes , et celle du reste du ciel en constellations ( b ). Servius , son commentateur , pretend que plusieurs pensaient que Virgile avait cboisi , parmi les constellations , de preference celles qui , par leur lever ouleur coucber, fixaient les deux plus importantes epoques de l’annee du labourage , le printemps et l’automne \ l’une par le taureau et le grand cbien , l’autre par la couronne et les pleiades. II est au moins certain que Virgile , pour marquer le lieu du soleil dans sa route annuelle , et les saisons dans le calendrier de l’agriculteur , s’est servi de la metliode employee par tous les an-
(rt) Theon ad Arat. Phaen., p. i5g, 162. — (b) Virgil. Georg., 1. !, v, 23l.
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ciens. Elle consistait a observer les etoiles qui se liaient aux douze stations de la route de l’astre qui regie le temps et la temperature variee des saisons , et qui , par leur lever ouleur couclier, determinaient les principales epoques de son mouvement , et semblaient concourir avec lui a produire les memes effets. Escliyle , dans la tragedie d’Agamemnon («) , fait dire a un des acteurs qu’il connait parfaitement la distribution des astres qui eclairent la nuit de leurs feux , et qui embellissent la voute celeste , ou siegenl ces chefs on dynastes brillans qui ramenent aux mortels les etes et les hi vers. Les constellations furent done chargees de reglerl’ordre des saisons , d’en conduire la marche et d’apporter dans la Nature les diiferens changemens qui s’operaient aux diverses epoques de la revolution annuelle. Les voila done associees au gouvernement de EUnivers dont le soleil , comme roi , tient les renes , et depositaires dhme partie de sa puissance.
II y a , dit Proclus , un concert d’action et une espece d’union de forces et de surveillance dans tons les Dieux celestes , par laquelle se resput tout ce qui vient de la terre, tout ce qui tient aux changemens et aux varietes qu’elle eprouve ( b ). C’est par une suite des mouvemens varies des corps celestes que la generation s’opere d une maniere aussi variee.
II resulte de ces principes qu’il faudra nous attache!* a bien connaitre ces Dieux ou agens secondaires subordonnes au soleil , soit comme signes , soit comme paranatellons des signes, etsurtout bien entendre la tlieorie
(«) Achill. Tat., c. i, p. ^3. Uranol Petav. — ( b ) Prod. Tim., p.
LITRE II, CH.4PITR E IV
de leurs differens coucliers et de leurs diflerens levers. Toutes les etoiles servent aax sept planetes («), et les sept planetes aux douze signes du zodiaque , disent les rabbins. Tous les signes servent an soleil et a la bine, et a la generation des liommes , et cest par eux que le monde subsiste. Albohazen Haly (b) parle aussi de Taction des douze signes sur les quatre elemens , principes de Torganisation de tous les corps , et des passages des diflerens corps celestes dans ces signes , lesquels , par leur presence , leur entree on leur sortie , produisent les changemens des saisons , les variations' de Pair, et les vicissitudes de froid et de chaud qui se reproduisent cliaque annee.
L’action du zodiaque , ainsi que celle du soleil , co mine on le voit , iTest pas simple ni isolee , mais elle se compose de toutes les actions particulieres de tous les autres astres; ce qui forme le systeme general de Taction duciel sur la terre a chaque revolution du soleil. II est lui-meme le centre de Cette energie universelle , et le canal par ou se verse sur la terre la somme de toutes les influences particulieres des astres,qu’il associe a son operation demiourgique , et qui lui communiquent les diverses emanations qui ecliappent du corps di* Uranus vers la terre. Telle etait Topinion theologique recue chez les Grecs (c) , principalement chez les loniens. Ils avaient eleve des statues au soleil et a la lune , comme aux deux premieres clivinites qui gouvernaient le monde, qui faisaient croitre et qui nourrissaient les
(«) Pirke Eliezer, c. 6, p. 9, i^. — ( [b ) Albohazen Haly, pars prima, c. 1. De Judic. Astron. — (e) Ccdren,, p.
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productions sublunaires par le triple mouvement des corps celestes , des planetes et des autres aslres diversement groupes dans les cieux. Ces principes etaient ceux de la theologie egyptienne , observe Cedrenus de qui nous empruntons ce passage. Chaque astre n’a-t-ii pas son activite ou son energie particuliere , dit Marc- Aurele ( a ) P mais toutes ces differences se combinent entre elles , pour composer Taction universelle de la Nature.
C’est la cette action universelle qu’il s’agit de decomposer dans toutes ses parties , pour retrouver les Dieux ou les eauses particulieres que les anciens placerent dans les signes et dans les paranatellons des signes , ou dans les constellations extra - zodiacales qui se groupent en tout ou en partie sous chaque signe. C’est ainsi que nous pourrons analyser l’antiquite religieuse par
les principes de la science sacree qui , suivant Chere- \ *
mon et les plus savans pretres de l’Egypte , avait pour objet les signes du zodiaque et leurs Dieux ou chefs paranatellons, autrement les astres dontles apparitions, les disparitions , les levers et Tes couchers determinaient la marche du grand architecte de T Uni vers. C’etait la base des fables sacrees , parce que c’etait aussi celle de l’ancienne astronomie ou de l’astrologie naturelle , sur laquelle s’appuient toutes les religions.
Aratus, Eudoxe et Hipparque (b) , apres avoir fait T enumeration des differentes constellations qui se trouvent tant au nord qu’au midi du zodiaque, fixent ensuite les rapports de leurs levers et de leurs couchers
(a) Marc-Aurel., 1. 6,c. 38. — ( b ) Hipp., 1. i, c. 3, p. ioo. Uranol.
Pet., t. 3.
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avec les douze signes. Hipparque fait naltre cette methode du besoin que l’on eut de reconnaitre les degres des signes duzodiaque , quand quelque haute montagne on quelque nuage les cacliaient a leur lever ou a leur couclier (<2). Les etoiles extra- zodiacales etaient alors employees et servaient a reconnaitre le moment ou les signes arrivaient a l’horizon. Telle fut l’origine des observations des levers et des coucliers des constellations qui , de signes et dedications , devinrent autant de causes dans l’opinion des peuples. Hipparque applique au meme usage le passage des etoiles au meridien ( b ).
Maimonides (c) parle d’un livre des anciens Sabeens qui fut traduit en arabe , et qui avail pour titre : Des degres des orbes celestes , et des figures qui montent avec chaque degre. On sait que les Sabeens adoraient les astres , et que toute leur religion etait fondee sur l’astrologie naturelle. Ce livre, si nous l avions , seVait un livre tres-precieux , et il nous donnerait la clef de bien des fables et des symboles religieux.
Sur le fameux cercle d’Osymandias , ou sur le cercle d’or qui entourait le tombeau d’un pretendu roi .de ce nom , que je soupconne n’etre que le Meildes , Pan ou
le bouc du zodiaque , le signe chef de l’liarmonie des
cieux , les Egyptiens avaient marque la division de l’annee en 365 parties, d’une coudee chacune , avec les levers et les coucliers des astres , et les pronostics qu'on en tirait d’apres les principes de l’astrologie egyptienne ( d Celui qu’on disait enterre dans ce tom-
(. a ) Hipp,, 1. a, c. 1, p. 118. Uran. Pet., c. 4, p. 120. — (b) Ibid., 1. 2, c. 20, p. 128. — (c) Mairaon. More. Nev., part. 3, c. 3o, p. 427. — (rl) Piod, Sic., 1. 1, c. 49, P- 59.
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beau, qu’environnait ce cercle astrologique , prenait Icr litre imposant de roi des j'ois. II etait represente ayant a ses pieds le signe du domicile du soleil , ou le lion qui soutenait le trone d’Orus ou du soleil , de P Apollon egyplien , ce lion dont la peau servait de manteau au meme Dieu, sous le nom dHercule.
Thales (a) , qui avait etudie sous les pretres egyptiens , publia en Grece un calendrier sur les levers et les coucliers des etoiles. II y avait en Grece des calendriers qui portaient le nom de Meton , sur lesquels etaient marques les levers et les coucbers des etoiles avec les predictions meteorologiques qui y avaient rapport pendant toute la duree du cycle de dix-neuf ans (c). Autolycus de Pitanee a Jaisse deux ouvrages qui traitent de la sphere et des levers des astres. Philippe Medinseus avait fait aussi des observations (d) sur les levers et les coucbers des etoiles. Gallippus avait reeueilli beaucoup de ces observations de . levers et de coucliers faites par les anciens , et il y avait joint les predictions meteorologiques qui en dependaient.
Les observations que les pretres de Babylonc faisaient au temple de Belus etaient de cette nature, si nous en eroyons Diodore (e). Ces sortes d’observations remontent a la plus baute antiquite dans l lnde et a la Chine. Dans un liyre chinois , intitule Tschun-Hieou , et dans un autre appele Chi - King , on voit que les Cbinois faisaient grande attention aux apparitions des etoiles et des plan etes dans certains lieux duciel, et
(a) Diog.-Laer. vit. Thalet. — (b) Columelle cle re rust _ ( c ) Theon
ad Arat. Phecu., p. i8i. — .(d) Ptolemee, p. 72 , 9a. — (e) Diod., i. 2, C. 9, 12,3.
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surlout a leur passage au meridien. Les Arabes elaient soigneux d’observer, non - seulement les levers et les coucliers des astres et leurs rapports avec les saisons et les vicissitudes de la temperature de l’air ( a ) , mais encore leurs rapports entre eux. Ils examinaient surlout quels astres, par leur lever ou leur couclier, en faisaient coucher ou lever d’autres , et ces apparences astronomiques elaient Tobjet de romans ou de fictions astrologiques, comme on peut en juger par la fable qu’ils faisaient sur les deux cbiens et sur Canopus, que nous avons rapport^e plus liaut ( b )* Ainsi Virgile , par une fiction ingenieusc, nous peint lVtoile Taygete, une des pleiades , sous les traits d’une cliarmante nympbe qui presente sa figure aimable aux yeux des mortels, au moment ou elle sort de l’Ocean. Elle repousse les flols avec son pied, afin de s’elever dans les airs*, et on la voit ensuite, pour fuirle poisson austral dont la vue l’efi'raie, se precjfpiter au sein des eaux al’approche deFhiver(c). On a ({les exemples de ces sortes de fictions cliez les Grecs. J en citerai un pris du signe celeste qui tient un vase entre les mains, et qui est connu sous le nom de verseau. Les Dieux etantles signes et les astres eparssur la youte celeste, on disail de ce signe que c’etaitlui qui
etait charge de verser a boire aux autres. On l’appela en consequence l’e chan son des Dieux 5 il conserve encore le nom de Ganymede. 11 a sur sa tete raigleappeie le ravisseur de Ganymede. Jamais celui-ci ne monte sur rhorizon , et ne s’eleve vers le sommet des cieux, quil ne train e a sa, suite le jeune homme qui tient la coupe,
(ft) Aliulf. His., p. 1 3 1 . — ( b ) Ci-dess'us , 1. 1, c. 3. — (c) Virg. Georg., 1. L v. 2J2.
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oil Ganymede. Voila Forigine de la fiction sua le rapt de Ganymede par Faigle. De Furne quil tient sechappe nn fleuve ou courant d’eau , lequel ne monte jamais sur Fhorizon que les pieds du Pegase, place au - dessus de lui , n’aient paru. Voila Forigine de la fable du Pegase qui , d un coup de pied, fait jaillir une fontaine. Audessus de ce meme signe se trouvent neuf etoiles qui composent la constellation du dauphin , qu’on appelle signe des muses , precisement a cause de ce n ombre neuf, suivant la remarque de Germanicus Cesar. Cette constellation qui plane au- dessus de Feau du verseau , et qui descend en meme temps sous Fhorizon , donna lieu a la fiction qui dit que les neuf muses viennent se desalterer dans cette fontaine , et fournit un sujet aux peintres de representer les muses , le Pegase et la fontaine reunis dans les images de ces divinites , comme ces trois groupes de constellations le sont dans les images celestes. L’homme qui tient Funle s’appelle aussi Devicalion ( a ) , qui debarque sur le Parnasse , c’est-a-dire sur le lieu ou Fon placait les muses , le Pegase et la fontaine sacree ou Feau celeste que fait jaillir a son lever la constellation du eheval aile , appelee sacer e quits , le eheval sacre. On 1 appela aussi le voisin de la fontaine , Pegaios ou Pegasos , de Pege , fontaine ou source d’eau en grec. Ces legers echantillons eonduiront le leeteur a trouver Fexplication d autres fables , d’apres les principes de la nouvelle methode. C’estpar ce signe, ou siegeait Junon dans la distribution des douze grands Dieux dans les signes , et qui renferme le fameux pois-
(«) Ovid. Metatnor.j 1. i, foi. u.
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son adore chez les Syriens ( a ) , qu’on expliquerale traite de Lucien de Ded syrid , et Forigine de son temple attribute a Deucalion, ainsi que la fable du deluge.
Ce sont la ces fables que Cheremon ( b ) nous dit que faisaient liabituellement les anciens pretres de l’Egypte , sur les levers etsur les coucbers des etoiles etdes autres astres , et consequemment qui avaient pour base la meme theorie que celle des observations consacrees dans leurs calendriers. Voila pourquoices calendriers, specialement ceux que nous ont conserves les pontifes , tel que celui des Domains commente par Ovide dans ses Fastes , ne parlaient jamais d’un lever ou d’un coucber d’etoile , et de l’entree du soleil dans un signe, sans y joindre la fiction sacree ou la fable astrologique que les anciens pretres avaient faite sur cet astre, sur cette constellation ou sur ce signe. Ce sont toutes ces petites fables sacerdotales qu’Ovide a rassemblees et reunies en corps d ouvrage sous le titre de cbaque mois. On ne doit en chercher l explicalion ailleurs que dans la tlieoiie des . levers et des couchers dont nous parlons ici, theorie seche et aride quand elle est reduite a ses elemens astrologiques , mais que le genie du pretre et du poete avait embellie dans les anciennes fictions sacrees.
La religion honorant comme Dieux les astres que le laboureur et le navigateur observaient comme signes ou invoquaient comme causes des effets produits sur la terre, dans Fair et dans Feau, le calendrier du pretre , celui de l agriculteur , et celui du navigateur furent rediges sur le merne plan et d’apres la theorie des
{a) Hjgin., 1. 3. —
(b) Porph. Epist. ad Anneb.
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levers et des couchers (<a), et des apparences des Dieuxetoiles.
Le calendrier de Columelle et celui d’Ovide en sont line preuve , ainsi que les ouvrages d’Hesiode etdeVirgile sur l’agriculture. Ce dernier, en marquantle butde son ouvrage , annonce des le premier vers quil dira sous quel astre il faut labourer la terre ( h ). Nous enseignerons , dit Columelle, quels sont les travaux a faire dans cliaque mois , de maniere a les faire toujours dependre de Petal du ciel (c), dont les changemens et les varietes seront prevus par le laboureur , sil consulte notre ouvrage , sans qu’il ait a craindre de se tromper souvent. Ensuite 1’ auteur commence son calendrier; il nous dit, par exemple , qu’au 17 avant les calendes de fevrier , le soleil passe dans le verseau ; que ce moment est marque par le couclier du matin des etoiles du lion. Le vent d’Afrique souffle, pluie. Le 16 des calendes de fevrier, le cancer se bate de se couclier, froid, etc. Le jour qui precede immedlatement les calendes dumeme mois , on le dernier janvier , le lever et le couclier des astres, dontl’auteur venaitde parler, produisaient, suivant lui , la tempffle, et quelquefois ne faisaient que l’annoncer (d). Le reste du calendrier est compose sur ces principes.
Pen dis autant de celui de Germanicus Cesar , de celui de Ptolemee , etc. (e), qui, outre le lever et le coucber dcs signes , tiennent registre exact de toutes les
(«) Columell. de re rust., 1. it, c. 3. — ( b ) Georg., 1. i, v. i. — (c) Colurnell. Ibid., 1. it, c. i. — (d) Hipp., 1. 3, c. 5*p. I3Q. Uranol. Petav. Geminus, 1. 16, p. 36. — (e) Ptolem. TJranol. Petav, p. 36, 4^> 6o. Hygin., 1. 4 » c* l3.
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Mitres etoiles qui se levent on se couclient cliaque mois avec ccs memcs signes. Aratus, Platon et Eudoxe, suivan! Plutarque (a), rapportaient egalement a la marche du soleil les levers et les coucliers des plane tes et des fixes , pour en tirer des indices du retour des liivers et des etes , et de toutes les variations des saisons.
Theon ( b ), dans son Commentaire sur Aratus , fait sentir toute limportance de ces observations sur le lieu du soleil, et sur les levers et les coucbers des etoiles extra-zodiacales qui le determinaient. II commence son enumeration des constellations , dont le lever et le coucher fixent les divisions des signes, par celles qui correspondent an cancer , d’oii part sa division du zodiaque. Au moment ou le cancer monte sur Phorizon , il marque le coucber de la moitie de la couronne et de I’etoile de la bouche du poisson austral, Fomahaut.
Les calendriers marquaient, non-seulement les constellations , mais meme les parties de constellation qui coincidaient , par leur lever ou leur coucber , avec le coucber ou le lever de telle ou telle partie de signe. Souvent meme ils ne faisaient mention que d une seule etoile , par exemple d\A returns. On faisait souvent aussi mention de plusieurs constellations en meme temps. Ainsi Theon (c), outre la couronne , nomme aussi Opliiuclms et son serpent , qui achevent de se coucber en meme temps.
De la il est arrive que plusieurs fables sur differens Dieux se trouvent unies ensemble dans les fictions sacrees sur tel jour du mois, et que les statues et autres emble-
(. a ) Pint, de Placit. philos., !. 2, c. 19, p. 889. — (b) Theon, p, iG3 , 16 j. — (c) Ibid,, p. tG3.
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mes religieux , composes des parties de ces differentes constellations , out offert des groupes monstrueux qui ont ete consacres dans les temples , et surtout dans ceux de PEgypte [84]. Ainsi la couronne , se liant au cancer , domicile de la lune, devint la belle Proserpine, epouse de Pluton , ou du serpentaire qu’entortille le serpent qui s’allonge sous la couronne , et qui produit avec Proserpine le fameux Baccbus. Le poisson austral , Fomaliaut, se liant a la meme lune du cancer, fournit les attributs de la Diane Eurynome que Pon bonorait (a) en Arcadie. Dans ce meme pays , on trouvait a cote de Ceres la meme Diane ou lune (£), s’appuyant sur deux serpens 9 l un est Phydre qui monte avec le cancer , et l’autre le serpent du serpentaire , qui finit de se coucher a cette meme epoque , comme nous Pavons vu par le passage de Theon. Le chien qu’on voit a cote d’elle est le cliien celeste qui , au-dessous de Phydre , monte avec elle en meme temps quele cancer, et qui, pour cette raison, estappelepar Servius (c) le paranatellon du cancer. La flecbe celeste fixe le lever des derniers degres du meme signe , et remplit le carquois qui flotte sur les epaules de la Deesse. C est ainsi , qu’en rassemblant les parties des deux serpens , les constellations du cliien et de la flecbe, qui fixent les divisions du cancer , domicile de la lune , on composa Pembleme astrologique ou la figure sacree qui representait cette Deesse en Arcadia , pres du mont Menale. En suivant notre metliode , on parviendra a analyser les emblemes religieux de l antiquite et les statues des Dieux les plus composees. La tbeorie des
(a) Paus. Arcad. 271. — ( b ) Ibid., p. 267. — (c) Serv. Com. ad Georg., 1. 1, v. 218.
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paranatellons ou des levers et des couchers des astres , et leur coincidence avec ceux des signes, en seront la principale clef.
Firmicus , dans son huitieme livre (a), fait l’enumeraiion des principales constellations qui fixent les parties des douze signes, et il fait l’application de cette theorie a Fastrologie judiciaire qui Favait emprtintee de Fastrologie naturelle. II clierclie a donner Fidee la plus haute de cette partie de la science astrologique qu’il regarde comme le complement de son ouvrage ( [b ). II dit qu’aux douze signes qui partagent entre eux toutle zodiaque, se joignent d’autres astres, places a droite et a gauclie des signes, lesquels gardent constamment avec lui et entre eux leurs positions respectives , et roulent avec tout le ciel par un mouvement uniforme et continu que reglen t d’immuables lois. Ces astres se lient avec les signes, par leurs leverset leurs coucliers , dans un ordre constant et eternel, et c’est a eux, ajoute Firmicus, que l’antiquite a applique les noms fameuxdans ses fables religieuses. Firmicus aurait eu plus de raison de dire : Et ce sont la les Dieux et les heros fameux dans les fables religieuses , sous une foule de noms differens 5 ce quiest exactement vrai, et ce qu’attestent tous les pretres egyptiens , dont Cheremon invoque le temoignage dans ce passage fondamental que nous ne pouvons trop rappeler. L’auteur convient qu’Aratus avant lui , Ciceron et Germanicus Cesar avaient fait connaitre aux Romains les noms de ces astres , leurs levers et leurs couchers 5 mais il dit avec raison qu’ils n’en avaient point montre les usages pour Fastrologie ,
(a) Firm. , 1. 8, c. 6 et suiv. ; p. 216, 217 et 223. — ( b ) Ibid., I. 8,
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et quils n’en avaient parle qne commeles poetes, et, ce qni est line suite necessaire, comme les mythologues ; car la poesie et la myfliologie etaientunies dans les temps
recules ou Ton crea les fables sacrees.
Firmicus , en commencant son ouvrage , avait annonce qu’il avait recueilli les principes ( a ) de la science des anciens Egyptiens et des Clialdeens sur la puissance des astres et^sur leur empire dans la Nature. Cetait done la science de4 causes naturelles , on la tlieologie des Dieux naturels , telle que F avaient concue les Egyptiens et les Clialdeens , qu il etablissait , dont il developpait les principes , et dont il faisait voir les applications a Fastrologie judiciaire qui en avait abuse. Car Tune et lautre science , comme nous Favons deja dit, avaient une base commune*, il n’y avait de difference que dans Fetendue des consequences et dans quelques developpemens particuliers , qui furent une suite necessaire de cette extension. Les principes generaux etaient les memes , j usque dans la tlieorie des decans dont nous avons deja parle , et dans les observations sur Flioroscope et sur les differens levers et coucliers des astres , que nous avons designes sous le 110m de paranatellons.
Ceux qui desireraient acquerir une connaissance plus etendue, et avoir plus de details de cette theorie des decans et des paranatellons , peuvent consulter Julius Firmicus, et surtout Saumaise dans son excellent ouvrage , intitule : Annee climaterique. Nous-memes nous donnerons un plus grand developpement a cette partie
(a) Firm. Praef. , p. 2.
LIVRE II, CHAPITRE IV
de la science sacree , dans le petit Traite d’astronomie c{ue nous joindrons a notre ouvrage , alin de faciliter le travail de ceux qui voudront faire des reclierclies sur les fables religieuses des differens peoples , d’apres nos principes. Nous ajouterons seulement ici quelque cbose a ce que nous avons deja dit sur les decans, sur lesparanatellons, et sur l’boroscope, afm de mettre le lecteur a portee d’entendre tout ce que nous emprunterons de cette theorie , pour resoudre les enigmes sacrees qui seront expliquees dans cet ouvrage-ci.
On appelait decan, comme nous l’avons deja dit («), le genie , clief de cliaque tiers de signe ou de cliaque dixaine de degres dans cliaque signe , lequel en contient Irente. Cette denomination fut, suivant quelques etymologistes , tiree delamilice romaine , etpeut-etre aussi appliquee aux sous-divisions de cette meme milice , dans laquelle le decan commandait dix soldats (b ). Cliaque chambree etait composee de dix bommes et d’un inspecteur de cbambree , nomme le decan (c). Saumaise (d) ne veut point reconnaitre cette origine du mot decan dans l’astrologie , dont les divisions et la nomenclature etaient etrangeres aux Romains , et bien plus anciennes que leur milice. Neanmoins il convientque tous les astrologues , non-seulement ceux de son temps , mais meme les plus anciens , faisaient venir le nom de decan du mot deca ou dix en grec (e) ; et il faut avouer que le nombre de degres soumis au decan , ou de dix degres , rend assez vraisemblable retymologie. Au reste , quelle
(a) Ci-dessus, 1. 2, c. 3. — ( l ) Veg., I. 2, c. 8. — (c) Veget. Ibid. — ( J ) Salmas, prajf. Ann. dim., p. 27. — • (e) Porphyre apud. Salmas, ann. dim., p. 557.
RELIGION UNIYERSELLE.
que soil l’origine du nom , il nous importe moins de la connaltre , que de savoir quelle etait l’autorite , la puissance du decan , et sa fonction.
Le decan etait un Dieu, un genie tutelaire de l’horoscope, un dynaste puissant dans la hierareliie des cieux. Les noms d’horoscope , de Dieu et de decan le designaient egalement (a). On le nommait aussi horonome, parce qu’il presidait a 1’heure natale , et decidait du sort de cliaque naissance 5 c’est le nom que lui donne Annubion. Dans les principes de la science genethliaque , personne ne pouvait naitre qu’il n’eut son genie tutelaire. Ce genie etait le decan horoscope , ou celui qui siegeait dans le dixieme de signe , qui montait au moment de la naissance. C’etait le Dieu de l’horoscope ; car les decans etaient des Dieux , dit Saumaise , et des Dieux d’une grande puissance , suivant Firmicus , soit pour le bien , soit pour le mal. On sait par Cheremon que le decan horoscope figurait dans les allegories sacrees des pretres egyptiens avec les autres decans.
Nous avons un exemple de son usage pour les naissances dans la fable solaire du Dieu- jour que Ton faisait naitre , avec l’annee ? au solstice d’hiver a minuit , et dont on presentait l’image symbolique aux peuples sous les traits d’un jeune enfant dont le pretre avait tire l’lioroscope au moment de sa naissance. Le signe celeste, ascendant a minuit , ce jour-la , etait la vierge , dont le premier decan (Z>) etait consacre ausoleil, d’apres la distribution des planet es dans les trente-six divisions dont nous avons parle plus haut. Voila pourquoi on donna au
(a) Salmas, Ann. dim., p. 18. Ibid., p. 600, Goi, G02. — (b) Cidessus , 1. 2, c. 3,
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Bieu-soleil , pour horoscope, un des decans de lavierge dont on le disait fils par cette raison , et pourquoi on placa , dans le premier decan de ce signe, l’image enfantine du Dieu a la naissance duquel un de ses decans presidait. Chaque decan etait figure par differentes images 5 et trois de ces images remplissaient les trois sousdivisions de chaque signe. Ces figures etaient varices dans leurs formes et dans leurs attributs (a). On en trouvera des modeles dans le planisphere de M. Bianchini, ou plusieurs de ces genies decans sont conserves. Le premier, qui repond au premier decan d’aries, signe de Mars , porte line hache tranchante , commc le Pcrsee de nos spheres. C’est l’attribut du Dieu Mars. Teucer le bahylonien et les astrologues grecs en caracterisent de meme un , qu ils disent etre representc arme d une hache (1?). Xls ne nous delaillent point les figures des autres , mais ils annoncent quelles sont tres-variees , et qu’on les trouve souvent empreintes sur des cachets ou anneaux digitaires , qui servaient de talismans.
Cette superstition etait fondee sur la puissance du decan qui disposait en arbitre souverain du sort de Fliomme , et de qui dependait le bonheur et le mallxeur de notre vie , selon Firmicus. Necepso , un des maitres de l’astrologie egyptienne (c) , avait lie leur influence aux diiferens etats de la sante de riiomme , et avait cherclie dans cette science des remedes contre les maladies et des preservatifs pour la sante. Aussi voyons-nous dans Origene (d) le corps humain divise en trente-six
(a) Ci»dessus, 1. 2 , c. 3. Salra., p. 565. — (b) Salmas. Ibid. 564, p. i65. — (c) Firm., 1. 4? c* 16. — (d) Cont. Cels., 1. 8, p. 42&
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parties , a Limitation du zodiaque et de ses trente-six divisions que les Egyptiens avaient divises , et qu’ils avaient mis chaque partie du corps sous la protection d’un decan quils invoquaient par son nom Lari) a re, soit Gnat , soit Sicat, etc. , et qui ne manquait pas de guerir la partie malade soumise a son inspection. Origene appelle ces genies des Dieux etheres , on des genies attaches a Fether, c’est-a-dire au ciel des fixes [85 J.
La tlieorie des decans entrait dans F observation des annees climateriques (a) , et reglait le cours des annees de Tliomme , depuis linstant de sa naissance jusqu’a sa mort. Ceci n’etait qu’une extension du principe de Fastrologie naturelle , qui reglait le cours de Fannee par la suite des astres qui se levaient ou se couchaient cliaque mois avec les signes , et qui faisait dependre la temperature de cliaque saispn et la somme des biens et des maux de cbaque revolution annuelle , des influences celestes.
Durant tout le temps que le soleil parcourait les dix premiers degres du belier ( b ) , il etait uni au premier decan qui terminait cette division au dixieme degre de ce signe ou etait son siege, suivant Porpliyre. C etait la face de Mars qui pretait alors son masque au soleil. En passant au vingtieme degre , il se trouve cbez lui dans sa propre division , et uni a son decan. Au trendeme il prend. le masque de Venus qui siege dans les dixderniers degres du signe , et dont le decan fixe le trendeme degre et la division des signes belier et taureau. Ce sont ces diflerens masques, dont se couvre successivement le soleil,
(a) Salmas, ann. dim., p. 17, 20, p. 8/fi. — (&) Salmas., p. 556.
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qui out varie a l’infini ses images , et qu’il faut lever pour pouvoir le reconnaitre. Les astrolognes grecs les appellent Prosopa , faces masques , etc. , du Dien Pantomorpliique \ les Hebreux les nomment Phanim , les faces (a). Le soleilarrive audix-neuviemedegre (Paries etait uni a son d»ecan dans le lieu de son exaltation , et une planete qui se trouvait dans son decan avail autant de puissance que si elle eut ete dans le signe ou etait son domicile ( b ). Aussi etait-ce la que les Sabeens avaient fixe l’epoque de la plus grande fete de cet astre. On voit done que la theorie des decans entra pour quelque cbose dans la fixation des fetes du soleil , comme elle servit a composer ses diflerentes images.
On donna aussi le nom de faces de Dieu , ou de Prosopa , aux paranatellons suivant Porphyre , qui parle d’apres Teucer le babylonien , qui avait developpe les principes de cette theorie des decans , des astres paranatellons et de leurs faces (e). Psellus parle aussi des paranatellons d’apres Teucer, et il les place dans les figures des constellations qui se levent avec chacun des signes 5 et Saumaise convi-ent que ces paranatellons, qu’il appelle paranatellons visibles , ne sont autre chose que les etoiles ou constellations brillantes qui se levent ou se couchent avec les signes.
D’apres cela , nous devons croire que ^ sous le nom d’images et de faces celestes , on a souvent compris les paranatellons qui eux-memes sont devenus autant de Dieux , sur lesquels Porphyre , d’apres Cheremon , nous
(a) Salm. ann. dim., p. 55y. — ( b ) Ibid., p. 556. — (c) Ibid., p. 55 j , 555.
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flit que roulent la plupart ties fables sacrees des Egyptiens, II n’y aura done pas une constellation qui 11’ ait ete prise pour une divinite de cette espece , et qui ne soit Fob jet d’une ou de plusieurs fables sacrees. Coinme les fictions religieuses ont pour base la tlieorie des levers et des couchers , il est a propos que nous terminions ce cliapitre par quelques eclaircissemens sur les differentes especes de levers et de couchers.
Toutes les etoiles du ciel se levent , montent an meridien et descendent sous Fhorizon , a F exception d’un petit nombre d’etoiles voisines du pole , et cela tous les jours , par un effet de la revolution apparente du ciel etoile autour de ses poles. Ge n’est pas de ce lever et de ce coucher, pris generalement tous les jours, que nous entendons parler , dans notre tlieorie des levers et des couchers \ mais de ces memes levers et de ces couchers consideres dans leurs rapports avec celui du soleil , chaque jour de Fannee. C’est done plutot d’un lever ou d’un coucher relatif , que d’un lever ou d’un coucher absolu et journalier que nous voulons parler.
Tout astre qui se l&ve ou se couche avec le degre du signe du zodiaque , qu’occupe le soleil a un jour donne , a un lever ou un coucher qui coincide avec celui du soleil , et qui etant FefTet do la rotation eternelle du monde , en grec cosmos, se leve ou se couche cosmiquement avec le soleil. C’est la succession reguliere et perpetuelle de tous les points lumineux , places dans la voute azuree au bord oriental et occidental du cercle appele horizon, et qui separe la partie visible de leur course de la partie invisible.
Si le soleil, comme les etoiles fixes et les planetes , et meme comme la lune , n’etait point environne d’un
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atmosphere lumineux qui le precede et le suit, et qui forme ce qu’on appelle le crepuscule , il n’y aurait pour les etoiles que cette espece de lever et de couclier. L’etoile que Ton verrait monter ou descendre , au moment precis ou le soleil monte sur Thorizon ou s abaisse audessous, fixerait eyidemment le lieu du soleil dans le. zodiaque , et deviendrait signe de telle ou telle epoque de sa revolution annuelle pour ceux qui ne voient dans les etoiles que des indications et causes des phenomenes sublunaires qui resultent de Taction du soleil combinee avec celle de l’etoile, laquelle se lie au signe et au degre du signe qu’il occupe , pour ceux qui voient , dans les etoiles, autant de causes ou de Dieux naturels. Mais la lumiere crepusculaire n’ayant jamais permis de faire cette observation dun lever ou d’un couclier d’etoile , au moment auquel le soleil se leve ou se couche , il s’ en suit que jamais ces levers et ces coucliers n’ont pu se trouver dans les calendriers anciens comme indications, mais seulement comme causes ou comme Dieux particulars qui unissaient leur action a celle du soleil , et modifiaient son influence sur les elemens , de maniere a produire les vents , les pluies , les tempetes , etc.
Il fallut done avoir recours a des levers et a des coucliers qu’on put observer, et consequemment qui precedassent ou suivissent de plus d’une beure le lever ou le couclier du soleil. Le commencement et la fin du crepuscule , fixant la duree reelle de la unit, toujours plus courte que celle de Tabsence du soleil , douna un nouvel horizon que je pourrais appeler crepusculaire , auquel repondait le soleil lorsque la nuit commencait et finissait , et consequemment au moment precis oil les etoiles commencaicut ou finissaient leur apparition et pouvaient
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etres vues par l ueil que lie blessait plus, ou que ne blessait pas encore la lumiere crepusculaire. Ce lever ou ee coucber, qui se faisait au lerrne de la nuit , soil au moment ou elie commen§ait , soil au moment ou elle finissait , sappela , d’un norn compose en grec , acronyque , ou lever et coucber des extremites de la nuit. Ainsi l’^toile qui se trouvait precisement a i’orient au moment ou la nuit commencait , et a 1’occident lorsqu’elle finissait, se levaitou se couchait acronyquement. Comme ce phenomene etait aise a observer, et qu’il n’avait lieu qu’une fois par an , a cause du mouvement du soleil , d’un degre par jour, d’occident en orient , il devenait une indication naturelle de la marcbe du soleil , de celle du temps , des saisons , et des memes plienomenes meteorologiques , en supposant leur retour a pen pres periodique. On a du remarqner que 1’etoile qui se levait ou se couchait acronyquement , etait toujours censee opposee au soleil , puisqu’on la supposait se lever a la fin du crepuscule le soir , ou se coucber le matin au commencement du crepuscule. Voila ce qui caracterise le lever et le coucher acronyque.
Car, si l’etoile est au levant le matin , ou au coucbant le soir , lorsque la nuit finit , ou lorsqu’elle commence , le lever et le coucber alors s’appellent heliaque ou solaire , a cause du soleil qui 1’avoisine et semble la toucher par la circonference de l’atmospbere lumineux, et reparait pour la premiere fois le matin , au moment ou finit la nuit , apres une di^parition souvent de plusieurs mois , qui etait reflet du voisinage du soleil et des rapports de son lever avec le developpement des signes qu’il parcourt alors. Comme le soleil gagne toujours vers Torient , le centre de 1’atmospbere lumineux
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reculant , l’etoile se degage de plus en plus , et au bout souvent d’un mois elle se leve avant la fin de la nuit. Deux mois apres , elle pent preceder le commencement du crepuscule de quatre heures , et enfin , au bout de trois mois, elle le precede de six heures , et pent se lever des minuit. Le commencement de cette marcbe des etoiles , qui date du jour de leur premiere apparition le matin , a la fin de la nuit , devint une indication reguliere et periodique , connue sous le nom du lever heliaque. Ce lever lieliaque suivait necessairement de plusieurs jours le lever cosmique, dont nous avons parle.
On appliquera la meme theorie aux etoiles qui se trouvent le soir au coucliant, et cessent d’etre vues a cause de leur trop grande proximite du lieu du soleil. E11 effet . quand le soleil en etait eloi gne , on les apercevait le soir au coucliant , et on pouvait les voir descendre sous Lhorizon , plusieurs heures apres le soleil qui etait plus occidental qu’elles. Mais le soleil se rapprochant d’elles d’un degre tons les jours, il arrivait que , quoique le soleil se couchat avant elles , cependan.t la lumiere crepusculaire qu’il laissait apres lui empecliait qu’on ne put les distinguer au coucliant, blanchi par cette lumiere ^ et au moment ou la nuit commencait a tombcr et laissait distinguer les astres , alors elles etaient coucbees , et consequemment elles lie
pouvaient plus etre apercues. Le jour done ou Fon cessait de les voir, a cause de cette trop grande proximite du soleil, etait une epoque aisee a observer , et fut appele le jour de leur couch er lieliaque. Elles restaient ainsi invisibles , jusqu’a ce que le soleil se fut assez avance vers Forient pour les depasser et ne plus les
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eclipser dans ses feux. Alors elles reparaissaient pour Isfc premiere fois , mais a Forient, ime heure et demie environ avant le lever du soleil ; c’etait alors leur lever heliaque.
Dans l’intervalle du temps qui s ecoulait entre le cou- ©her heliaque et le lever heliaque , arrivait le coueher et le lever cosmique. Celui-ci ne pouvait s’observer, puisqne les etoiles etaient invisibles ; mais , neanmoins , on en tenait compte dans la theorie des influences et dans la composition des fables et des figures sacrees. Les deux autres , savoir Facronyque et l’heliaque , furent observes et notes dans le calendrier du laboureur et du navigateur. Tous furent cbantes par les poetes et employes dans les allegories par les theologiens.
Pour reconnaitre cpuels astres se levent ou se couchent , soit acronyquement , soit heliaquement , lorsque le soleil occupe tel ou tel point du zodiaque , il faut coller 1111 petit papier blanc sur ce point , et le placer au-dessous de Fborizon du globe , environ quinze degres plus bas , perpendiculairement ou dans le sens d’un cercle vertical qui passe par le zenith et le nadir, et par ce petit papier. Cette operation faite , et le globe etant maintenu fixe dans cette position, toutes les constellations qui se trouveront «a Fborizon , soit au levant , soit au coucbant , seront celles qui auront ce jour-la leur lever et leur couclier acronyque et heliaque : acronyque pour celles du coucbant , quand le petit papier est au- dessous du bord oriental 5 heliaque pour celles du levant ; acronyque, au coniraire , pour celles-ci, et heliaque pour les premieres , ou pour celles du coucbant, sile petit papier, representant le soleil , est place sous le bord occidental.
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Cette distinction des' levers et des couebcrs d’etoiles en cosmiques , acronyqnes et heliaques , doit etre bien saisie et devenue tres-familiere a tons ceux qui voudront suivre le developpement de notre tlieorie , et entendre nos explications, et, en general, tous les auteurs anciens qui out cliante les etoiles , parle d’agriculture et donne des calendriers. Cette langue , que je puis appeler astronomique , devenue si elrangere a notre siecle , leur etait tres-familiere et etait entendue alors de tout le monde. On comparera les constellations avec les signcs consideres comme domiciles , avec les sections dc signes , et avec les planetes qui y sont casees, afin d’avoir la solution de certaines allusions faites a quelques-unes de ces planetes. Cette comparaison se fera en examinant quelle planele a son domicile dans la division duodecimal , ou son siege dans la division par trente-six , soit dans la section de signe qui monte sur Fhorizon , soit dans celle qui descend au-dessous , ou meme qui passe au meridien , en meme temps que la constellation qu on lui compare.
Yoici un exemple de Tapplication de ce precepte. Faune ou Pan , qui empruntentleurs attributs du cocher celeste , s’appelaient aussi Epbialtes («) cbez les Grccs. La fable suppose qu il mit Mars dans un tonneau ou dans un grand vase qui est dans nos constellations , et quon appelle la coupe (Z>). Cette coupe se leve et passe au meridien avec le dernier decan du lion consacre a Mars , et la planete, ou dumoins son imcige, repond exactcment sur la coupe [86]. Quand on vent fairc cettc comparai-
(a) Servius in /VEncieic, 1. G, v. 7^ 5 . — (b) Uygin., I. 2.
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son , on place le dernier decan du signe du lion an meridien , alors la coupe se trouve au-dessous 5 ct ceite situation du globe cst marquee par le cocher celeste qui est au bord occidental. Ce cocher, comme nous avons dit, est ie meme que Pan. iEga la chevre, femme de Pan , est encore entre ses bras ; et comme Pan etait aussi Ephialtes , on sent que cette fixation des rapports de la coupe a son passage au meridien fut le fondement de la fiction. Je parle ici de passage au meridien , parce que souvent ils ont ete lies a la tlieorie des levers et des couchers dans les calendriers , pour mieux determiner la position des fixes (a). On pourra meme , avec un peu d’attention , saperccvoir que souvent les calendriers et les spheres des paranatellons se servent de Pexpression , telle figure monte . tandis qu’elle est reellement au meridien, etque Pauteur, dans le fait, na voulu dire que cela en employ ant le mot de monter. Cependant ces eas sont les plus rares , etles mots monte et descend doivent ordinairement s’entendre dun lever et d’un couclier.
J’en dirai autant sur les exaltations. Le taureau celeste est le signe oil la lune a son exaltation. A la suite du taureau se leve Orion , qui se trouve passer en meme temps que lui au meridien , et sapercoit toujours avec lui dans les cieux. De la vint qu on feignit qu il avait poursuivi Diane pour lui faire violence. C’cst par la meme raison que Ton disait qu il pours uivait la troupe des Atlantides ou des pleiades , placees sur la croupe du taureau , et qu il etait amoureux de Merope , laquelle est
(«) Ilipp., I. 2, c. 19, 20} 1. 3, c. 1, etc. Ur. Pet., t. 3.
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une des sept pleiades. Ces deux exemples suffiront pour indiquer Fusage que I on peut faire de cette nouvelle espece d’observations , qui out pour objet les rapports des constellations ou des paranatellons avec les sieges des planetes , soit domiciles , soit exaltations , soit sec* lions de signes et decans.
Nous ajouterons encore une consideration sur les levers et les coucliers ; c est celle qui se tire des differentes saisons ou ils ont lieu , et de leurs diderentes cspeces. Tel astre , par exemple , produit tel effet par son lever du matin , qui en produit un autre par son lever du soir , soit cosmique soit acronyque , par son couclier au printemps , qui differe de leffet produit par celui d’automne. Les calendriers anciens et les poetes marquent soigneusement ces differences. Dans Columelle , par exemple ( a ), la veilledescalendes de mai est marquee par le couclier lieliaque du grand cliien : annonce de tempete , dit le calendrier (b). Le raeme Columelle fixe au septieme avant les calendes d’aout son lever heliaque: brouillard et chaleur. Le sept des calendes de decembre , la meme constellation se couclie , au lever du soleil : le calendrier marque dufroid (c). La meme constellation indiquait ou produisait des effets tres-varies, commeon le voit, par ses levers et ses couchers divers.
Ces differences ne sont pas a negliger. Nous avons remarque qu’elles entrent souvent dans les allegories sacrees sur les causes physiques, et sur les Dieux naturelsqui, pour la plupart, sont des astres. Car Fastronomie fournira le plus grand nombre, soit de Dieux, soit de heros fameux dans les fables religieuses. La clialeur
(a) Colum,, 1, ii, c. 2. — (6) Ibid'., p. n5. — (c) Ibid., p. 4'25.
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du soleil qui vient embraser la terre au printemps , an lever de Persee , donna lieu de dire quil avait fait descendre le feu du ciel sur la terre , et 1’avait consacre dans les pyrees de la Perse. Le lever heliaque du Bootes en automne , le fit regarder comme le genie tutelaire de la vendange , qui , instruit par Bacchus , avait appris le premier aux autres liommes a planter et a cultiver la vigne, Le centaure, qui se leve a la meme epoque , tenait une outre pleine de vin , dont il se servaitpour enivrer les autres centaures. Sa position sous la balance le fit declarer le plus juste des liommes.
II y avait des astres que Ton faisait fils de Neptune, ou qu’on oppelait astres de Neptune ; d’autres letaient de Jupiter. Les premiers, dit Theon (a), etaient ceux qui indiquaient le calme ou la tempete *, les seconds ceux qui indiquaient les di verses operations du labourage. Toutes ces differences trouveront leur application dans la solution des allegories sacrees.
On verra tout de suite pourquoi Orion etait fils de Neptune et du taureau , a la suite duquel il se leve. Car on sait qu’Orion exercait un grand empire sur les mers , et qu il prit meme de la Pepitbete d orageux que lui donne \ irgile(^). Servius , son commentateur , Vappelle le signe fameux et redou table par les tempetes qu il excite (c). Germanicus Cesar (<i) dit qu’Orion , par son lever d’biver, agite la mer par des tempetes et inonde d’eaux la terre. Voila bien des titres pour etre le fils de Neptune. Lorsqu’il parait tres-brillant , e’est signe de serenite , continue Germanicus*, sil s’obscurcit et de-
(a) Theon ad Arat., p. 182. — (b) Virg. AEoeid., 1. i, v. 53q. (c) Serv. ‘common, in AF.ncid. — (d) Com. Arat., c. 3o.
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vient nebuleux , il presage la tempete. Isidore de Seville ditlameme chose ( a ). Theon assure que tous les matelots Fobservaient soigneusement , et qu’ils sen servaient meme pour connaitre les lieures de la nuit ( b ). Ce sont toutes ces circonstances reunies qui en out fait un des astres de Neptune , suivant les principes poses plus haut par Theon , pour distinguer les genealogies des differens astres, d’apres leurs influences et les indications qu’ils donnaient.
II est encore une autre distinction des astres , qu’il importe surtout de bien connaitre , puisqu’elle est la clef de presque toutes les grandes fables religieuses et de toutes les cosmogonies 5 e’est celle qui se faisait entre eux, suivant les rapports qu’ils avaient avecle bienetle mal physique , avec les principes lumiere et tenebres qui partageaient en commun l’empire de la Nature. Cette theorie est assez etendue et d’uue assez baute importance , pour faire la matiere d’un cliapitrc entier. C’est ce que nous allons faire.
CHAPITRE V
STIR LES DEUX PRINCIPES LUMIERE ET Tl^NEBBES.
La. distinction des causes en cause active et passive nous conduit a celle des principes , qui lient assez naturellement a la premiere , et semble lui correspondre. Car
(a) Isid. Orig., 1. 3, c. 47- — (6) Theon ad Arat., p. 177.
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la lumiere , qui est un de ces principes , vient de la substance etlieree qui compose la cause active ; et les tene-
bres , i’autre principe , viennent de la terre ou de la malic re grossiere qui compose la cause passive. C’est la terre qui , par son union avec le Tar tare , engendre Typlion , cbef des puissances ou des genies de tenebres , dans Hesiode (a). Mais elle s’unit a 1’etber ou a Uranus , lorsqu’elle engendre lesDieux de 1’Olympe, ou les astres enfans d’Uranus 1’etoile (Z>).
La lumiere fut la premiere divinite des bommes , comme nous l’avons deja dit (c). G’est a elle qu’ils doivent la jouissance du spectacle brillant de la Nature. Elle semble etre une emanation du Createur de toutes choses, en rendant sensible FUnivers que Tombre derobait a nos yeux, et en lui donnant en quelque sorte l’existence, au moins relativement a nous. Car ce qui n’est point vu, est presque pour nous comme s’il n’etait pas. Les tenebres, au contraire, replongent la Nature dans une espece de neant , et privent l’liomme de toutes les jouissances dont son oeil est l’organe ; c’est-a-dire , de la presque to tali te de son existence , surtout s’il est seul et abandonne a lui-meme.
Deux situations aussi opposees, dans lesquelles se trouve 1’homme jouissant ou prive de la lumiere , lui ont fait imaginer deux substances de nature opposee, a Fempire desquelles il etait lour a tour soumis , dont l’une contribuait a sa felicite , et 1’ autre a son malheur. La vue de la lumiere multipliait ses jouissances; les tenebres les
lui ravissaient : l’une etait done son amie, et les autres
(a) Hesiod. Theog. ,
v. 821. — (b) V. 1 33 et 106. — (e) Ci-deasus ,
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ses cnnemies, II attribua a Tune tous les biens dont il jouissait, et aux autres tous les raaux qu’il eprouvait ; en sorte que ces mots lumiere et bien , clevinrent synOnymes, comme ceux-ci, tenebres et mal , le furent aussi. Comme le bien et le mal de l hoinme ne lui paraissaient pas pouvoir decouler d’une seule et meme source , non plus que la lumiere et les tenebres, il faliut necessairement recourir a deux causes ou principes , separes dans leur nature et opposes dans leurs eilets , qui versaient. Fun la lumiere et le bien, l’autre les tenebres et le mal dans l’Univers.
Telle fut l’origine de la distinction des deux principes, admise dans toutes les theologies , et qui consequemment forme une des bases principalcs de tout systeme religieux. Elle doit done entrer comme element premier dans les fables sacrees , dans les cosmogonies et dans les mysteres de l’anliquite. Cette conclusion se trouve appuyee de Fau to rite de Plutarque ( a ). « Il ne faut pas croire , dit ce philosoplie , que les principes de l’Univers soientdes corps inaiiimes, comme Font pense Democrite et Epicure; ni qu une matiere sans qualite soil organisee et ordonnee par une seule raison ou provideuce, m allies se de toutes choses , comme Font dit les stoiciens ; car il n’est pas possible qu’un seul etre , bon ou mauvais , soit la cause de tout, Dieu ne pouvant etre la cause d’aucun mal. L liarmonie de ce monde est une combinaison de contraires, comme les cordes d’une lyre , ou la corde d’un arc qui se tend et se detend. Jamais , a dit le poete Euripide , le bien 11’est separe du mal. Il faut
(a) De Iside, p. 365.
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qu’il y ait un melange de Fun et de F autre, afin que tout aille bien. Or, cette opinion sur les deux principes , reprend Plutarque , est de toule antiquite. Elle a passe des theologiens et des legislateurs aux poetes ct auxpliilosophes. L’auteur n’en est point connu , mais l’opinion elle-meme est constatee par les traditions du genre liumain ; elle est consacree par les mysteres etles sacrifices chez les Grecs et cliez les barbares. On y reconnait le dogme des principes opposes dans la Nature , qui , par leur contrariete, produisent le melange du bien et du mal. On ne peutdonc pas dire que c’est un seul dispensateur qui puise les evenemens, comme une liqueur, dans deux tonneaux, pour les meler ensemble et nous en faire boire la mixtion *, car la Nature ne produit rien ici-bas qui soitsans ce melange. Mais il faut reconnaitre deux causes contraires, deux puissances opposees qui portent Fune vers ladroite, 1 ’autre vers la gaucbe, et qui gouvernent ainsi notre vie , de meme que le monde sublunaire qui , par cette raison , est sujet a tant de cliangemens et dfirregularites de touteespece. Car si rien ne pent se faire sans cause , et si le bon ne pent etre cause dumauvais, il est absolument necessaire qu’il y ait une cause pour le mal , comme il y en a une pour le bien. Ce dogme , ajoute Plutarque , a ete generalement recu cliez la plupart des peuples , et surtout cliez ceux qui ont eu une plus grande reputation de sagesse (a). Ils out lous admis deux Dieux de metier different , pour me servir de cette expression, dont Fun faisait le bien et Fautre le mal qui se trouve dans la NaturS. Ils don-
(a) De lside, p. 365. Ibid., p. 3 6y.
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naient au premier le titre de Dieu par excellence , et au second celui de demon. Les Perses ou Zoroastre, chef de leur religion, nommaientle premier Oromaze, et le second Ahriman. Ils disaient que Pun etait de la nature de la lumiere, et Pautre de celle des tenebres. Les Egyptiens appelaient le premier Osiris, et le second Typhon, ennemi eternel du premier. »
Les Juifs et les Chretiens ont le bon Dieu et le diable , le mauvais et le malin esprit, toujours oppose a Dieu. Dieu est chef des anges de lumiere, et le diable chef des anges de tenebres. Celui-ci cherche toujours a empoisonner le bien que Dieu fait , et a lui ravir ses amis et ses sectateurs.
Les Chaldeens , continue Pliitarque , avaient leurs astres bons et mauvais 5 et nous verrons bientot que c’est cette division entre les astres affectes a Pun ou a Pautre des principes , qui a donne naissance a la distinction des genies ou anges en bons et mauvais , ou en genies de lumiere et genies dependans du chef des tenebres. Les Grecs, dans les temps fabuleux, eurent leur Jupiter et leur Pluton, poursuit Plutarque (a). J’ajouterai qu’ils avaient leurs geans et leurs Titans qui emprun talent les attributs du serpent dont Pluton ( b ) ou
Sarapis s’entortille , dont Typlion, Ahriman et le diable
prennent la forme dans la tlieologie des Egyptiens , des Perses , des Juifs et des Chretiens. II n’y a point de peuple qui n’ait eu quelque chose d equivalent.
Les habitans du royaume de Pegu (c) admettent deux principes , Pun auteur du bien et Pautre auteur dumal.
(/?) De Iside. Ibid., p. S^o.' — (b) Ibid., p. 36^. — (c) Cord. d’Oi^r., t. r, p. 396. . , . - ; ?
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Ils invoquent souvent ce dernier dans leurs maladies , et cherchenta le flechir et a sele rendre propice, tandis qu’ils negligent assez Pautre, le croyant incapable de faire du mal. C’est avec l’attention la plus scrupuleuse qu’ils s’acquittent des promesses qu’ils ont faitesa cette afTreuse divinite, aussitot qu’ils se persuadent avoir obtenu grace. Un pretre , qui se dit ministre et confident de cet esprit, est appele pour diriger les ceremonies superstitieuses qui doivent accompagner leurs remercimens. Plusieurs Peguans , au commencement du jour , ont pour habitude de sortir de leurs maisons avec une poignee de riz dans une main, et un flambeau dans Pautre. Ils crient de toutes leurs forces qu’ils clierchent le mauvais esprit pour lui donner sa nourriture , afin qu’il daigne les laisser tranquilles pendant la journee. C’estbienle cas dedire ici quela crainteafait les Dieux. II semble que ce n’est qu’au malin esprit que les Peguans rendent un culte solennel ; ils lui dressent des autels , ils les ornent de fleurs et les cbargent d’offrandes. La persuasion dans laquelle ils sont de sa mechancete et de sa puissance , en fait autant de zeles adorateurs qui etudient tous les moyens de se rendre favorable cette terrible divinite. C’est sans doute par une suite de cette opinion qu’ils reverent singulierement le crocodile. II sembierait que le respect que ces peuples avilis ont pour leurs empereurs et leurs rois , prend sa source dans le meme sentiment de crainte. Ils^onttraite leurs Dieux comme leurs despotes , qu’ils n’adorent que parce qu’ils en ont peur.
Les habitans de Pile de Java (a) reconnaissent un chef
(a) Conf. d’Orvill. , t. 2, p. 289.
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supreme de TOnivers ; mais c’est aumalin esprit, ou an mauvais principe, qu’ils adressent leurs prieres et leurs oftrandes pour qu’il ne leur fasse pas de mal.
Les Moluquois ont des sorciers (n) appeles Zwangis qui evoquent le malin esprit.
Les sauvagesdes Philippines adorent le soleil, lalune et les etoiles , et rendent; aussi un culte au malin esprit (b) , a qui ils font des sacrifices. Le premier Dieu est le Dieu qui lance de tonnerre , et ils l’appellent Maglante.
Les negres de la Cote-d’Or (c) admettent aussi deux Dieux , l’un bon, Pautre mauvais; Pun blanc, et 1’autre noir et mechant ; ils les traitent a peu pres comme font les Peguans dont nous avons parle ci-dessus. Ils s’occu-* pent peudu premier qu’ils appellent Bossum , et Janga Mon , c’est-a-dire, bon homme. Ils redoutent le second, auquel , d’apres les Portugais , ils ont donne le nom de demon ou de diable. De la, sans doute, l’opinion ou ils sont qu’apres leur mort ils seront transposes dans le pays des blancs , et qu’ils prendront leur couleur. On voit , dans cette persuasion , des vestiges de la theorie des deux principes Ormusd etAhriman , dont Pun habite le sejour de la lumiere etl’autre celui des tehebres. Les fictions sacrees des Chretiens et leurs livres apocalyptiques peignent les elus vetus de blanc et habitant le sejour lumineux de l’agneau , ou du signe sous lequel le soleil et la lumiere, au printemps , reprennent leur empire sur les tenebres.
(a) Cont. d’Orvill. , p. 33r. — (Z>) Ibid., p. 368. — (c) Ibid., 1. 4» p. 281.
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Les Hottentots ont aussi leur divinite mdchante qu’ils nomment Touquoa (a). Ils la representent petite, courbee , de mauvais naturel , ennemie des Hottentots , et source de tons les maux qui affligent le monde au-dela duquel sa puissance cesse. Ce principe est le meme que celui des Asiatiques , des mages, etc., qui ne reconnaissent Taction du mauvais principe que dans les effets sublunaires. (Test a ce redoutable genie qu’ils offrent leurs prieres et leurs nombreux sacrifices, afin de le flechir, et afin qu’il consente a les epargner. On voit encore ici un exemple des effets de la crainte et de son influence dans la religion. Ils disent que souvent il se montre a eux sous la figure d’lin monstre difforme, couvert de poils r, et avec les pieds d’un cbeval 5 figure assez semblable a celle du centaure place sous le signe dans lequel Typbon, ou le chef des tenebres , reprend son empire. Les babi tans de Tile deTeneriffe ( b ) reconnaissaient un Die.u supreme a qui ils donnaient le nom d’ Aclignayo-Xerax [By] , qui signifie le plus grand, le plus sublime , le conservatetir de toutes cboses. Ils admettaient aussi un mauvais genie qu’ils appelaient Guay otta. • ‘
Les Madegases , ou babi tans de Tile de Madagascar , reconnaissent aussi les deux principes. Ils nomment le premier Jadhar, ou le grand Dieu tout -puissant. Ils ne lui elevent point de temples; ils ne le representent jamais sous des formes sensibles , et ne lui adressent point de prieres, parce qu’il est bon et qu’il connait leurs besoms ; mais ils lui font des sacrifices. Le second, appele
(«) Cont. d’Orvill., t. 4, P- 440, — (P) Ibid., p. 482.
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Angat , recoit sa part des victimes qu’ils immolent a l’autre. Ils donnent aussi la forme de serpent aumauvais principe , et supposent que ce genie cruel et sanguinaire a pris la forme de ce reptile (a).
On retrouve a peu pres les memes idees chez les Tapuyes, peuple del’Amerique meridionale, situe presque a la meme latitude que le sont les Madegases en Afrique. Ils reconnaissent les deux principes, l’un bon, l’autre mauvais ( b ). Mais ils ne chercbent pas a gagner par leurs prieres le premier, parce qu’etant naturellement bon, il ne peutfaire de mal a personne. Ils reverent au contraire , et ils invoquent le second, parce qix’il est colere et qu’il nuit a ceux qui ne l’honorent pas. Ils n’entreprennent pas de voyages , ne livrent point de combats , qu’ils n’aient mis dans leurs interets ce genie malfaisant, en l honorant par toutes les pratiques du ceremonial religieux. C’estmeme de la qu’ils s’attribuent la science de la divination. Sonnerat dit a peu pres la meme cliose des Madegases , et ce rapprochement peut conduire^ d’autres consequences sur la communication des peuples de l’Asie avec l’Amerique , en faisant le tour de 1’Afrique , et prenant pour station intermediaire l’ile » de Madagascar.
Quoi qu’il en puisse etre de la conjecture ici hasardee, il est certain que le systeme fameux des Asiatiques et des Egyptiens sur les deux principes se retrouve partout en Amerique. Les babitans du Bresil (c) reconnaissent un mauvais genie dont le nom approche fort de celui des Madegases 5 ils’appelle Aguyan. Ce genie leur
(a) Sonnerat. Voyage de Unde, t, 2, 1. 4> P- 328. — ( b ) Voss, de Orig. Idol, addend, ad. , 1. x, p. 3. — (c) Cont. d’Orvill. , t. 5, p. 890.
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cause beaucoup de frayeur , et on leur entend dire que plusieurs d’entre eux ont ete changes en demons. Ils ont des devins qui se disent en commerce avec Aguyan^ de qui ils pretend ent tirer des oracles et Fart de guerir les maladies.
Les Indiens de Tierra-Firma (a), qui pensent qu’il y a un Dieu au del , et que ce Dieu est le soleil , reconnaissent en outre un mauvais principe , auteur de tous les maux qn’ils souffrent; et, pour Fengagera les traiter favorablement, ils lui ofTrent des fleurs, des fruits , des parfums et du mats. Car on a toujours traite les Dieux, comme les liommes puissans de qui on veut obtenir quelque faveur. Cet etre tenebreux leur apparait souvent , a ce que disent les pretres qui sont en meme temps legislateurs , medecins et ministres de la guerre : car les pretres partoutse sont saisis de toutes les branches de pouvoir que la force et l’imposture exercent sur les credules mortels. L’ empire que s’arrogent les pretres sur l’esprit malin lui-meme , qu’ils forcent, disent-ils , a repondre aux questions qu’ils lui font , lefcr donne une grande autorite sur toute la nation*, et la finesse qu’ils ont de ne faire ces conjurations magiques qu’en secret, ajoute encore au respect qu’on leur porte. Ils font, comme les anciennes sibylles (Z>),des contorsions, poussent des cris, des hurlemens accompagnes des plus affreuses grimaces , comme les corybantes. Ils s’accompagnent du bruit de certaines pierres qu’ils frappent en cadence , de celui de lugubres tambours , du son des flutes de Cannes , et de celui qu’ils tirent de plusieurs
(«) Cont. irOrville.. Ibid. , t, 5, p. 25i. — (l) Yirg. AEneide , I. 6, v. 8o.
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os de betes lies ensemble. Faisant succeder a un bruit affreux un morne silence , ils parviennent a en imposer a ce peuple imbecille. Ce peuple est celui de tous les siecles et de tous les pays, ainsi que les pretres imposteurs sont aussi ceux de tous les temps et de toutes les regions du monde } la difference n est que du plus an moins, ou dans les formes. N’avons-nous pas nos exorcistes , et les pretres dans nos campagnes ne sont-ils pas reputes possesseurs dun grimoire magique , avec lequel ils evoquent et consultent le diable ? V oila le peuple du Bresil.
Les Caraibes admettent aussi deux sortes (a) d’esprits , les uns bienfaisans , qui font leur sejour au ciel , et dont chacun a le sien qui lui sert de guide sur la terre. Ce sont nos anges gardiens. Les autres malfaisans , sans demeure fixe , parcourent les airs pendant la nuit et prennent plaisir a nuire aux mortels. Ils ont, dit-on , outre cela, quelque idee d’unEtre-Supreme qu’ils pensent etre fort tranquille , occupe a jouir de son bonlieur sans s6 meler du sort des bommes.
Les habitans de la Louisiane ( b ) reconnaissent aussi deux principes , l’un male , principe du bien , et Fautre femelle , principe du mal. Ces deux principes , selon eux, gouvernent tout le monde.
Les Floridiens adorent le soleil , la lune et les astres. Ils reconnaissent aussi un mauvais principe (c) sous le 110m de Toiaj qu’ils cherchent a se rendre favorable en celebrant des fetes en son honneur. Leur principale solennite en honneur de ce genie est Ires-nombreuse et tres-
(tz) Cont. d'Orv. Ibid. } t. 5, p. 72. — (6) Ibid. Ibid. , t. 5, p. jo8. — ■ (c) Ibid., t. 5, p. 5ojl
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bruyante surtout. Us font retentir le bruit d’une multitude de tambours , qui aceompagnent leurs danses et les cliants qui ont pour objet les louanges du Toia . Au milieu de ces exercices , les pretres feignent d’entrer dans une sainte fureur , et se sauvent dans le bois , sous pretexte de consulter le mauvais principe. Pendant leur absence , les femmes et les lilies ne cessent de pleurer et de pousser d’affreux gemissemens , comme les anciennes bacchantes de la Grece. Elies se tailladent le visage et les bras , comme les galles de Cybele , et elles oflrent au Toia le sang qui coule de leurs blessures. (Test ainsi que l’imposture sacerdotale , en faisant le tour du monde , a clierche dans Favilissement des hommes des garans surs de leur obeissance aveugle a ses lois cruelles. Quelquefois ces pretres sont deux jours entiers sans reparaitre 5 enfin ils se montrent et debitent a leur retour tout ce qu’ils supposent avoir appris de la propre bouche du malin esprit. Ces sortes d’oracles , fruit de Fimposture la plus hardie , reglent pendant Fannee toutes les actions des credules Floridiens.
Les Peruviens reveraient (a) Pachacamac > Dieu invisible , immateriel et auteur du bien*, ils lui 'opposaient Cupai} qui etait l auteur dumal, etlorsqu’ilsprononcaient sonnom, ils crachaient a terre en signe de mepris.
Les Virginiens ( b ) reconnaissent un Dieu supreme et bon, qui fait constamment sa demeure dans le ciel , et dont les benignes influences se rejtandent sur la terre. Ce Dieu est eternel , souverainement heureux , souverainement tranquille , mais en meme temps souverai-
(ir) Coni. d’Orville, t. 5, p. 33i, — (b) Ibid. , p. 4 5a.
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liement indifferent. CependantlesVirginiensl’invoquent, quoiqu’ils n’osent se flatter de le tirer de son engourdissement. Ils en reconnaissent un autre plus actif, mais dont l’activite se tourne vers le mal. II ne se mele du monde que pour en troubler l harmonie ; c’est lui qui detruit les moissons , qui produit les tempetes , et qui cause tous les ravages qu’eprouve la terre. On ne peut l’apaiser que par de frequens sacrifices. On ne sait s’ils le subordonnent au grand Dieu , et si c’est lui qu’ils appellent Okee ou Kiwasa , divinite a laquelle se rapporte presque tout leur culte.
Les Canadiens et les sauvages (a) voisins de la baye d’Hudson adorent le soleil , la lune et le tonnerre. Mais les divinites auxquelles ils adressent le plus souvent leurs prieres , ce sont les esprits malins qu’ils redoutent beaucoup , comme etant tout-puissans pour faire le mal.
Les Eskimaux (Z>) qui babitent cette contree , reconnaissent un Dieu d’une bonte infinie , qu’ils appellent Ukcouma, mot qui dans leur lan gage signifie grand clief. C’est ce Dieu qui leur accorde tous les biens dont ils jouissent , et en reconnaissance ils cliantent ses louanges , et lui adressent des prieres. Un autre Dieu , nomme Ouikka, est l’auteur de tous leurs maux. II fait naitre les tempetes , il renverse les barques , il rend inutiles les travaux, et sa mecliancete le rend redoutable.
Voici le raisonnement que font tous les sauvages qui admettent le Dieu bon et le mauvais. Ils croient assez inutile de faire des oflrandes au premier, parce qu’incapable de faire du mal, il cbercbe a faire tout le bien
( a ) Cent. d/Orville , t. 5, p. 41 — (k) lMd. , p. 5 1 1 .
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qu’il peut ; 1’esprit maliii , an contraire , toujours dispose a nuire , veut etre flechi par des prieres ou gagne par des offrandes. De la vient que nous avons vu assez generalement , chez les peuples sauvages , le Dieu mediant recevoir plus d’hommages que le bon. II n’en etait pas de meme chez les peuples civilises de 1’ancien continent. Ils avaient des sacrifices pour le bon , comme pour le mauvais principe , et ils croyaient qu’il ne suffi*sait pas d’ecarter le mal , mais qu’il fallait encore sollicker le bien , parce que les Dieux , comme les hommes , ne sont pas faches d’etre pries*
Revenons done a ceux-ci , et laissons les hordes sauvages qui ont bien conserve des traces de l’ancienne tradition sur les deux principes contraires de la Nature , tradition qui se perd , suivant Plutarque , dans la nuit des temps ; mais chez qui ce dogme ne forme pas un systeme theologique aussi complet et aussi regulierement ordonne , qu’il se trouve l’etre chez les Grecs , et surtout chez les Egyptiens , chez les Chaldeens , et , pardessus tout, chez les Perses et chez les Assyriens , de qui les Juifs et les Chretiens ont emprunte ce dogme fondamental de leur croyance. Les Assyriens etles Perses [B8] , dit saint Augustin ( a ) , honorent deux Dieux , l’un bon et l’autre mauvais , comme il est aise de s en convaincre par leurs livres.
Nous n’avons pas les livres theologiques des premiers \ mais nous avons line partie de ceux des seconds , ou des Perses, et nous refcrouvons a chaque page le dogme des deux principes , qui est tellement fondamental dans cette religion , qu’on pourrait croire qu’ils en ont ete les au-
{a) De Civ. Dei, 1. 5, c. 21.
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teurs avec les Egyptiens , on au moins qu’aucun peuple na fourni antant de monumens de cette opinion religieuse. Aussi sera-ce dc leurs livres que nous tirerons le plus de lumieres pour rintelligence des cosmogonies et des grandes fables sacrees de tous les peuples.
Les mages , suivant Diogene Laerce (a) , ou plutot suivant Aristote , cite par lui , etaient plus anciens que les pretres egyptiens , et ils reconnaissaient deux principes , l’un qu’ils appelaient le bon genie , et l’autre le mauvais. Le premier se nommait Oromaze , leur Jupiter , et le second Abriman , leur Pluton. Hermippus , Eudoxe et Theopompe assuraient la meme cliose qu’Aristote. On pretend meme que leurs dogmes etaient passes chez les Indiens et cliez les Juifs , et que les gymnosopliistes de l’lnde et les docteurs juifs avaient ete disciples des mages. Ce qu’il y a de certain, c’est que laGenese des Juifs et les fictions sacrees du cliristianisme , entees sur la doctrine judai'que , s’expliquentparfaitement par les principes de la theologie des Perses , comme nous le faisons voir dans la suite de cet ouvrage. On en trouvera une nouvelle preuve dans notre explication de FApocalypse , qui roule tout entiere sur le combat des deux principes , et qui se termine par la victoire que le soleil, ou Ormusd , principe lumiere , figure par Fagneau equinoxial du printemps , remporte sur Aliriman figure par le dragon qui fixe le retour de l’automne et de l hiver 5 en un mot , on y retrouvera toutes les idees tbeologiques sur le monde et sur sa fin future , que Plutarque attribue aux mages , comme nous le verrons bientot.
(ti) Diog. t’rncm , p. 6.
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Quant aux Egyptieris , on ne peut douter epic leur Osiris et leur Typlion ne repondent a POrmusd et a l’Ahriman des Perses ; et cpie le systeme des deux prineipes ne soit la base de leur tlieologie , coramc elle Test evidemment du Traite d’Isis et d’Osiris de Plutarque. Neanmoins , nous sommes persuades que , quelque ancienne que soit en Egypte cette tlieorie sur les deux principes , ainsi que Papplication qui en a ete faite a rastronomie , ces idees cosmogoniques n’y sont pas nees. Elies n’ont guere pu y naitre , parce que le contraste des deux principes et de leurs effets, surtout relative men t a la vicissitude periodique du chaud et du froid , de la degeneration et de la destruction des plantes et des vegetaux , n’y est pas a beaucoup pres aussi sensible que dans le nord de la Perse et dans PArmenie [89].
Pour qu’une idee physique ait ete fortement exprimee , il a fallu qu’elle ait ete fortement sentie 5 pour que le contraste des principes generateur et destructeur , qui se partagent entre eux la revolution annuelle ? ait ete la base d’une cosmogonie , il a fallu qu’il fut tresfrappant cliez ceux qui, les premiers, les ont fait entre r dans la tlieologie naturelle. Or, a cet egard , le climat de Perse a du etre beaucoup plus favorable que celui d’Egypte , pour faire germer de semblables idees ; et Aristote me semble avoir raison de donner a la doctrine des mages la priorite sur celle des Egyptiens , au moins relativement au dogme des deux principes.
C’est a tort qu’Agatbias dit que ce dogme etait recemment admis cliez eux, et qu’ils avaient une nouvelle doctrine qui leur etait commune avec les maniclieens , laquelle consistait a admettre deux principes , l’un bon et Pautre mauvais. Ce dogme etait bien celui desinanicheens j
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mais ils Favaient emprunte des Perses cliez qui cette distinction theglogique etait de la plus liaute antiquite. C’est d’apres elle que fut compose le fameux monument de Mithra , dont nous parlerons ailleurs. Les livres
zends dementent l’assertion d’Agathias. II convient, au reste (a) , qu’ils attribuaient au bon principe tout ce qu’il y a de bien et de beau dans la Nature , et au mauvais tout ce qui est contraire a ces effets 5 qu’ils designaient ces principes par des noms barbares , appelant Ormisdaten (c’est Oromaze ou Ormusd ) le Dieu bon ou le demiourgos bienfaisant , et Abriman le mauvais genie ou le Dieu destructeur. Pour celebrer la yictoire du bon principe sur le mauvais , ils avaient etabli une de leurs plus grandes fetes , dans laquelle ils tuaient des serpens et des reptiles venimeux, et par la ils croyaient faire une cliose agreable au bon principe , et desagreable a Abriman qu’ils mortifiaient. On se rappellera que nous avonsdejadit que le serpent etait, dans toutes les theologies , la forme symbolique du chef des genies de tenebres , de Typlion , du diable , des geans , des Titans , de Python , ennemi d’Apollon 5 du dragon , ennemi de l’Agneau et de ses fideles 5 de Pluton , etc. Nous verrons bientot que ce serpent est celui des constellations.
L auteur d’un ancien ouvrage attribue a Origene ( b ) dit que Pythagore avait appris de Zarastha , le meme peut - etre que Zerdusth ou Zoroastre , qu’il y a deux principes de toutes choses ; que l’un est le pere et l’autre la mere ; que le pere est la lumiere , et la mere les
{a) Agath., I. 3 , p. 58. — (6) Origen. Philosoph.
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tenebres. 'll est bien singulier que nous ayons trouve la meme definition des deux principes chez les peuples de la Louisiane. Quel a ete le canal de communication entre la Perse et la Louisiane , et a quelle epoque ccs idees ont-elles passe en Amerique ? Voila une grande question a resoudre : nous en laissons a d’autres la solution. Reveiions a*Pythagore.
II pensait que les dependancesdu principe lumiere sont le cliaud , le sec , le leger, le vite ; et que celles des tenebres sont le froid, l’humide , le pesant, le tardif («)*, et que le monde tire son existence de ces deux principes , comme du mari et de la femme. Cette tlieorie rentre dans celle de la cause active et de la cause passive , par la raison que nous avons apportee plus baut.
L’auteur des actes d’Archelaiis ou de la dispute de Cascar pretend que l’heresiarque Scytbien fut le premier qui etablit la dualite ou le dogme des deux principes , et qu’il lenait son opinion de Pythagore, ou, suivant ( b ) Socrate , d’Empedocle. Cyrille de Jerusalem veut au contraire qu’il soit sectateur d’Aristote. Beausobre soutient avec raison que I’opinion des deux principes et la tradition de la guerre qui s’allume entre eux , etaient une opinion pliilosopbique fort ancienne dans toutFOrient, ouces cliimeres furent primitivement imaginees. Au reste, il est certain qu’Aristote , comme Platon , admettait un principe de mal qui residait dans la matiere et dans son imperfection eternelle. Quant a Pythagore, si on juge de son systeme par la maniere dont Porphyre et Plutarque nous en parlent , on verra qu’il rentre dans celui de Manes , c’est-
(a) Beausobre, Traite* du Manich., t. 1, p. 34. — [b) Ibid., t. 1, 1. 1, c. 3, |p. 29.
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a-dire que c’est l’ancien system e adople dans l’Egypte et dans toutlOrient. Pythagore, dit Porphyre (a), concevait deux puissances opposees : Tune bonne , qu il appelait Punite , la lumiere , la droite [90] , 1’egal, le stable , le droit 5 l’autre mauvaise , qu’il nommait le binaire , les tenebres, le gauche, l’inegal, l’instable, le courbe ( b ). Pythagore , ajoute Beausobre , n’avait point invente ces idees ; il les tenait des Orientaux qui furent ses maitres aussi bien que ceux de Scythien et de Manes. Pythagore passa douze ans a Babylone ou il etudia sous un mage nomme Zarastas , qui l’instruisit de la Nature ou des secrets de la divinite universelle et des pouvoirs : c’etait la l’etude des phiiosophes de l’Orient.
Pythagore , dit Yarron (c), reconnaissait deux principes de toutes clioses , le fini et Yinjini , le bien et le mal , la /vie et la wort, 1 ejour et la nuit (d). Varron ajoute que lorsquon presentaitauxGrecs la lumiere, ils s’ecriaient: Que la lumiere est bonne l Partout la lumiere en effet a ete regardee comme le premier bienfait de la Nature. Pythagore pensait que le blanc tenait de la nature du bon principe , et que le noir tenait de celledumauvais (e); que la lumiere et les tenebres , le chaud et le froid , le sec etl’humide se melaient a dose egale (f)'-, que le triomphe du chaud etait l’ete , celui du froid Fhiver; et que leur combinaison egale donnait le printemps etl’automne , dont Vun produisait la verdure , et etait favorable a la sante, etl’autre , en deteriorant tout, donnait naissance aux maladies. Il appliquait la merae idee air lever et au
(a) Porph. de vit. Pyth. , p. ^5. — ( b ) Plut. de Iside , p. 370. — (c) Varro de Ling. lat. , 1. — (d) Ibid. , I. 5, p. I\6. — (e) Diogen, Laer., I. 8, p. 58 9. — (f) Ibid,, p. 583.
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coucher du soleil. Conformement aux principes des mages , Pytliagore pensait que Dieu ou Ormusd ressemblait par le corps a la lumiere , et par Tame a la verite ( a ).
Ocellus de Lucanie , disciple de Pytliagore , admet aussi deux principes qui agissent en sens contraice dans le monde sublunaire 5 il appelle le premier la Nature , principe d’ordre qui travaille toujours la matiere par ses operations fecondes et par des organisations regulieres ; et Pautre discorde , principe de contrariete et de desordre qui detruit sans cesse les oeuvres du premier principe. Illes place l’un et Tautre dans ce qu’il appelle le monde , dont Pidee se restreint souvent a la partie elementaire au sein de laquelle s’operent les generations et les destructions. Car toute la partie superieure a la lune, etant constamment la meme , sans cbangement ni alteration dans sa nature, lie pouvait pas eprouver les cliocs du mauvais principe. Le cercle de la lune terminait son empire.
. Mais si les effets n’avaient lieu que dans le siege des elemens , les causes furent souvent censees agir plus haut , et resider dans les astres memes qui modiliaient la nature sublunaire , et qui annoncaient cortime signes les operations variees du principe tenebreux dans la matiere au sein de laquelle s a nature Pattacbait. Typlion etaiten effet encbaine dans Pobscur Tartare , tandis que Jupiter regnait dans les champs lumineux de POlympe. Ce qu’il importe surtout de connaltre , c’est la maniere dont ces deux principes se melaient dans la matiere qui compose le monde , oil le Dieu bon et lumineux repan-
(n) Porph. Tit Pyth., p. 27.
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dait tout le Lien qu’il pouvait, afin de corriger le inai que le principe t^nebreux y avait mis et qui etait une suite de sa nature , ainsi que de celle de la matiere , qu’il fallait organiser regulierement et rappeler sans cesse a 1’ordre que le mauvais principe contrariaiteternellement. Pour y reussir , il faut tracer la ligne de demarcation de ces deux pouvoirs opposes. La fiction sacree des mages sur la distribution du monde entre les deux principes , va nous servir a cela ( a ).
Les Perses disent qu’Oromaze ne de la lumiere la plus pure , et Ahriman ne des tenebres , se font mutuellement la guerre : « Que le premier a engendre six Dieux qui sont la bienveillance , la verite, le bon ordre, la sagesse , la richesse et la joie vertueuse. » Ce sont autant d’ emanations du bon principe et autant de biens qu’il nous distribue $ « que le second en a de meme en~ gendre six, contraires aux premiers dans leurs operations ; qu’ensuite Oromaze s’etait fait lui-meme trois fois plus grand qu’il n’etait , et s’etait eleve au-dessus du soleil autant que le soleil est au-dessus de la terre ; et qu’il avait orne le ciel d’etoiles , dontune entre autres, Sirius , avait ete etablie comme la sentinelle ou la garde avancee des astres j qu’il fit , outre cela , vingt-quatre autres Dieux qui furent mis dans un oeuf ; que ceux qui furent produits par Abriman , egalement au nombre de vingt-quatre , percerent l’oeuf, et melerent ainsi les maux et les biens. Ils ajoutent qu’il viendra un temps marque par les destins , ou Ahriman, apres avoir amene la peste et la famine , sera lui-meme entierementdetruit;
(a) Plutarch, de Iside, p. 36c).
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qu’alors la ter re , sans aucune inegalite , sera le sejour d’hommes, tous heureux, parlant tons la memelangue , et vivant sous la m&me loi. Theopompe ajoute que , selon les mages , Fun de ces Dieux doit etre trois mille ans vainqueur et l’autre vaincu ; qu’ils seront trois autres mille ans a combattre Fun contre Fautre , et a detruire leurs ouvrages reciproquement } qu’enfin Aliriman perira , et que les liommes revetus d’un corps transparent jouiront d’un bonlieur inalterable*, que Dieu, apres avoir acheve toutes ces cboses, se reposera pendant un certain temps qui ne sera pas long , mais tel a peu pres que le sommeil d’un homme qui aurait acbeve un travail penible. »
Tel est le precis des idees fondamentales de la tbeologie des mages. Je pourrais deja ajouter d’avance que telle est aussi la base de l’ouvrage apocalyptique de Jean, dans lequel , apres bien des combats du mauvais principe ou du dragon contre le bon principe , celui-ci demeure vainqueur, enchaine le dragon dans l’etang de soufre , et transporte les elus dans le sejour lumineux d’Ormusd ou de Fagneau , dont le principe lumiere , au printemps, prend la forme dans son triompbe. La, il les fait jouir d’une felicite inalterable dont les derniers cbapitres de cet ouvrage contiennent la peinture. Mais revenons a l’examen detaille de ce morceau enigmatique de la tlieologie des mages , qui bien entendu nous servira a expliquer les deux premiers cbapitres dela Genese , et en general tous les livres cosmogoniques qui ont pour base la theorie des deux principes.
Oromaze, ne de la substance pure de la lumiere ; voila le premier principe. Qu’on Fappelle Osiris, Jupiter, le bon Dieu, leDieublanc, etc., pen nous importe. Ahri-
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man , ne des tenebres ; voila le second , Tennemi eter~ nel du premier. Qu’il s’appelle Typhon , Pytlion , le clief des geans , Satan , le diable , le Dieu noir, peu nous importe encore. Mais ce qui n’est pas indifferent, c’est de savoir ou ils placent le siege de leur action , et quels effets dependent de cliacun d’eux. Ormusd agit dans toute la partie superieure a la lime , jusqu’au ciel des fixes, dans cet intervalle dont le soleil occupe le milieu, et qui se subdivise en sept spheres , dont trois an dessus du soleil, et trois au-dessous. Voila ce quc signifient ces mots enigmaliques qui nous appreiment que ce Dieu, pour composer le ciel des etoiles , ou le premier mobile , cette sphere lumineuse ousont attachees et ou brillent les fixes , franchit trois spheres , celle de Mars, celle de Jupiter, celle de Saturne , et que devenu trois fois plus grand ouplus eleve, il met en sentinelle Sirius, pour veiller sur toutes les etoiles fixes dont il est le chef par sa grosseur et son eclat. Les trois spheres inferieures sont celle de Venus , celle de Mercure et celle de la lune, ou se termine le sejour des Dieux et finit la partie active dumonde. Ormusd s’est done eleve autant au-dessus du soleil , c|ue le soleil Test au-dessus de la partie passive ou de la sphere elementaire , appelee la terre , ou la matiere sujette aux transmutations.
La sphere des fixes est divisee en douze grandes parties , qu’on appelle signes , marquees de douze figures connues sous le nom de constellations. Cliacun de ces signes est sous Linspection d’un Dieu ; ce qui a donne la serie des douze grands Dieux dont nous avons deja parle. Oromaze cree et s’attache six Dieux bienfaisans , et laisse Ahriman en creer six autres , destines a contrarier les operations des six premiers *, voila done douze
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premiers Dieux , dont six sont subordonnes au principe de la lumiere et du bien , et six autres subordonnes au principe du mal et des t^nebres, dont ils sont agens. Voila done aussi cbez les Perses douze grands Dieux , comrne cbez les Egyptiens , cbez les Grecs etles Remains, mais qui se groupent sous deux cbefs , lumiere et tenebres , Dieu et le diable , Ormusd et Abriman. Les combats de leurs cbefs se distribuent suruneduree de temps divisee en intervalles de mille ans. Six mille ans sont affectes a la duree des triompbes alternatifs des deux cbefs , et six mille ans aux combats et a la destruction des oeuvres de Pun par Pautre , a raison de trois mille pour cbacun : ce qui donne en totalite douze mille ans , pendant lesquels les principes combattent , triompbent et jouissent paisiblement de leur victoire , cbacun durant un temps egal.
Les livres des Perses confirment cette tradition des mages, conservee par Plutarque d’apres les ecrits de Tbeopompe. Ils admettent avant tout le temps sans bornes ( a ) ou Peternite , du sein de laquelle est sortie la lumiere premiere , et les deux principes Ormusd et Abriman *, le premier , bon par essence et source de tout le bien de la Nature \ et le second , corrompu et auteur de toutle mal.
Au temps sans bornes, ou a Peternite, est subordonne le temps borne ou le temps engendre et mesure par les revolutions celestes. II est compris dans une periode sous-divisee en douze parties qui se sous-divisent cliacune en milliemes de parties que les Perses appellent
(a) Zend-Avesta , t. 2 , p. 5q2.
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ans , et que nous appellerons plus exactement des douze milli&mes de la revolution totale. Ces milliemes sont repartis par eux dans la totalite du cercle annuel que parcourt le soleil chaque annee , de maniere que ctiaque douzieme de la route annuelle du soleil ou chaque signe en contienne mille. Ils appellent done chaque signe un inille , et chaque mille est designe par le nom de l’animal celeste qui caracterise le signe. Ils diselit le hiille Varies ou de l’agneau, le mille dutaureau, le mille des gemeaux , le mille du cancer , etc., pour dire le signe de lagneau , dutaureau, des gemeaux, du cancer. II resulte de la que les douze mille de la periode bornde comprennent les douze signes sous lesquels combattent , triomphent et regnent successivement les douze premiers Dieux , bons et mauvais, qui, comme leurs chefs, se partagent la revolution totale des douze mille parties de temps. Car e’est un dogme fondamental de cette theologie (a) , que la duree du temps borne fixee a douze mille se partage egalement entre Ormusd et Ahriman ; entre les guerres et les victoires des deux principes qui se terminent au bout de la periode par le triomphe d’Ormusd. Le zodiaque, ou le temps distribue dans ses douze signes par milliemes parties , quelque nom que Ton donne a ces parties, se partage done egalement entre le principe lumiere et le principc tenebres , entre le principe du bien et celui du mal , entre Dieu et le diable , etc*
II s agit acluellement de savoir quels sont les signes du bien , quels sont ceux du mal , et ou commencent
(a) Zeml'Avestu , t. a , p. 5tj i.
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et finisSent les domaines des deux principes dans fa division du zodiaque. Les Perses eux-memes nous Tap1prennent. ; , ' 1 .
Ils fixent Tepoque de la duree du bonheur de Thomme, depuis l’agneau^ ou depuis le signe equinoxial du printemps j jusqu’au signe de la balance qui occupe Tequinoxe d’automne. La, suivant eux , le mal s’introduit dans TUnivers (<2) , sous le septieme mille de la division de la revolution totale du mondev eest^a-dire qu’ils font commencer et finir le bien de la Nature et le regne du bon principe aux epoques memes de la revolution annuelle , ou commence et ou finit de sc faire sentir Taction ; bienfaisante du soleil dans les graduations successives de la cbaleur et de la duree du jour. Ce sont ces six premiers signes quils a23pellent les mille de Dieu , et les six autres qu’on peut appeler les mille du diable, pour me servir de cette expression. Le temps , suivant le Boundesh ou suivant la cosmogonie des Perses (&) , est de 12,000 ans. Les mille de Dieu sont Yagneau , le taureau , les gemeauoc y le cancer , le lion et Yepi ou la vierge $ ce qui fait 6,000 ans. Apres les mille deDieu la balance vint, et Ahriman ou Petiareh parut dans le monde. Apres les mille de Dieu vint le scorpion , et Zoack agit pendant mille ans , etc.
II resulte de ces passages , tires des livres sacres des Perses, que les six Dieux d’Ormusd, qui eliacun president a un bien physique ou moral , sont le&> divinites < tutelaires >des six premiers signes, a compter dearies ou du premier signe du printemps , et que les -six autres
(a) Boundesh., t. 2, p. 353. — ( b ) Zend-Avesta, t. 2, p. 421.
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qui les combattent et qui coritrarrerit leurs operation s , ou cletruisent leurs eflets , sont les six signes suivans que parcourt le soleil , depuis le moment ou la Vegeta-
r • ^ o ft • v r'
tion commence a s’alterer jusqifau moment ou la Nature se regenere au prinlemps, sOus les rayons du soleil en conjonction avec le signe equinoxial , soit Yagneau, soit le taiueau. Car tous deux ont successivement occupe cette place. Dailleurs c’est dans le zodiaque que Reside la principale Cause des effets sublunaires , comme l’a tres-bien observe Ocellus de Lucanie 5 et c’est de lui que decoulent les influences bonnes ou mauvaises des planetes qui y circulent.
II ne doit done nous rester aucun doute sur le sens de la division premiere des douze Dieux d6 la tbcdlogie
des mages , dont six font le bien sous l’empire d’Ormusd, leur chef, et six autres le mal sous celui d’Abriman , pareillement leur clief. Ces Dieux se melent dans le monde sublunaire , et combinent leurs influences avec celles des autres constellations , lesquelles sont au nombre de trente-six comme nous l’avons deja observe.
Ces trente-six constellations extra -zodiacales , en se groupant sous la banniere des douze grands Dieux ou des douze signes , cliacun en egal nombre , preseritent une nouvelle division du ciel en quarante-huit constellations , dont trente-six bors des signes , et douze clans les sigiies. Car ebaque signe ou ebaque douzieme du zodiaque est figure par tme image appel^e la constellation du signe [91] : ce qui nous donrie quarante -buit images celestes ou asterismes, qui sont autant de Dieux, dont vingt-quatre se rangent du cote du principe lumiere, et vingt-quatre du cote du principe tenebres. Ce sont la les quaranle-buit Dieux ? dont vingt-quatre sont bien-
faisans et vingt-quatre malfaisans, qui parlagent entre eux la sphere celeste , et par leurs influences contraires versent le bien et le mal qui se trouvent meles dans le monde, figures par I’oeuf mysterieux des mages. C’est dans pet oeuf qu’ils se melent , qu’ils se combattent , quils, pirculent en sens contraire , et qu’ils triomphent successivementl’un de 1’autre suivant que le soleil s’ap~ prophc ou.s’eloigne d.e nos climats.
Toutes les fables cosmogopiqups n’ont d’ autre but que d’expriiner cette marche opposee , et ces chocs des deux principes dans la succession des saisons et desphenomenes qui y correspondent , soit au ciel dans les signes op dans les causes , soit ici-bas dans les efiets. Voila tout le secret des mages et le mystere de l’oeuf consacre dans totites les ceremonies on traditions religieuses de l’antiquite.
C’est cet oeuf symbolique que les Egyptiens faisaient sortir de la bouche du Dieu invisible , appele Kneph. II est connu dans les mysteres de la Grece , sous le nom d’oeuf orphique.Les Coresiens (a) en faisaient sortir leur Dieu Chumong : les Egyptiens leur Osiris (b) \ les Orphiques modernes , le Dieu Phanes , principe de lumiere (c) ; les Japonais le font briser par leur taureau sacre qui en fait eclore le monde \ les Grpcs le placaient aux pieds de Bacchus % Dieu a cornes de taureau. Aristophane en fait naitre 1’amour (d) qui, avec la nuit , organise le chaos [92]. Nous verrons ailleurs reparaitre ce symbole religieux dans les mysteres. II nous suffit de dire ici que les anciens convenaient tous que cet embleme
(a) Cont. d’Orv., t. 1, p. — ( b ) Diod. Sicil., 1. 1, c. 29, p. 3a. — (c) Athenag. leg., p. 70. — (d) Aristoph. de Avib., v. 695.
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sacre representait le monde } et c’est evidemment ce qu’il designe daris la fable des mages sur l’oeuf d’Oromaze.
On peut concevoir un oeuf mi-partie blanc , mi-partie noir, coupe par le milieu en deux calottes on hemispheres , et ceint obliqnement d’une bande circulaire dont la moitie est dans l’hemisphere blanc , et Fautro moitie dans Fhemisphere noir. Divisons en douze parties egales cette bande circulaire^ ii s’en trouvera six dans la partie blanche, et six dans la partie noire. Supposons ensuite trente-siximageshors de cette bande et douze dans cette bande : nous aurons quarante-liuit images de Dieux qui couvriront la surface totale de l’oeuf, et dont la moitie servira a marquerles graduations de Fhemisphere blanc, et l’autre moitie celles de Themisphere noir. Yoila l’image symbolique du monde divise en deux principes, sous-divise en douze cases, et figure par quarante-liuit images. Ces images groupent les astres de bonne ou dangereuse influence , d’apres la distinction etablie par les Chaldeens , comme nous l’avons vu plus haut.
II suit de la que , classant les astres d’apres les effets produits par leurs levers et leurs coucliers , les astres du pri'n temps , tels que le belier, le taureau , le cocher et la clievre Amalth^e, seront ranges au nombre des astres bienfaisans ; et que les astres d’automne , tels que la balance, le scorpion, le serpent d’Opliiucus et le dragon des Hesperides, qui se levent avec eux , fourniront les formes du principe malfaisant , et seront regardes comme signes ou comme causes des effets produits a cette epoque. C’est sous cette forme qu’on reconnaitca les deux principes dans les fables anciennes; ct c’est par les rapports des aspects de ces
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astres qu’on expliquera leurs combats et leurs triomphes.'
Nous ferons usage de cette methode dansTexplication de la fiction sacree de Zoroastre et de Moi'se sur l’introduction du mal dans le monde par la balance ou par la femme porte-balance , et par le serpent et le dragon des Hesperides , dont la tete monte sur l horizon en meme temps que le signe de la balance , et qui , par ce lever, fixe le commencement du regne du mauvais principe dont Forigine est au septieme mille ou au septieme signe , a compter du point equinoxial du printemps.
Cette tbeorie nous servira aussi a expliquer les mysteres des voyages de Tame humaine a travers les spheres , lursqu’elle vient ici-bas s’unir a la matiere du corps , et lorsqu ensuite , afiranchie de ses liens , elle remonte par Fagneau ou par le taureau dans Fempire d’Ormusd , son sejour naturel , pour etre regeneree sous cet embleme , apres avoir ete degradee par celui du serpent. Car la mysticite fit entrer le systeme des deux principes duns la tbeorie de Fame humaine , et dans les fictions sacrees qu’on imagina sur son origine et sur sa destination *, la metaphysique s etant toujours approprie les idees et les combinaisons systematiques de Fancienne physique. Les fables sacrees des manicheens sur Fame en sont une preuve et s’expliquent par la , comme on peut le voir dans le Traite de Beausobre sur le manicheisme (n).
La Nature entiere se partagea entre les deux principes Jumiere et tenebres , et entre leurs agens ou entre les causes partielles j subordonnees a ces deux causes premieres. Aimsi , dans la religion des Chretiens , si Fame n’est pas a Dieu , elle est a son ennemi \ si les anges de
(a) JBeausobre, t. 2 , 1. 6.
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lumi&re lie sont pas ses guides , elle est sous la tyrannic des anges de tenebres. Des l’origine des choses ,- il y cut , suivant les Chretiens , une scission entre les anges ; les uns resterent fideles a la lumiere, .et les autres prirent le parti des tenebres , et ces deux *trinees d’anges blancs et d’anges noil’s , on autrement de boris et de mauvais anges, marclierent cliacune sous la banniere de leim chef, Dieu et le diable , pour se faire mutuellement une guerre, dont le succes fut la victoire de Dieu ou d’Ormusd , et la defaite de son elinemi. C’est la guerre de Jupiter et des geans, terminee par le triomplie de ce Dien et par la defaite de ceux-ci qui furent precipiles dans lenoir Tartare. Dans cette guerre, on voit Minerve^ Vulcain, Pan, Bacchus, etc. , tous les Dieux de I’Olympe se ranger du cqte du DieU-lumiere ou de Jupiter Ammon , figure par l’agneau ou par le belier , et de rautre tous les enfans tenebreux de la terre et du chaos , Typfion, etc., combattre Jupiter, et, foudroyes ensuite par Jui , retomber dans le sein obscur de la terre rebelle qui les avail fait eclore.
Proclus («) , dans son Commentaire sur Timee, regarde la guerre des geans comme une fiction mythologique , qui exprime la resistance de la matiere tenebreuse et chaotique a la force active et bienfaisante qui Porganise *, ce qui rentre en partie dans notre theorie des deux principes attaches, Pun a la substance active et lumineuse du ciel , et Pautre a la substance inerte et tenebreuse de la matiere qui resiste a l’ordre et au bien que lui communique le ciel.
C’est surtout a Pequinoxe du printemps que cette
( a ) Procl. in Timeun , p. iiq.
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action crealrice clu ciel se manifeste, et que se developpe toute son energie demiourgique. Anssi toutes ces fables sur le triomphe d’Ormtisd ou de Jupiter , d’Osiris , d’Apollon ou de Clirist , etc. , en general du principe lumiere sur le genie des tenebres son ennemi , sont-elles des fables sur l’equinoxe du printemps [9'd] . J^es formes d’agneau , de belier oil de taureau que prend le triompbateur en sont une preuve. Le poeme de Nonnus confirme Cette verite. Les deux premiers livres peignent les combats de Jupiter contre Typlion qui lui avait ravi son tonnerre pendant rhivei** Le Dieu-lumiere le reprend , foudroie son ennemi qui a des bras et des pieds de serpent. L’hiver finit p le soleil monte sur le taureau , accompagne d’Orion ,• brille aux cieux , dit le poete en commencant son troisieme livre. La Nature enliere se rejouit de cette victoire ; 1’ordre et Lbarmonie se retablissent dans toutes ses parties ou , quelque temps auparavant, tout etait dans une affreuse confusion, par la suite de l’empire qu’y avait exerce le tenebreux Typlion. Cest bien la ce qu’on appelle la victoire d’Ormusd sur Abriman , qui termine les longs combats de ces principes ennemis. Car, comm e nous 1’avons dit plus haut , e’est Ormusd qui , en derniere analyse , doit triompber et rester maitre du champ de bataille , suivant la doctrine des mages.
Nous allons ajouter ici quelques extraits de cette doctrine tires du Bou tide sh , ou l’on verra le germe de toutes les idees qui ont fourni la matiere des ouvrages llieologiques et poetiques, soil des Juifs , soit des Egyptiens , soit des Grecs, sur la guerCe des Dieux et des anges (a).
(a) Zi ntl-Avesta , l. 2, p. 3^3.
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Le Zend nous apprend « que 1’etre a ete d’abord donne a Ormusd et a Petiareh Alni man } ensuite comment le monde a ete donne depuis le commencement 9 et le sera jusqu’a la fin. Ormusd, eleve ciu-dessus de tout , etait avec la science souveraine , avecla purete, dans la lumiere du monde. Ce trone de lumiere , ce lieu liabite par Ormusd , est ce qu’on appelle la lumiere premiere. Cette science souveraine , cette purete , production d’Ormusd, c’est la loi. Tous les deux , Ormusd et Ahriman , dans le cours de leur existence , sont un seul peuple du temps sans bornes. L’excellent Ormusd existe avec sa loi. Aliriman existe aussi avec sa loi dans les tenebres. II a toujours frappe \ il a toujours ete mauvais , il Test encore, mais il cessera enfin de l’etre et de frapper. Le lieu tenebreux qu’il babite , s’appelle tenebres premieres : il etait seul au milieu d’elles , lui qui est appele le mediant. Ces deux etres caches dans l’exces du bien et du mal , et sans bornes , parurent en se melant ensemble \ les lieux qu’ils habitaient etaient aussi sans bornes *, savoir , celui du grand Ormusd, qui est appele lumiere premiere $ et celui de ce mechant, appele tenebres premieres. Ils habitaient seuls au milieu de ces abimes , et l’un s’unit a l’autre. Chacun des deux est borne selon son corps. Ahriman sait tout , comme Ormusd. Chacun d’eux a donne tout ce qui existe ; )> c’est-a-dire tout le bien et tout le mal de la Nature. Chacun d’eux a son peuple. « Le peuple d’Ormusd sera sans fin au retablissement des corps , pendant le cours perpetuel des etres ; le peuple d’ Ahriman disparaitra au temps on se fera le retablissement des corps ; pour lui il sera sans fin. » /
C’est absolument la le dogme consacre dans les trois
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derniers chapitres de F Apocalypse (a), dans les ecrits de Theopompe dont parle Plutarcpie , et dans le Traite d’Isis oil cette Deesse ne fait pas perir Typlion apres sa defaite, parcc que sa nature ne pent etre entierement aneantie , quoique son armee ait ete defaite (b) et ses amis vaincus au moment de la resurrection d’Osiris reuni a Orus. « Ormusd, continue le Boundesli (c), par sa science universelle connaissait ee qu’Abriman macliinait dans ses desirs opposes au bien 5 comment il devait meler jusqu’a la fin ses oeuvres a celles du bon principe, et quels seraient a la fin ses derniers efforts. Ormusd etait eclatant de lumiere , pur, de bonne odeur, faisant le bien , et pouvant tout ce qui est pur. Regardant ensuite au-dessous de lui , il apercut a c|uatre-vingtseize mille farfangs Aliriman qui etait noir, couvert de fange et de pourriture , et faisant le mal. » Ormusd fut etonne de l’air effrayant de son ennemi. Des qu’il le vit, il songea en lui-meme auxmoyens de le faire clisparaitre du milieu des etres. « Alors il commenca a agir, et tout ce qu il a fait , il 1’a fait avec le secours du temps , qui Fetablit roi borne pendant Fespace de douze mille ans. Alors Ormusd dit : Il faut former par ma puissance le peuple celeste. Il forma le del et le peuple celeste ; et cet ouvrage lui couta trois mille ans. » Nous avons vu plus baut Ormusd se faire trois fois plus grand et aller composer Farmee celeste , dont Sirius devint le cbef. « Ensuite Aliriman se leva et s’approcba de la lumiere. Des qu’il vit cette emanation d’Ormusd , il courut dedans pour la gater. Mais voyant sa beaute , son eclat ,
(a) Apoc., c. 20, 2 t 7 22. — ( b ) de lside, p. 358, 3 67.*— (c) Zend- Avesta , t. 2, p. 345.
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sa grandeur, de lui-meme il retourna en fuyant dans les tenebres epaisses qu’il habitait auparavant , et il fit un grand nombre de dews et de daroudis , genies de destruction qui devaient tourmenter le monde. Ormusd , qui sait tout, se leva et vit le peuple d’ Ahriman , peuple efFrayant qui ne respirait que pourriture . » Ce sont les genies de 1’automne r ou tout tombe en putrefaction par le defaut de seve vivifiante. Aliriman , de son cote , vit le peuple d’Ormusd , peuple nombreux et excellent , digne d’etre produit. Ici Ormusd ( a ) propose la paix a Ahriman qui la refuse , et qui ne veut point consentir a respecter le monde ni aucune des productions d’Ormusd. Il annonce , au contraire , qu’il tourmentera son peuple tant que les siecles dureront , et en consequence il lui declare la guerre.
Il ne sera pas difficile de reconnaltre dans cetle tlieologie l’origine des idees que les Chretiens ont du demon qui, des le commencement, cherche a perdre l’liomme , et qui lui fait ici-bas une guerre implacable , jutfqu’a ce que Dieu ait rappele a lui ses elus. Ormusd lui signifie ( b ) qu’il ne pourra faire aucun mal a son peuple , tant que lui Ormusd ne s’en eloignera pas. Il s’ensuit que , des qu’Ormusd s’eloignera , Ahriman pourra nuire *, ce qui s’accorde bien avec ce que dit l’empereur Julien des craintes que les amis de la luiniere et les inities aux mysteres du soleil avaient que leurs ames n’eprouvassent la tyrannie des tenebres , dans tout le temps que le soleil restait eloigne de nos regions, et parcourait les signes meridionaux (c) qui repondent
(a) Zend-Avesta, t. 2, p. 3^6. — (b) Ibid., p, 347. — (c) Julian. Orat. 5.
a Fautomne et a Fhiver. II pretend que c’est pour cela qu’on avait fixe aux epoques equinoxiales la celebration des mysteres , dans lesquels les rapports de Tame avec la lumiere etaient exprimes , comme nous le ferons voir dans notre Traite des mysteres et des initiations anciennes.
« Ormusd ajoute que , quelque mal qu’ Ahriman puisse faire a son peuple («) , il ne parviendra pourtant pas a le detruire 5 mais qu’il pourra lui nuire , lorsque les homines , en se multipliant, feront beaucoup de mal. Ormusd savait que , pendant trois mille ans , il agirait seul , de meme que , pendant trois mille ans , Ahriman regnerait seul 5 que , pendant trois autres mille ans , leurs oeuvres seraient melees , et qu’a la fin Ahriman serait sans force , et F auteur du mal eloignc des creatures. » Ce sont sans doute ces trois derniers mille ans , reste de la periode de 12,000 ans , qui etaient affectes au dernier combat dans lequel Ahriman , enfin vaincu , laissait triompher Ormusd dont la victoire etait le terme necessaire de tous ces combats fictifs (&).
Ces periodes de trois mille ans se retrouvent dans la theologie que Theopompe attribue aux mages , et dont nous avons parle plus haut , a Foccasion du dernier triomphe d’Ormusd. « Celui-ci , dit le Boundesh , savait qu’a la fin il serait victorieux , et qu’ Ahriman serait sans force ; que les dews disparaitraient , et qu’a la resurrection des morts , et au retablissement des corps ? le monde serait sans Petiareh ou sans mal , pendant toute la duree des siecles.
(a) Boundesh, p. 347. — ( b ) Zend-Avesta , t. 2, p. 347.
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On voit que [’auteur du Boundesh , que les mages dont parle Theopompe , et que 1’ auteur de 1’ Apocalypse , professent la meme doctrine sur le sort du monde et sur les deux principes qui s’y combattent. La premiere production d’Ormusd fut le ciel que Babman , roi du monde de lumiere , devait bien conduire («). Ormusd forma la lumiere entre le ciel et la terre*, ii fit les fixes et les planetes , ensuite la lune , puis le soleil. II partagea les fixes en douze constellations meres , dont les noms (6) sont Yagneau , le taureau , etc. : ce sont nos douze signes, qui determinent les douze maisons du soleil. II fit aussi les vingt-huit constellations qui fixent les vingt-huit stations de la lune. Toutes ces constellations , ou les astres qui les composent , sont destinees a secourir les creatures contre les entreprises du mediant. EfTectivement les talismans etaient places sous leur influence et portaient leurs diverses empreintes. L’auteur represente ces astres coinme une armee de soldats prets a faire la guerre aux ennemis de la Nature. C’est ce que les livres juifs appellent la milice celeste. Ce sont eux que Nonnus , dans la description de la guerre de Jupiter et de Typlion, met aux prises avec ce redoutable ennemi , en leur conservant le nom meme qu’ils portent encore aujourd’hui. Six mille quatre cents petites etoiles , continue toujours le Boundesh (c) , ont ete formees pour seconder cbaque etojle de ces constellations. Ormusd a encore place aux quatre coins du ciel quatre sentinelles , pour veiller sur les etoiles fixes. Ce sont vraisemblablementles quatre etoiles royales de nos astro-
(a) Boundesh, p. 44^- — (&) Ibid., p. 34g. — (c) Ibid.
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logues. L’astre Taschter garde l est \ Satevis Fouest ; Yenant le midi ; Haftorang le nord. Apres avoir distribue ainsi le camp de la milice celeste , avec ses premieres sentinelles , Ormusd ( a ) harangue son armee et la dispose a Fattaque. Ahriman en fait autant de son cote , accompagne des dews on des genies malfaisans qui marclient sous ses drapeaux. C’est surtout la vue de la purete et du bonheur de Fhomme qui excite son envie et qui le plonge dans Fabattement ( b ). Enfin, rassemblant toutes ses forces et encourage par les exhortations d’un chef de bande de ces mauvais genies , qui lui promet de corrompre la lumiere , le feu , l’eau , les arbres et les plantes , et de reproduire sa nature maligne dans tout ce qu’a fait Ormusd , Ahriman se presente a la lumiere avec tous les dews , et penetre dans le ciel sous la forme d’une couleuvre. (Test precisement la forme de la constellation qui s’etend sur la balance et qui monte - avec elle , au moment ou les Perses supposent que le mal entre, pour la premiere fois, dans le monde qui avait ete heureux jusqu’alors sous les six mille de Dieu , dont le premier mille repond a l’agneau du printemps. II penetre au milieu de la terre par un trou qu’il y avait fait 5 idee absolument la meme que celle des mages qui supposent que le mauvais principe fit un trou a l’oeuf symbolique , pour y verser son poison. Ahriman va dans Feau (c) 5 il va sur les arbres , sur le feu et surtout sur le fameux taureau qui en mourut. II re pandit sur la terre d’epaisses tenebres , comme la nuit , en se portant sur le midi (d). II mit sur la terre les kharfesters qui
(a) Boundesh, p. 35, o. — (b) Ibid., p. 35i. — (c) Ibid., p. 35i , 352. — (d) Ibid., p. 353.
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dechirent et sont venimeux, comme la couleuvre , corame le scorpion et le crapaucl. II briila tout jusqu’a la racine : il mit nne eau brulante sur les arbres , et les lit sec her snr-le-champ. Le taureau , frappe par celui qui lie veut que le mal et par son poison , tomba malade et mourut [94]- Le monde fut tenebreux comme la nuit, et la terre dessechee et brulee subsistait a peine. Aliriman va sur le feu d ou il fait sortir une fumee tenebreuse ( a ) , semblable a celle que Jean fait sortir du puits de fabime. Seconde d’un grand nombre de dews, il se mela aux planetes, aux etoiles fixes , et se mesura avec le ciel. Les izeds , ou genies celestes , combattirent pendant trois mois contre Ahriman ( b ) et contre les dews. Ils les defirent et les precipiterent dans l’enfer.
Il suffira de cet abrege tres-succinct de la cosmogonie des Perses , pour juger de quelle maniere on decrivait , dans les dilferentes theologies , la guerre des deux principes et de leurs agens. C’est d’apres ces principes que Ton pourra expliquer toutes les gigantomachies du monde , tant celles des Chaldeens , des Egyptiens , des Juifs et des Chretiens , que celles des Grecs et des Roraains , sous quelques noms que les genies de lumiere et ceux des tenebres se trouvent caches. On verra que la cosmogonie des Perses a donne naissance a bien d’autres 5 qu elle est la plus complete , et celle qui peut nous fournir plus de lumiere pour entendre les autres. Tout le bien de la Nature y paraitra range sur une ligne \ tout le mal sur 1 autre } et , cn tete des deux lignes , paraitront Ormusd et Ahriman , Osiris et Typhon, Dieu et le diable.
(a) Bounctesh, p. 355. — (&) Ibid.
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Le Traite d'Isis par Plutarque nous fournit une preuve de cette conformite qu’avait , a cet egard , la fheologie des Egyptiens avec celle des Perses. Plutarque (a) y dit formellement qu’on attribuait a Typlion tout ce quil y avail de desordonne dans la Nature et dans les elemens en particular , et tout ce qui pechait par trop ou par trop peu : que tout ce quietaitau contrairebon, utile et regulierement ordonne , etait cense Pimage et Pemanation d’Osiris ou du principe lumiere. Tout Pouvrage de Plutarque est rempli duplications qui consacrent ce dogme et qui classent , sous cbacun des principes , les elemens , les animatix , en general tous les efFets quils se partageaient entre eux. Non -settlement les elemens , mais les qualites elementaires se distribuaient aussi entre eux deux. La chaleur et l humidite , propres a faire germer les plantes , etaient dans la classe des bienfaits d’Osiris ( b ) 5 le cbaud qui dessecbe , ou Paridite et le froid , etaient Papanage de Typhon 5 et les deux equinoxes , qui fixaient les limites du regne des principes , fixaient aussi celui des qualites elementaires.
Ceux qui desireront connaitre a fond la theorie des deux principes pour pouvoir s’en servir dans Pexplication des fables cosmogoniques de tous les peuples , pourront lire Pexcellent Traite de Beausobre sul* le manicheisme , celui de M. Hyde sur l’ancienne religion des Perses , et les livres saeres des Perses , compris dans la collection appelee Zend-Avesta. Ce que nous en avons dit dans ce chapitre suffira a ceux qui n’auront d’autre but que d’entendre bien les explications que nous donnerons des differentes fables sacrees dans lesquelles
(a) Plut. de Iside, p. 3^6, 3^1, 367. — (b) Ibid., p. 364*
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entre la theorie des deux principes lumiere et tenebres , c’est-a-dire , d’entendre ce qu’on peut appeler les grandes fables ou les fictions fondamentales de toutes les anciennes religions qui ont la Nature , ses causes et ses agens pour objet. Nous avons mis le lecteur en etat de nous suivre par tout ou il s’agira d’expliquer les phenomenes du monde visible , c’est-a-dire , du seul et unique Dieu.
La methode que nous venons de tracer n’est que le commentaire du fameux passage de Cberemon , ou du grand et de l’unique instrument que nous employons pour decomposer les monumens des anciennes religions, soit fables, soit statues ou autres emblemes sacres. Le systeme des deux principes que nous venons de developper est indique par ce savant , lorsqu’il dit que les fables ont aussi pour objet la distinction des hemispheres en hemisphere diurne ou lumineux , et en hemisphere nocturne ou tenebreux. Dans le chapitre quatrieme , nous avons donne la theorie des elemens et celle de leurs modifications par les astres , dont les levers et les couchers entraient dans les fables. G’est le developpeinent du passage de Cberemon , qui dit que les fables sacrees roulaient sur les levers et les couchers des astres, sur les eaux du Nil et sur les elemens physiques du monde visible \ enfin , sur les astres consideres comme signes ou comme causes et agens de la fatalite a laquelle tout est soumis. Dans le chapitre troisieme , nous avons subdivise le ciel en toutes ses parties 5 savoir : en astres errans ou planeles , en divisions du zodiaque par douze signes , et en douze constellations qui le remplissent, et a travers lesquelles circulent les planete§. Nous avons explique ce qu’on doit entendre par divisions de decans ,
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par cliefs inspecteurs , par horoscopes et par astres paranatellons , cpii fixent les degres dessignes etmodifient leurs influences , ainsi que celles des planetes qui y resident , et comment on devait concevoir le jeu de tous ces agens brillans de la Nature. Nous avons insiste specialement sur les differens mouvemens dn soleil et de la lune, et sur les phases de celle-ci 5 apparences qui , suivant Cheremon , entraient dans toutes les fables sacrees , et principalement dans celles d’Osiris et d’Isis. Enfin nous avons , dans le chapitre second, divise la force demiourgique dans ses deux parties *, savoir , en force active dont le soleil estde foyer , et en force passive qui commence a la lune.
Tous ces chapitres ne contiennent done qu’un ample commentaire du passage de Cheremon, et que le developpement des principes sur lesquels s’appuyait la theologie des anciens Egyptiens, tant qu’elle ne s’eleva pas au-dessus du monde visible , et avant qu’elle eut commence a s’egarer dans la region des chimeres qu’habite la metaphysique. Notre methode finirait oil finit leur ancienne theologie , et ou finit le monde visible ; ce que nous avons dit jusqu’ici suffisant pour entendre tout ce qui est renferme dans l’ordre du monde. La finirait noire travail sur les connaissances preliminaires que doit avoir celui qui veut entendre l’antiquite religieuse , si, sur les bases de cette theologie naturelle, il ne s’etait pas eleve un autre systeme qu’il est bon de connaitre , pour avoir des notions completes de l’antiquite. Les chapitres suivans acheveront. d’initier le lecteur dans cette science.
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NOTES
DU PREMIER VOLUME
[i] Platon, parlant de l’unite du monde, appelle le Giel : « Cet Etre unique qui a ete , qui est, et qui sera (a). »
jV] Eusebe, appuye de Fautorite de Diodore de Sicile, compte cinq principales divinite's chez ies ^gyptiens, avec le Soleil et la Luce; savoir, le Souffle universel, la Terre, l’Eau, l’Air et le Feu (b).
£33 11 parait que Solon, qui avait voyage' en Egypte, contribua a Fetablissement du culte des douze grands Dieux en Grece, comme semble Fannoncer le fragment d’une inscription, ou on lit ces mots : Aux douze Dieux de Solon (Chandler, p. 78).
[4] Nous distinguerons dans la suite, comme Herodote, deux Hercules- mais tous deux dans le ciel, et dont le second n’est que Feffigie du premier, qui, a proprement parler, estle veritable Hercule.
[5] La Terre et FEau e'taient les grandes divinites des Indiens , suivant Nonnus (Dionys,l. 34, v. 241).
[6] Ainsi les anciens peuples du Latium, qui recurent desArcadiens le culte du Soleil, sous le nom d 1 Hercule, sacriflaient a ce Dieu au lever et au coucher du Soleil (e).
[73 Les Indiens ou sauvages de la cote occidentale d’Amerique, de'couverts par le capitaine Cook, au 49e degre 33 minutes, latitude nord, et i33e degre 16 minutes de longitude, avaient des canots sur lesquels e'taient peintes les images du soleil , de la June et des e'toiles {d).
[8] On trouve a Balbek un temple dont la nef est soutenue par douze eolonnes , six de chaque cote' (e).
(a) Platon in Tim., p. 3i. — ( b ) Prsep. Ev., 1. 3, c. 2 et 3. — (c) Servius. jEneid. 8, v. 270. — ( d ) Trois. Voy. de Cook, p. 271. — (e) Hist, de Voy del’abbe de La Porte, 1 vol., p. 64-
notes.
[9] En jetant un coup-d’ceil sur le frontispice du labyrinthe decrit par Paul Lucas, t. 2 , p. 261, on reconnait aisement la figure du soleil, dont la tete environne'e d’ailes, symbole de son mouvement, e$t surmonte'e de rayons. La frisesuperieure est remplie de#erpens, cmbleme naturel du mouvement oblique des astres, et au-dessus e^jjune porte garde'e par deux, genies a tete de chien , gardiens naturels des portes du soleil et des tropiques, suivant Clement d’Alexandrie. On remarquera que la premiere de ces portes ou celle des Dieux , est le capricorne ou bouc ce'leste , dont le nom egyptien est Mendes (a) , nom qui devint celui de Pan , qui empruntait ses attributs de cet animal, suivant le te'moignage d’flerodote. Or, la tradition e'gyptienne attribuait a Mendes ou a un prince qui portait le meme nom que le premier des signes ascendans, la construction du labyrinthe ( b ). Ne serait-ce qu’une allegprie relative au signe meme et a Pan , auquel ce monument solaire etait consacre? Peut-etre aussi serait-ce la chevre qui est dans les mains du cocher celeste, lequel, par son lever heliaque, ouvrait Tanne'e e'quinoxiale , et dont on montrait le tombeau en Grece comme celui de
Mendes en Egypte.
[10] La pyramide, dont nous parlons ci-apres, a ces qualites : les quatre triangles, qui forment ses quatre faces, sont e'quilate'raux 5 elle e'tait toute lumineuse le jour ou la hauteur du soleil etait egale a l'inclinaison du plan de ses faces sur Thorizon. Ce qui arrivait environ quatorze jours avant l’e'quinoxe de printemps, et durait quatorze jours apres celui d’automne.
fu] La statue d’Apollon-Carinus , ou du soleil, chez les Me'gariens, avait la forme pyramidale (c).
[12] La pyramide, qu’a mesure'e Chazelles, a no toises de faces, et elle est carre'e. Done, jusqu’au milieu, 55 toises, etla perpendiculaire elevee de ce milieu au centre de la base, de 55 toises, puisqu’elle est carree. Le double des carres des deux cotes e'gale le carre' de l’hypothdnuse , ou de la ligne tire'e d’un des angles a ce centre. Sa racine e'gale yy toises trois quarts, pre'cise'ment le nombre que Chazelles a trouve a sa hauteur en la mesurant. Done, pour construireune pyramide qui soit proportionnelle a celle-la et oriente'e de meme, il faut tirer deux lignes qui se coupent a angles droits ou en croix, et elever dessus une pyramide , dont la hauteur soit egale a celle des branches de la croix 5 et cette pyramide, en tournant ses faces vers les quatre points cardinaux, produira ensuite les memes phe'nomenes que la pyramide
(«) Herod., h 2, c. 4 6 ■ — (6) Diod. Sic., 1 1, c 6r, p. 70 — (c) Pausanias Alticis, p. 42.
NOTES
egyptienne, a la difference pres des jours oil ils arriveront, ce qui re'sulte de Ja difference de latitude du pays ou cette petite pyramide serait elevee. C’est une pyramide taillee dans une sphere, et qui doit etre dans les raj^orts de la pyramide a la demi-sphere. Les lignes, tire'es du q(|pimet aux angles , sont des cordes qui soustendent l’arc de 90 degre's. C’est done une pyramide semblable a celle qui s’appuierait sur l’horizon comme sur sa base , et qui aurait ses quatre faces aux quatre coins du monde, et son sommet au ze'nith. Ces rapports ne se rencontrent pas sans dessein de la part des constructeurs , qui ont choisi ces proportions.
Sa cime representait done le sommet des cieux, et sa base l’horizon avec ses quatre points cardinaux, ou avec les quatre faces du monde, auxquelles les faces de la pyramide re'pondaient.
Quelles que fussent les mesures dgyptiennes, il est certain que l’on fit la hauteur et la base dans le rapport de sept a dix, deux nombres sacres : car sept, multiplie par onze, donne soixante-dix-sept; etdix, par onze, donne cent dix.
Les £gyptiens s’e'tudiaient a mettre leurs monumens religieux a l’unisson de l’harmonie universelle ( a ). Dans le temple du soleil, a He'liopolis, il y avait un miroir dispose de maniere, et d’une telle forme, qu’il presentait tout le jour l’image du soleil, et remplissait tout le temple de lumiere, suivant le te'moignage des historiens arabes, Abenhekem, Abusour, etc. ( b ). On avait soin que les premiers rayons du soleil entrassent dans les temples , et que les e'difices correspondissent a la nature du dieu qu’on y adorait.
[13] Voy. sur les Divi Lapides transporters a Rome par £lagabale (c).
[14] Synesius ( d ) pre'tend que c’est des ^gyptiens et non des Grecs qu’il faut apprendre l’art de figurer les Dieux. He'rodote (e) avait aussi dit que e’etait d’eux qu’il fallait prendre et qu’e'taient venues les vraies denominations des Dieux.
[1 5] Dans l’Evangile de l’enfance, le petit Je'sus va sur le bord d’un ruisseau, et prend de la terre molle, dont il fait douze petits moineaux qui s’envolent. Les Juifs orient au miracle (f).
[16] Les Phigaliens donnerent douze pieds de haut a la statue d’Apollon ( g ) ou du soleil. On couronna souvent la tete de ce Dieu de douze pierres precieuses ( h ).
(a) Kirker, OEdipe, t. I, p. 3o. — ( b ) Ibid. , p. a3o , 23i. — ( c ) Tristan. , t. 2 , p. 324- — ( d ) Synes. in Calv. Enc., p. 73. — (e) Herod. Eutex’p., c. 4? 5o, 52, 53. — (f) Voltaire, Pieces detachers, l; 3, pi 117. — - (g) Pausan, Arcad., p. 262. — (h) Albricius Philo soph., c. t\
NOTES
[17] La cosmogonie phenicicnne cle Sanchoniaton (a) donneaussi des ailes a Chronc ou au fils duciel, au temps. De ces ailes deux s’abaissent et se rejmsent, tandis que les dtux auires sont en mouvement. C’est a peu pres la merne ide'e. Les Juifs emprunterent de Phenicie les arts, rarchitecture , la de'coration, etc., comrae on le voit par Salomon ( b ) , qui fit, venir de Tyr les ouvriers qui devaient travailler a la construction et a la de'coration du temple qu’il bdtit. Les Tyriens avaient eleve chez eux deux colonnes sacre'es, Pune en honncur des vents, et l’autre au feu. Les che'rubins avaient deux ailes qui toucbaient, Pune du cote du midi, l’autre du cote du septentrion, les murs du Saint des Saints, tandis que les deux autres s’abaissaient sur Parche qu’ils couvraient. m
£i8] En Arcadie, pres de PAlphe'e et des sources de la fontaine olympienne (c), on sacrifiait aux eclairs, aux tonnerres et aux tempetes, corame au Pe'rou. 11 est singulier que le culte des Penmens eftt autant de ressemblance avec celui des premiers Romains, qui euxmemes recurent le leur des Arcadiens, comme ceux-ci le recurent des Pelasges, peuples anciens, navigateurs et voyageurs, et dont Porigine est mal connue. II serait curieux de chercher a renouer la*chaine qui unissait le culte du nouveau monde a celui de Pancien , avec lequel souvent il a le plus grand rapport. Je laisse a d’autres ce soin : peut- 4tre trouverait-on chez les Atlantes la solution du probleme.
[19] V^oyez dans Pausanias les noms d ’’Arsinoe (p. 142), de Phoebe , d 'Hilarie et d ' Plectra (p. 1 4^3 ) , Moera (p. 247)*
[20] Dans la procession dUsis (Apule'e, Me'tamorph., 1. 11), on voit paraitre POurse celeste, avec la parure d’une dame respectable 5 ce qui s’accorde bien avec le litre de mere qu’on lui donnait. Le chien ce'leste y parait aussi, le Canope, ou Urne du Verseau , le Pegase qui est place dessus, etc.
[21] On pourrait croire qu’autrefois les Egyptiens peignirent sur leurs enseignes les images des animaux celestes, qui etaient leurs divinite's. On sait, par Plutarque, qu’ils croyaient trouver dans cet ancien usage Porigine du culte des animaux e'tabli par eux. On disait que le fameux Osiris ( d ) ou le soleil, chef des astres, partant pour ses voyages, avait distribue son arme'e par compagnies et par bataillons , qui marchaient sous une enseigne ou ces animaux sacres etaient peints. Le Jacob des He'breux, avec ses douze enfans, n’aurait-il e'te' qu’une copie d'une de ces fictions egyptiennes ?
( a ) Euscb. Praep. F.v., I, 3, c. 10. — (A) Joseph. Anliq. Jud., I 8, c. 2 — (r) Tausan. Arcaib, p, 291. — (d) Plut dc Isid., p, 379
NOTES
[22] Cette division est celle des heures qui repondent a chaque demi-signe, et qui sont au nombre de vingt-quatre. On la retrouve dans les vingt-quatre vieillards de 1’ Apocalypse.
[23] On peut consuller Sauraaise (Ann. Clim. Praef. P. 97) sur l’origine et les rapports astrologiques du jeu d’echecs, sur le roi et la reine, qui y representent le soleil et la lune; sur les tours, qui representent les signes , que les Arabes appellent encore des Tours ; sur les cavaliers, qui representent les planetes ou etoiles errantes, etc.
[24] Les Indiens , en imaginant leurs sept castes , ont conserve' les traces de leur correspdndapce avec le ciel. Ces castes sont plus ou moins distinguees a raison de la planete dont elles descendent (a). Celle des brames, ouTa premiere, descend du soleil, comme de raison. La famille des Heraclides en Grece en descendait aussi.
[25] Les Egyptiens avaient aussi un cycle quadriennal appele QLympiade , du nom de la lune, qui s’appelait Olympias, dit Syncelle, parce que le zodiaque, qu’elle parcourait, portait egalement ce nom. Voyez Le Syncelle sur cette periode ( b ). Hercule olympien iustitua les fetes olympiques. On donnait aux initie3 la robe olympique, ou figuree par les e'toiles des douze signes, a travels lesquelles passaient les ames des inities pour arriver au sejour de la lumiere e'the'ree, dont on leur promettait la jouissance.
[26] Orphee (c) , dans son Hymne aux etoiles, invoque la lumiere sacree des Etoiles, filles du Ciel et de la Nuit, dont elles sont les enfans che'ris. 11 en fait les peres , ou causes de toutes choses 5 done des Dieux , et les arbitres de la fatalite.
Apuiee ( d ) les appelle aussi Gaeligence , les enfans du Ciel.
[27] Quintilien (e) pretend, avec raison, qu’un maitre de grammaire qui n’aura pas fait quelque etude d'astronomie , ne pourra expliquer a ses eleves les poetes qui n’indiquent les saisons et les temps que par des levers et des couchers de signes et d’ e'toiles.
[28] « La lumiere, dit Salluste (f) le philosophe, tire sa substance du soleil et du feu, et n’existe que par cet element et avec lui. L’ombre appartient au corps, et n’existe que par lui. » Aussi placait-on le dieu Typhon dans la matiere te'nebreuse qui compose les corps. Typhon e'tait, ainsi que les Geans, enfant de la Terre, et ennemi ne de Jupiter, pere du Jour.
( a ) Acad, des inscript , t. 3 1 , p. 3o5. — (b) Syncelle, p. 197. — (c) Poet. Gnec.,
р. 5o3. — ( d ) Apul. de Mundo, p. 3. — (e) Quint. Instit., 1. 1, c. 4- — (f) Salluste ,
NOTES
[29] On l’appela oi^otTTrxtTfJLa rou yAiov, un de'membrement du Soleil , comrae si elle eftt ete arrache'e de son corps (a), a peu pres comrae Eve fut cense'e avoir ete' forme'e d’une cote d’Adam.
[30] La the'ologie phe'nicienne les a distingues et en a fait plusieurs enfans du meme pere.
[31] On peut voir dans Nonnus Dionysiaques, 1. 38, v. 226, le caractere du vieux Saturne qui se traine sur les genoux dans la septieme sphere , jusqu’a ce qu’il ait engendre le temps que mesnre sa revolution, et que le poete fixe a trente anne'es lunaires ou mois pour chaque signe. On y trouvera aussi les autres rapports des durees des revolutions planetaires. Jupiter a la septieme sphere met un an pour chaque signe.
[3 a] De la l’ide'e d’ Atlas et des e toil es, filles du pole, autrement appele'es Atlantides , nom que l;on donne au x pleiades. On appela aussi Atlas en Afrique la haute montagne dont le sommet semblait toucher et soutenir la voflte celeste. Atlas fut un ge'ant d’une force prodigieuse et un des fils d’Uranus , tel qu’e'tait le pole , fils du ciel , quoique ce second ou la montagne fftt enfant de la terre. Mais la ge'nealogie du premier fut par abus transported au second.
[33] Aldebaran a . 2s 6° 36m long.
Antares . 8 6 3^ id.
Difference . 6 o 2
11s sont en opposition parfaite.
Kegulus a . i . . 4s 2^° 4^m
Fomahaut . 1 1 6
Difference . 6 10 (Presque
opposition ).
[34] Plutarque, de Iside , p. 3^5 ( b ), observe cette difference entre les qualites des corps celestes et des corps terrestres ; et il fixe (c) a la lune la ligne de partage qui se'pare letre constant de Petre sujet a naitre eta mourir, et qui varie a raison des changemens qu’e'prouvent les quatre ^le'mens.
[35] Linus e'crivit une cosmogonie ( d ), enseignalesmouvemens du soleil et de la lune, et disserta sur la nature des animaux et des plantes.
(a) Sanction. Euseb. Praep. Ev., 1. 3. — (A) Adult, Tat., c. 16, p. 80. — (c) Ibid., p. 676. — (d) Diog.-Laer. proem., p. 3.
54^ NOTES
Epimcnide e'crivit la generation des Curetes et des Corybantes , chez les Cietois, et une tlje'ogonie en cinq cents vers, avec an poetne sur l’expe'ditionastronomique des Argonaut es, ou sur l’arrive'e dn soleil au signe du printemps au lever du be'lier (a).
[36] Simplicius ( b ), commentateur d’Aristote , etablit cette distinction du ciel conside're en masse , formant l’unite qu’on appelle ciel proprement, et dans ses parties qui sont autant de cieux. Ces parties sont les huit spheres, c’est-a-dire les sept spheres planetaires et celle des fixes. Ces cieux ont aussi leurs parties, qui sont les astres , et qu’on peut appeler des parlies de parties.
[37] L'rigida Saturni sese quo Stella receptet.
( Virg. Georg. )
[38] Parmi les cinq planetes qui forment le cortege du soleil et de la lune , Mercure est celle dont le mouvement est le plus rapide.
[39] Mercure etait dans la plus grande faveur aupres d’Osiris ou du soleil; suivant les traditions e'gyptiennes (c) qui lui attribuent l’invention des lettres, de l’astronomie , de la musique, du culte religieux et de tous les arts d’agre'ment.
[40] L’Arabe Haly dit que le soleil a donne a Mercure la puissance sur toute l’ecriture (d), parce que par sa position il ressembleau secretaire d’un grand roi , dont il recoit les ordres. Sanchoniaton attribue e'galement a Mercure la fonction de secretaire du Dieu du temps (e).
[41] La cosmogonie phenicienne dit que les premiers hommes nommerent le soleil Beelsamim , roi du ciel , et que ce Dieu est le Jupiter des Grecs (f).
[42] Plutarque nous dit que la figure a douze angles , ou le dode'cagone, etait consacre' a Jupiter (g). Elle representait aussi le monde dans le solide a douze faces ( h ).
[43] C’est la sans doute ce qui a fait dire a Plutarque ( i ) que les ha-
bitans de l’Oce'an britannique observaient le retour de Saturne au taureau, ancien signe e'quinoxial et origine de tous les mouvemens celestes. Aussi Saturne , dans la cosmogonie phenicienne , epouse-t-illa fatalite, ou Eimarmene'. Ces insulaires l’appelaient JYucturos , ou gardien de la nuit , et lui rendaient les premiers honneurs apres Hercule ou apres le soleil. " /
(a) Diog -Laer. proem., p. 79. Yit. Epimenid. — (^) Simplic., 1. 3, p. l37; ct 1. 4> p. i64- — (c) Diod., 1. 1, c. 16. — (cl) Haly dejudiciis Astr., p. 1, c. 4- — (e) Eub., 1. 1, c. 10. — if) Euseb. Praep. Ev., 1. 1, c. 10. — (g) De Iside , p, 363. — ( h ) Tim. Eoc., p. 98. — ( i ) Plut. de Facie in orbe Lunse, p. 941.
NOTES
[441 C’etaient la les grandes divinite's dcs mysteres, les Dicux cabires de Saraothrace , celles qui jouaient le role le plus important dans les sanctuaires d’Eleusis, ou Ce'res, Liber etLibe'ra etaient invoque's.
[45] Dans son invocation aux planetes, Firmicus s’exprime ainsi (a) en s’adressant au soleil : « Sol Optime Maxime, quimediam caeli possides partem, mens mundi atque temperies, dux omnium , princepsque , qui creterarum stellarum ignes flammi-ferarum luminis tui modcrationc perpetuas, etc.
j> Tu omnium syderum princeps, qui mcnstruislunae cursibus lumen ct adimis et reddis, sol optime, maxime, qui omnia per dies singulos majestatis tuse moderatione componis ( b ), per quern cunctis animantibus immorlalis anima divina dispositione dividitur, qui solus cadi januas et aperis et claudis, ad cujus arbitrium fatorum ordo disponitur, etc. »
[46] C’est le cadavre d’Osiris enferme' dans un cercueil atete de bccuf.
[47] Le soleil e'tait cense' former la quarte de Tliarmonie celeste, ct donner le double tetrachorde.
« Nam medium tu curris iter ....
» Hinc cst f[uod quarto jus est decurrerc circo ;
» Ut tibi perfecta numerus ratione probctur,
» Nonne hac principio geminum tu das Tctrachordon ? . . . »
Martian Capell. Hjm. in Sol.
[48] Cette coraparaison peut etre tres-utilc dans l’explication d’Horus , fils d’lsis et d'Osiris , ou de la lumiere ne'e de Tunion du soleil et de la lune.
Bardesanes appelait le soleil le pere de la vie, et Ja lune la mere de la vie (c), et disait qu’au declin de la lune cette mere de la vie quittait ses vetemens, allait trouver le soleil son e'poux, et qu’alors les deux planetes coucbant ensemble produisaient des enfans qui continuaient le genre liumain.
[49] Peut-etre trouverait-on iciPorigine de cette constellation ou du symbole qui comprcnd ce groupc d’Etoiles. Par la meme raison, le domicile de Mars eftt e'te marque par Fcmpreinte de Fanimal qui lutte et se bat, arietat. Cette explication de Torigine des images celestes tire'e des domiciles planetaires, pourrait ^tre utilement suivie; car nous nc
(a) Firm., 1. 1, c. 4> P- *5. — {/>) Firm. Pra-f, iu l. 5, p. It5, — ■ (c) Almlfarage. Dynast.
NOTES
tenons pas absolument a celle que nous donnerons ci-apres et que deja nous avonspropose'e dans notre memoire surTorigine des constellations, imprime' dans le quatrieme volume de l’astronomie de Lalande.
[50] Il suppose que Venus a la commission de vendre et d’acheter, allusion faite a son domaine ou a la balance. On doit preferer l’opinion de Proclus qui dit qu'elle est charge'e « de dormer la beaute aux productions de la Nature (a). » Ceci s’accorde avec ce que nous avons dit plus haut sur cette planete.
[51] Cette eucrasie , ou temperature heureuse qui constitue l’etat de l’air au printemps , est ce que Plutarque appelle le caractere ou le temperament d’Horus , fils d’ Osiris. « Horus, dit ce philosophe (b), est cette temperature heureuse de l’air qui conserve et nourrit tout, par le principe humide dont il est impre'gne'. » Tel est le printemps, pres des signes duquel est place Orion, appele Horus par les Egyptiens.
[52] On verraquel usage nous faisons de cette observation dans notre chapitre sur Adonis.
[53] Simplicius , commentateur d’Aristote , observe que, si le soleil et la lune e'taient attaches a la sphere des fixes , et que le soleil par exemple repondit toujours au tropique du cancer ou au tropique du capricorne (c) , il n’y aurait pas d’alternative de saisons , mais toujours ete dans le premier cas, ou toujours hiver dans le second; et consequemment que ces pe'riodes annuelles de generation et de destruction n’auraient pas lieu.
[54] Plutarque, dans sonTraite d’Isis , continue cette opinion des anciens , et explique meme par la les attributs caracteristiques du principe ge'ne'rateur Osiris.
[55] Ceci nous fait croire que les anciens Egyptiens choisirent une eclipse du jour meme de l’equinoxe ou du solstice, pour y attacher l’origine de leurs pe'riodes. Ce qui s’accorde bien avec nos idees sur l’usage des pyramides.
[56] Effectivement, dans les calendriers anciens, on marque non-seulement les levers et les couchers des etoiles, mais encore les vents qui soufflent a cette e'poque , et qui sont censes etre l’effet de ces levers ou de ces couchers.
[5y] Le 25 de decembre ou le jour de Noel, jour de la naissance du Dieu des chretiens, etait appele Natali . Solis invicti ( d ).
[58] 11 parait qu’originairement les Grecs commencerent leur annee
{a) Procl. in Tim., p. 257. — ( b ) Plut. delside, p. 366. — (c) Simplic. in Aristot. de Csel., 1. 2 , p 98. — ( d ) Petaw. Bat. Temp., p. 2 , 1. 1, c. 5.
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par le solstice d’hiver , avant qu’ils en eussenl reports le commencement au solstice d’e'te'. C’etait dans l’ancien signe solsticial d’hiver, que les Grecs placaient leur Cecrops an verseau , Ce'crops qui etablit la division des Atheniens en douze tribus. Ges Jnifs y placaient Ruben , Ifc premier des fils de Jacob.
[09] C’est de cette constellation que parle Virgilc dans ces vers du premier livre des Georgiques ( a ) :
« Praeterea tam sunt Arcturi sydera nobis ,
.. Hscdorumque Dies servandi et Lucidus Anguis ,*
» Quam quibus in patriam ventosa per acquora vecti ,
» Pontus et ostriferi fauces tentanlur Abydi. »
[do] Ce serpentaire tient le serpent que les Perses appellent le serpent 3! Eve ( b ), celui qui se'duisit l’homme et la femme, et les forca a cultiver la terre et a l’arroser de leurs sueurs jusqu'a ce que, par l’agneau, ils dissent e'te re'ge'neres. On pourra aussi rappeler ici la fable de Meschia et Meschiane et deleur serpent, ces premiers peres du genre humain, dans la cosmogonie des Perses (c).
[61] Ceci trouvera son application a la dure'e de la vie d’Osiris, ou de la lumiere que le soleil prete a la lune durant vingt-huit jours de sa revolution.
[62] Virgile l’appelle Roscida luna. (Georg. I. 3 , v. 336.)
[63] Les auteurs chretiens eux-memes (d) , malgre leur aversion pour I’astrologie judiciaire^ ont cru au pouvoir de la lune, comme on peut le voir dans saint Augustin (e), qui pense pouvoir admettre ce que nous appelons V astro logie naturelle.
[64] Cette doctrine sur les cinq puissances, vent, feu-lumiere, air, eau et terre , fut adopte'e par les Manicheens , comme on peut le voir dans saint Epiphane (f), et dans le traite de Beausobre sur le manicheisme.
[65] Le monde n’a pas ete fait de ce qui n’e'tait pas j mais de ce qui n’etait pas bien , et aussi bien qu’il pouvait etre. Dieu, dit Platon (*»), pensant que ce qui est ordonne vaut mieux que ce qui ne Test pas , tira la matiere de l’e'tat de de'sordre ou elle etait, pour y mettre l’ordre et Tarrangement qu’elle n’avait pas d’elle-meme.
(a) V. 204, 2o5. — (J>) Chardin, t. 3, p. 2. — (c) Zend-Avesta , t. 2, part. 2. — (d) Salmas, prscf. ami. Clim., p. — (e) August, de Civ. Dei, 1. 5, c. 6. — (f) Epiph. Adv. Hacr., c. 66; et Beausob., t. x, p. 222. — - (g) Plut. de Procr. toi4- Platon , Tim., p. 3o. 1
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[66] Orphe'e avait etudie eu Egypte , od plus que partout ailleurs on eprouvait les bieufaits cle cet element (a). Aussi Fy honorait-on comrae Dieu; on lui adressaitdes voeuxet des prieres (6) , comrae nous verrons bientot que faisaient aussi les Perses.
[67] Thales observait, dit Plutarque (c) , que c’est par le fluide spermatique que tcus les animaux se reproduisent 5 que le principe liumide est le grand agent de la ve'ge'tation des plantes qui se fle'trissent par trop de se'cheresse 5 qu’enfin les astres se nourrissent des vapeurs de rOce'an.
[68] L’air n’est ici que le souffle on le spiritus , qui formait un cinquieme element.
[69] Voy. Ovide, (Met. 1.5, fab. 5,) sur les transmutations des elemens , suivant la doctrine de Pythagore.
[70] Une partie des ide'es d’ Anaximenes se retrouve dans la the'ogonie d’Hesiode.
[71] Crios, oulebe'lier, est le sie'ge de Pallas, dans la distribution des douze grands Dieux entre les douze signes :
j Lanigerum Pallas taurum cytherea tuetur (d) , etc.
(Manilius, Astron. )
Persee, place sur le be'lier, se leve toujours avec lui , voyage avec lui dans les cieux , et se couche avec lui. 11 est son paranatellon le plus voisin et le plus constant. He'siode ne Fa separe ni de Crios, on du belier, ni de Pallas. Crios , suivant lui, eut pour fils Astre'e , Pallas et Persee. Ainsi la tlieogonie d’Hesiode contient la description la plus exacte du premier signe et de ses alentours. II donne pour femme, a Pallas, Styx ou le fleuve des enfers, sur les bords duquel la de'esse guerriere precipite les morts. On placait Styx dans le ciel , en aspect avec le belier, pres du noeud e'quinoxial d’automne, ou du passage aux enfers dans le huitieme degre de la balance (e).
[72] On peut consulter Pline, 1. 2 , c. 47 , sur les differentes especcs de vents, et on verra qu’il les fait presque tous naitre du lever ou du coucher d’une etoile ou d’une constellation. Le calendrier rustique de Columelle est re'dige sur ce meme principe. Les calendriers grecs ou egyptiens, qui sont imprime's dans F U ranalogium de Petau (f), lient toujours 1» retour de tel ou tel vent au lever ou au coucher de telle ou telle etoile. Le commentaire de Germanicus Cesar, sur Aratus ,
(a) Jul. Firm, de Prof. Relig., p. 3 et — (b) Alhan. Adv. Gentes. — (c) Plut. de Placit. Phil., 1. 1, c. 2 , p. 875. — ( d ) Astr. Man., 1. 2 , v. 437- — (e) IQ parte 8. Finnic., 1. 8, c. 12, p. 220. — (f) Uranol., 1. 3 ; Calend. Ptol. Apud Firm., p. 79-
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fiuit par des pronostics de vents et de pluies , de grele ou de tonnerre, tires des levers on des conchcrs d’e'toiles. On trouve a la suite des ouvrages de Ptole'mee, imprimes avec ceux de Firmicu’s , un calendrier ou chaque jour du mois est marqud par unlever ou couchcr d’etoile , avec tous les phe'nomenes me'teorologiques qui les accompagnent.
[73] Chiven est le merae Dieu qu’ils appellent Roulren (a) , et quo nous avons vu etre le feu, une de leurs cinq puissances (b). Routren reside dans le soleil, la lime et le feu, etc.
Cette opinion philosophique appartenait aux Scythes , chezqui le feu a dd etre un element aussi precieux que Peau P e'tait pour les £gyptiens. Le discours que Justin leur attribue (c) prouve que tel e'tait leur dogme cosmogonique. II serait possible que les Scythes , en pressant sur le midi de l’Asie, y aient apporte' cette doctrine que les brames conservent encore de nos jours. C’etait aussi le dogme de Zoroastre , et vraisemblablement ce fut la Porigine du culte du feu chez les Perses , ou du magisme; le feu ether etant regarde comme le cre'ateur dc la Nature , et comme la substance lumineuse du soleil.
[74] Hippasus e'tait de Me'tapont, et l’on trouve dans He'rodote (d) que les habitans de Me'tapont revendiqu aient certaines fables que d’autres attribuaient a la Scythie.
[75] Oculos coeli , id est Stellas , dit Marsil Ficin {Comment, in Pietin , Ennead. 2* c. 2)5 d’apres cette explication , les yeux semes sur le corps d’Argus et sur les ailes des che'rubins seront des e'toiles ; et trois yeux ou trois ge'nies qui auront chacun un ceil, pourront representer les trois planetes superieures au soleil, le vrai Jupiter, lesquelles formaient la foudre, d’apres Pline cite ci-dessus.
[76] L’opinion de Lactance est contraire a celle des autres philosophes qui donnent aux animaux une ame eraane'e du feu ether, comme celle de 1’homme.
[77] L’air se rangea du cote' du feu , comme plus le'ger 5 l’eau du cote de la terre , comme plus pesante. De la vint ensuite la division des sto’iciens (e), qui partagent la le'gerete' et la pesanteur entre les quatre elemens , et qui appellent e'le'mens le'gers le feu et Pair , et elemens pesans Peau etla terre. Aristote ne donne une le'gerete ou une pesanteur de'terminee qu’au feuet a la terre, tandis que Pair et Peau varient leur pesaii-
(a) Sonner. Voyag. de l’lnde* t. r, 1. 1. Art. 3, p. 3i6. Bagawad, p. 170. — (/_>) Ci-dessus, i. 2, c. 3. — ( c ) Justin , 1. 1, c. 2. — (cl) Herodote ,1 , c. i3 , ---
(e) Plut. de Placit. Philos., 1, i , c. 12, p. 833.
NOTES
teur spe'cilique. II accole ndanmoins Fair au feu , etl’eaualaterre, dans sa division des ele'meas en elemens le'gers et ele'mens pesans (a).
[78] Favorinus , dans une dissertation contre les astrologues , dont Aulugelle nous a donne' un abrege tres-succinct (&), dit que les homraes ayant observe' quelque correspondence entre certains effets produits icibas, ct la marche des corps celestes, partirent de la pour e'tendre ce principe a tout ce qui arrive parrai nous , et finirent par vouloir persuader que toutes les choses humaines, petites ou grandes, sont subordonnees au mouvement des astres , et re'gle'es par eux.
[79] Le ciel a primitivement., dit Proclus (c) , les formes et les figures que prend la matiere par la generation , dans le systeme ge'ne'ral de la gene'ration etde la destruction. Suivant Ptole'mee, les formes terrestres sont modifiees par les formes celestes ( d ).
£80] Sextus Empiricus distingue deux sortes d’infiuences , les unes simples, les autres composees (e). Les premieres sont celles d’une seule planete ou d’un seul signe j les secondes re'sultent de la combinaison de plusieurs planetes placees en difierens lieux, tels que Fhoroscope , le milieu du ciel , le bas du ciel, et le point du couchant oppose' a Fhoroscope ; car Fhoroscope est le levant. C’estce que Fauteur de F Apocalypse appelle le haul , le bas , el le contour du trdne de Dieu. A ces points correspondaient lejs quatre e'toiles royalesetles signes fixes, le lion, le boeuf ou taureau , Fliomme du verseau et le scorpion , avec lequel se leve le vautour, Aquila, Ils divisaient en quatre parties le zodiaque , ou circule le temps divise' en quatre parties de six heures chacune (f).
f8i] Cette division du zodiaque en trente parties, ou trente Dieux tute'laires dechaque division, pourrait etre celle dont parle Ptoleme'e (^); et qu’il de'signe sous le nom de douziemes de signe. En elfet, le cercle compose de 36o degres renferme trente douziemes, qui ont chacun leur inspecteur ou maitre , suivant le meme Ptole'mee. Ne'anmoins , je suis tente de croire que c’est trente-six, et non trente qu’il faut lire, et que c’est des trente-six decans que veut parler ici Diodore, lesquels se succedent dans leur lever et leur coucher tous les dix jours, comme les Dieux conseillers 5 ce qui complete la re'volution annuelle de trois cent soixante jours , anne'e sans e'pagomenes. La moitie du zodiaque e'tant au-dessus de la terre , et la moitie' au-dessous , il s’ensuit qu’il y a toujours la moitie' de ces Dieux dessus l’horizon , ou au-dessus de la terre ,
(a) Simpl. in Arist., p. 1. — ( b ) Aulugelle, 1. x4- — (r) Procl. in Tirp., p. 21. — (1 d ) Ptolem. in Cenliloq., c. 9. — (e) Sex.-Empir. Adv. Math., 1. 5, p. ti6. — (f) Apocalyp., c. , v. 6. — (&) Plot Tetrahib., 1. 1, c. 22.
NOTES
et la moitie au-tlessous. Suivant Firmicus (a), c’etaient ceux qui rendaient les de'crets de la fatalite et qui de'cidaient des biens et des maux de Thumanite. C’est la sans doute ce qui les a fait appeler les membres du conseil des astres , ou les Dieux conseillers.
[82] Ce passage trouvera sa place dans notre the'orie sur les enfers, dontl’entre'e etait au premier des signes infe'rieurs, pres du centaure qui tientla balance , et juge les ames qui descendent dans The'mispbere infe'rieur ou aux enfers ; tandis que l’agneau ou aries devient la porte des ames vertueuses.
[83] On peut consulter Salluste ( b ) le pbilosophe sur la ne'cessite des mouvemens contraires, pour e'tablir l’e'quilibre de la Nature, et donner a Taction ge'neratrice du moncte toute sa perfection dans ses differens periodes d’e'nergie et de repoS , de chaud et de froid.
[8q] Voici ce que dit Higin , 1. 4* c. i3 : « Le cancer en se levant fait disparaitre la moitie de la couronne , le poisson austral ; la tete et le restc du corps jusqu’au nombril de THercule agenouille; Ophiucus depuisles geuoux jusqu’aux e'paules ; la presque totalite' du serpent, excepte la tete qui s’avance sous la couronne. Le bootes, presque en totalite', est couche'. La queue de la baleine est au me'ridien. » Voila un exemple de la maniere dont on fixait les divisions de chaque signe et la base du choix qu’onfaisait de telles ou telles constellations , pour les faire entrer dans une allegoric ou dans une image sacree. C’est done d’apres ce principe qu’il faut les de'composer.
[85] Les pretres ont rendu la religion bonne a tout; oninvoque sainte Genevieve pour obtenir de la pluie et du beau temps. On a le choix. Saint ftoch invoque guerit la pestc ; tel autre saint de telle ou telle autre maladie. Saint Nicolas sauve du naufrage. C’est ainsi qu’en donnant aux homines des secours factices , et en leur conseillant de se reposer sur la providence, on leur a ravi tous les moyens que fournit une sage prevoyance. Les pretres , pour dominer , ont tout corrompu dans l’ordre social. Les talismans et les Agnus-Dei n’ont profile' qu’a eux. La religion, telle qu’elle a presque toujours existe', est incontestablement le plus grand fle'au qui ait afflige les hommes. 11 y a long-temps que la religion dit au matelot en danger : Invoque Ophiucus ou saint Nicolas ; et ce n’est que depuis peu que la philosophic lui a re'pe'te cet adage trivial : « JVe t’yjie pas. »
[86] On concoit que la figure de la planete et ses attributsse trouvant lie's aii de'ean , ou a la figure myste'rieuse compose'e de la constellation
(a) Finnic., 1. 4> c. 16. — (/>) Salluste , c. 7, p. 25 6. Opusc. Mytkol,
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et des caracteres tie la planete, onpatpeindre une coupe delaquelle sortit la t6te deMars; comme dans le premier de'can, e'galement consacre a Mars, on avait peint une figure qui portait la hache symbolique du Dieu des combats.
[87] Ce mot se rapproche assez du nomde ces cabires, 011 Dieux puissans , que les Grecs disaient s’appeler Aocio-Kersos , en langUe barbare. Le scholiaste d’Apollonius l’appelle Pluton , ou Ye'poux de Proserpine. On observera que c’est dans cette lie que les anciens placaientles Champs- £lysees, et qu’ils e'taient persuade's que le volcan<lu pic etait leTartare ou l’enfer. La plus belle vallee de Tile , ou Ton a Mti depuis la ville de Laguna, passait pour etre le sejour fortuneifequ’habitaient les bommes vertueux.
[88] Le livre de 1’ Apocalypse de est compose* de morceaux de Daniel, et surtout d’Eze'chiel, qui eux-memes ont consacre les principes de la theologie des Assyriens. Or, le systeme des deux principes 6n forme la base, comme nousle prouverons dans l’explication de cet ouvrage mystique. On y retrouve aussi la doctrine des mages.
[89] Le Boundesh (a) contient les principes d’une cosmogonie faite vers le cinquantieme degre de latitude , puisqu’elle suppose qu’en hiver le jour n’est que la moitie' de ce qu’il est en ete. Done il est en hiver de huit, et en e'te de seize , comme chez nous.
[90] On fit une application de cette the'orie aux deux he'mispheres ou aux deux divisions de la sphere ( b ), en partie bore'ale et superieure, et en partie australe ou infe'rieure. On appela la premiere La droite , et la seconde la gauclie. Aussi les six signes supe'rieurs composaient le domaine du bien , de la lumiere et d’Ormusd 5 et les six autres l’empire du mal , deste'nebres et de Typhon, leur chef, comme nous le verrons ciapres , dans l’explication de I’ceuf myste'rieux.
[91] On doit distinguer le signe qui n’est qu’une division concue dans le zodiaque, et qui e'tait sous la tutelle d’un Dieu de la constellation ou de l’image symbolique qui y fut place'e. Le signe est mobile par l’effet de la pre'cession, ets’applique successivement par sa march e retrograde a chacune des douze constellations du zodiaque. Mais l’image celeste qui groupe les etoiles du zodiaque est fixe , et garde les memes rapports avec les autres images ou constellations. Nous faisons cette remarque, afin qu’on ne nous Accuse pas de faire un double emploi des douze si“ gnes. La constellation n’est pas le signe, quoique casee dans le signe 5
(a) Zend-Avesta, t. 2, p. 400- — (P) Eratostli. Uranol. Pelaw, c. 6, p. i43. Plut de Iside, p. 363
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elle en differe comrae l’image ou l’estampe differe de son cadre. Les douze grands Dieux presiderent aux signes, et par suite aux images, qui elles-memes etaicnt des divinites. Celles-ci e'taient les divinites visibles ; les premieres etaicnt intellectuelles , on les concevait agissant sous les signes et empruntant souvent leurs attributs des images qui y correspondaient .
[92] La the'ogonie de Sanclioniaton (a), autrementla cosmogonie des Pheniciens, nous presente la matiere du chaos qui s’arrondit sous la forme de l’ceuf, au moment ou le soleiletla lune vinrent a briller, pour la premiere fois, dans F Uni vers. Cette doctrine se retrouve chez les liabitans du Tunquin ( b ). Ces peir • f(s supposent que la matiere premiere , avant Forganisation du monde|Klvait la forme et la figure d’un ceuf. Agite'e par le mouvement, elle produisit deux principes, celui de la ge'ne'ration et celui de la corruption ; ce qui repond assez au genos des Pheniciens. C’est aussi Fopinion des Banians (c), qui supposent que Dieu souffla sur la matiere du chaos composee des quatreelemens confondusj que les eaux s’enflerent et deyinrent une ampoule de la grosseur d’un ceuf qui, ens’e'tendant peu a peu, forma le ciellumineux et transparent : du reste ou de la terre humide, il forma uneboule rondequiestlaterre.
[93] Ubi pulsara hyemem Sol aureus egit Sub Terras, coelumque asstiva luce refulsit.
Virg. Georgia., 1. 4, v. 5i.
Voila l’ide'e simple qui a fournile fond de beaucoup de poemes anciens et d’une foule de le'gendes sacre'es dont le heros est attaque' par les puissances des te'nebres , qu’il combat et dont il triomphe , sous Feniblerae d’un Dieu a cornes de taureau ou de belier , dans la fable d’Osiris , dans celle de Bacchus , dans celle de Jupiter Ammon , ou sous la forme d’agneau dans celle de Christ.
[g4] Voyez le monument de Mithra, dans lequel le scorpion ronge les testicules du taureau 5 et leTraite' d’Isis, dans lequel Osiris, a cornes de taureau, le meme que Bacchus, est tue par Typhon, le soleil parcourantle 19° du Scorpion.
(a) Euseb., 1. 1 , c. 10. — ( b ) Cont. d’Orv., t. 1, p. 367. — ( c ) Ibid., t. 2, p- 129.
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